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AUX ÉVÊQUES DE RUSSIE
n Notre Sauveur, écrivait le bienheureux pape Grégoire X » au\ Évoques d'Orient pour les convier à la réunion, notre » Sauveur, au pouvoir de qui toutes choses se trouvent, » voyant la ville de Jérusalem et prévoyant sa ruine , nous est "représenté pleurant sur elle. Et nous qui.... voyons non- » seulement , avec évidence, les déchirements de la cité du » véritable David se multiplier, suivant l'oracle des prophètes, » mais encore qui touchons de la main , plutôt que nous ne »> voyons le danger d'une vaste ruine, dans la division du peu- » pie qui s'est soustrait à la dévotion et à l'obéissance dues au
» Saint-Siège comment contenir nos soupirs? Comment
» réprimer nos sanglots ? Certes , quand il y a tant de raisons » de verser des pleurs, nous ne pouvons nous empêcher d'en » répandre.... Qu'elles sortent donc^ qu'elles aillent â nos fils, » à nos frères, afin que connaissant le mal , et y réfléchissant
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» mûrement, ils y apportent plus eflQcacement remède par leur » coopération, et qu'ils nous consolent avec plus de douceur à » l'aide d'une compassion pieuse.
» Qui donnera donc de l'eau à notre tête, et à nos yeux une » source de larmes , afin que, nuit et jour nous pleurions sur »» le peuple qu'on a tué spirituellement et temporellement; afin » que nous effacions la souillure des fautes qui ont évidem- » ment mérité la colère céleste ?
» Car nous devons pleurer en voyant la mort, causée par » cette grande faute, frapper ceux que, par la division dont » nous avons parlé, on a enlevés à l'unité du Saint-Siège : en » voyant que cette pénible et coûteuse division a mutilé depuis » si longtemps des membres si nobles de la sainte Église uni- » verselle. II faut pleurer, en outre, et se plaindre amèrement » de ce que, dans ces pays au delà des mei^, non -seulement » nous avons entendu dire, mais nous avons vu de nos yeux, » nous avons touché de nos mains, ô douleur ! que parmi les » nations, on blasphème le nom du Christ d^une manière plus » détestable que jamais ; puisque , non-seulement par des pa- » rôles, mais encore par des actes, les infidèles insultent les » chrétiens, et disent : Où donc est leur Dieu" ? »>
Tels sont, Évéques de Russie, nos frères, les sentiments que dans l'amertume de notre douleur, dans les angoisses de la compassion inspirée par le malheur de votre église ; tels sont les sentiments que nous partageons avec le grand pontife dont vos pères ont autrefois éprouvé les bienfaits.
En présence de tels malheurs, que peut toute force humaine? Le même pontife va nous l'apprendre. Pour ce grand travail, « nous savons que nous ne pouvons pas suffire; nous levons » donc nos yeux vers la montagne , la montagne de Dieu , la
' Lettre encyclique de Grégoire X aux é?êques d^Orient, pour les convoquer au 2« concile de Lyon, !«' avril 1272. — Voir : Sacrosancta coneilia ad regiam ediiionem exacta , etc,^ studio PhiU Labbei et Gabr, CoS' *artii soc, Jesu presbytcrorum, — ln-îo\, Paris, Société typ, des livres ecclésiastiques, 1671. — T. XI, p. 959.
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» montagne féconde, la montagne abondante d'où peut nous » venir le secours opportun que nous demandons humblement, » que nous espérons avec confiance '. »
Hélas ! plût à Dieu que cette confiance du pontife , nous pussions la partager avec lui! Plut à Dieu qu'à son exemple, nous pussions espérer pour vous, dans un prochain avenir, les merveilles qu'il décrivait, entrevoyant déjà pour l'église de Photius et de Michel Cérulaire , « la vertu du Très-Haut ayant » détruit les erreurs, consolidé là foi, ramené les égarés, réin- » tégré l'unité de cette même foi, apaisé les discordes, affermi » la paix, extirpe les vices, planté les vertus, corrigé les excès, o réformé les mœurs, réprimé les oppressions, établi la liberté » sur de solides fondements, récupéré ce qu'on a perdu.... » Ix)i*squ'il s'écriait, dans les ardeurs de son zèle et de ses espérances : qu'ainsi cette même vertu « répare les déchirements » comble les ruines, recouvre* ce qui est perdu, restaure ce qui •» est dévasté, conserve ce qui sera recouvré et restauré ; que V celui qui connaît la voie nous l'enseigne ; que celui qui a la » puissance nous la donne, afin qu'ayant ramassé en faisceaux » la zizanie des vices et des erreurs, et que, recueillant le fro-> » ment dans ses greniers, nous puissions, les choses ainsi pré- » parées, le servir utilement selon nos désirs^ que cet Époux » véritable de la même Église universelle la conserve toujours, » cette épouse bien-aimée, exempte de rides, purgée de taches, » munie et ornée des parures de la vertu, toujours une, touw jours belle, à la louange et à la gloire de son nom, pour le » bien des âmes, pour la force, la paix et l'exaltation du peuple * chrétien » ! »
Pourquoi faut-il qu'au lieu de concevoir pour vous d'aussi douces espérances, nous soyons, en vous regardant, contraints de voiler notre face pour cacher nos larmes; contraints de vous appliquer ces douloureuses paroles du Prophète : « Une nation innombrable et forte a fait invasion sur
* Loc, cit, p. 940. — ' Loc, cil.
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blier tant de maux, elle a bien soin d*en former avant tout une
chaîne nouvelle qui augmente le poids des autres.
Dieu puissant ! où donc va s'abîmer une église , quand elle ose se détacher du roc immuable où votre droite a fondé le centre de Tunité catholique !
Evêques égarés , nos frères, votre abaissement est si grand, le danger de vos âmes est si terrible, qu'à l'instant même, s'il fallait payer de notre sang, le rayon de lumière capable de vous éclairer, l'acte de courage nécessaire pour vous faire sortir de la mort anticipée où vous gémissez, à l'instant même, oui, à l'instant même, le Dieu qui nous entend sait que nous en ferions avec joie le sa^Tiûce.
Eh bien ! vous, de votre côté, interrogez votre conscience , et demandez-vous si vous êtes disposés à payer du même prix notre séparation de l'unité catholique.
Votre réponse , nous la connaissons d'avance. Pas un de vous n'oserait devant Dieu assurer qu'il nous croit hors de la voie du salut, lorsque nous suivons l'Église romaine. Pas un, conséquemment, n'estime assez peu sa vie pour la sacrifier en faveur d'une simple opinion. On meurt pour sa foi ; on ne meurt pas pour une chose spéculative et indifférente. Voilà pourquoi < nous vous défions de dire en un sens opposé ce que nous répé terons toujours avec la grâce du Seigneur : Oui, nous donnerions notre vie pour vous ramener à l'unité romaine ; car dans l'état où vous êtes, votre avenir nous fait peur, autant que votre présent nous afflige.
Enfants de l'infortunée Samarie, pleurez donc sur vous , comme nous le faisons nous-mêmes. Pleurer avec ses frères sur ses propres maux fait du bien. Les larmes communes disposent le cœur aux douces impressions, le préparent à l'intelligence de la vérité, à la componction et au repentir. Et quels sont-ils ces cœurs que vous portez dans vos poitrines ?
Autrefois ils battaient d'un amour bien ardent et bien pur pour l'Église que vous dédaignez aujourd'hui. C'est qu'alors parmi vous, évéques de l'Orient , il s'en trouvait que Tadmira-
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tion du monde appelle Ghrysostome, Basile, Irénée, tant d'autres encore ; des foyers de lumière et de chaleur, des flambeaux universels dont nous sommes 6ei*s, comme vous ; parce que ces grands hommes et nous, enfants de TOccident, nous formions alors tous ensemble une seule famille, dont le successeur de saint Pierre était le chef.
Aujourd'hui vos cœurs, malgré les préventions oniniâtres dont le schisme byzantin vous a entourés, vos cœurs deviendraient dignes de ces grands modèles, si, un instant seulement, il vous était donné de les réchauffer au foyer de la charité romaine.
Mais si les invitations de notre amour fraternel ne suffisent pas pour vous faire sortir de l'état hostile où l'erreur vous a mis, par rapport à une mère que vous méconnaissez, par rap« port à la maîtresse universelle du monde chrétien , qui seule pourrait vous rendre votre dignité perdue ; nous vous le répéterons, jetez les yeux sur vous- mêmes, et voyez l'état déplorable où Ton vous a réduits, en vous arrachant à l'obéissance de Rome.
Vous ne sauriez le nier, vous êtes frappés de la même manière qu'autrefois le Prophète l'annonçait au peuple hébreu, au nom du Seigneur, «c Assur, disait-il, est la verge et le bâton » de ma fureur. Je l'enverrai contre la nation perfide et contre » le peuple de ma colère, je le chargerai d^en rapporter les dé- 9 pouilles , de le livrer au pillage et de le fouler aux pieds » comme la boue qui est dans les rues'. »
Et en effet, ô Eglise de Russie! vos dépouilles sont devenues la proie de vos persécuteurs ; les richesses que la foi des peuples vous avait prodiguées , on vous les a ravies ; la grandeur si imposante dont il vous restait encore un reflet , longtemps même après votre révolte contre Rome , cette grandeur a dis-
* Af*sur virga furoris mei et baculus ipse est. Ad gentem fallacem mitlam eum, et contra populum Turoris mci ruandabo illi, ut auferat spolia, et diripiat pniidam, et ponat illum tn cooculcationem quasi lutuio platearum* — h, X, 5 et 6.
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paru. Pouriiez-vous donc nous en vouloir si , détournant de votre misère des yeux baignés de larmes , nous vous disions : Evéques du Seigneur, princes et docteurs de son peuple, qu'avez-vous fait de votre gloire? Quand donc épargnerez* vous à notre dignité sacerdotale le spectacle de vos fronts courbés sous la honte de la servitude ! Quand donc vous relèverez- VOU89 c^ ^^ permettrez- vous plus aux nations de profaner le sanctuaire , et de vous Couler aux pieds comme la poussière du grand chemin ? Quand donc enfin comprendrez-vous pratiquement ce que vous exposez si bien en principe, loraque vous nous représentez les Évêques comme étant placés dans TÉglise, par le Saint-Esprit , « en qualité de pasteurs^ de chefs et de « prélais jfour qu'ils goui^ernent, non par abus, mais légalement, » parce que TËsprit-Saint fait voir en eux Timage du juge et » du consommateur de notre rédemption ; afin que la commu- » nauté des fidèles arrive , sous leur conduite , à la possession o de ses droits et de sa gloii'e^ ? »
£t puisque , dans l'état où le schisme vous a mis, nous vous voyons dans l'impossibilité d'accomplir en rien vos glorieuses destinées, voulez-vous que, nous reportant à l'origine de vos maux , nous ne disions pas de vous et de l'église de Gonstantinople votre séductrice : Vos jugements sont justes et terribles, o mon Dieu, vous avez accompli sur cette église infidèle les oracles de votre vengeance : « Tu boiras le calice large et pro- » fond de ta sœur : tu seras l'objet d'insultes et de railleries » sans fin. Tu seras remplie d'ivresse et de douleur, du calice » de la souffrance et de la tristesse, du calice de ta sœur Sama- » rie. Tu le boiras et tu l'épuiseras jusqu'à la lie, tu en devoir reras les tessons, et tu te déchireras les mamelles, parce qu e » c'est moi qui ai parlé, dit le Seigneur'. »
' ProFession de foi de TÉglise Russe, ért, X,
s Calicem sororis tuae bibes profundum et latum : eris in derisum et subsannationem quae est capacissima. Ebrietaleet dolore repleberis : calice mœroris et trislitiœj calice sororiB tux Samariae. Et bibes illum et cpolabis usque ad faeces, et fragmenta ejus devorabis, et ubefa tua lacerabis, quiu ego loculus sum, dicit Doniinus. — Ezech, xxiii, 32-35.
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Voilà ce que vous avez toiTS éprouvé de la manière la plus cruelle, vous tous enfants de l'Orienr, qui avez déserté le bercail de Tunique pasteur. Que sont aujourd'hui ce que vous appelez vos églises ? Vos églises, ce sont des établissements religieux sans unité , que le pouvoir politique tyrannise, tandis que vous, on vous regarde, et Ton vous traite comme de vils instruments de puissance. Vos églises sont des sociétés rivales entre elles pour tout ce qui n'est pas répugnance contre nous. Tandis que, pour nous, les diverses parties de notre unité catholique forment , par suite même de cette unité, un ensemble parfait, un tout plein d'harmonie si parfaitement exprimé dans le passage qni suit : « Comme la colombe fait briller »> sur son cou des couleurs si variées par les divei^s modes dont » elle s'expose au soleil, parles effets changeants de la lumière » et par le mouvement de son corps ; de même en est-il pour » rÉglise, cette colombe sortie des ouvertures de cette pieiTe ^ angulaire brisée sur la croix , où elle se réfugie quand un » mauvais oiseau apparaît. Écourex comme le Seigneur l'invite » en la nommant belle : mîiis d'où lui vient tant de beauté? de » nulle part ailleurs que de Tunité, laquelle jointe à la variété » augmente la splendeur, dont plus heureusement (|ue totis » les autres le Prophète royal à sa manière dit : La Reine s'est " tenue debout à votre droite en vêtement dor(^ ^ diversifié d^or-^ >^ nements précieux. Les cérémonies diverses sont les franges » d*or distinguées par des variétés dont la diversité attire à la » connaissance et en même temps à l'amour d'un Dieu unique; » cette diversité i*etient ceux qu'elle attire et touche ceux qu'elle »» a retenus > . »
' a Si multis modis exposita soli, pro vario lucis aspcclu, vel corporis
* motu, tam varios colli sai colores discriminet columba : eccc tlbi Ecde* » sia est columba^ qus de fbraminibus petr» angularfs in cruce eonf\r&et« 0 prodiit, et ail quam si mala avis involet, se recipit. Ândis ut formosam » iliam Dominas appellet, dum invitât: sed unde tantam sibi pulchritudi-.
* nis récit accessiouem ? non aliunde quam ex nnitate, quœ com varietate » conjuncta suum adauget splendorem^ de qua felicitis supra cseteros more » suo Regius Prophela cecinH : Miiiit Begina à dextris fuis in vestilu
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Ainsi, comme les nôtres, comme celle de tous les chrétiens unis, malgré leurs rîtes divers, à la communion romaine, vos tuniques variées, mais harmonieuses dans Tensemblede Tunité commune, contribuaient autrefois ù former le manteau royal donné par Jésus-Christ à son épouse au jour de ses éternelles fiançailles. Vos tuniques et les nôtres étaient alors des vêtements de gloire et d'amour : In vestUu deaurato.
Pourquoi donc avez-vous perdu cet amour et cette gloire ? Pourquoi vous obstinez-vous à ne pas les retrouver ? Pourquoi donc avez-vous volontairement souillé la tunique sans tache des premiers jours de votre jeunesse ? Pourquoi, trop semblables à Tenfant prodigue, Tavez-^ous échangée contre les haiU Ions de la honte ? Quand, dans cet état, vous la présenterez au divin Père de famille, croyez-vous qu'il la reconnaisse pour la robe de son Fils?
Hélas I interrogez votre cœur, et il vous le dira plus éloquemment cent fois qu'une parole humaine ne pourrait le faire : La robe qu'on doit porter aux noces de l'Agneau ne souffre rien de cette nature. Les haillons traînés dans l'opprobre de la misère ne couvriront jamais les épaules de ceux qui doivent s'asseoir au grand festin des anges du ciel. Et puisque votre robe est souillée , puisque des lambeaux déchirés vous couvrent, levez-vous donc sans retard, sans honte et sans crainte ; levez-vous, venez à votre Père, et dites-lui , comme le pénitent de l'Évangile : « Mon Père, j'ai péché contre le ciel et contre vous. » Et vous verrez si ce Père que vous méconnaissez, a oublié les paroles que Pierre prononçait autrefois par une vénérable bouche : « Nous nous réjouissons dans ce véritable
> deaurato circumdaia varietaie, Vari» caeremoniœ fimbriaesunt auivae, va-
> rietatibns dislinctae, quaram dÎTereitate ad unius Dei cognitionem simul » et amorem allicit, allectos excipit, afficit exceptos. o — Ritvale Grœco-
'rvm complecteru rUv$ et ordineê divinœ litvrgiœ^ etc. tvxta vsvm Orientalis Eeclesiœ^ etc, Operà R, P, F. lacobi-Goar^ Parisinit Ordinis FF- Prœdieatorum^ S. Tkeohgiœ lectorU^ nuper in Orientem Missi Aposio- Uci. — In-r». Paris, S. Piget 4647, Proœmium^ p. 2.
INTRODUCTION. XV
» pasteur qui n'a pas craint de donner sa vie pour ses brebis, » nous lui offrons le sacrifice d*actions de grâces de nos lèvres, » à lui; par le ministère de qui , sans aucun doute, la brebis » qui était perdue a été retrouvée, par qui est ressuscité le Fils » qu'avait occupé la mort de Tàme, cette plus triste des morts. » Accourant sans hésiter à ta rencontre quand tu reviens de la » r^'on du désaccord , nous embrassons ton cou des bras de 0 notre affection paternelle, nous te pressons plus tendrement » par le baiser d*une charité inébranlable ^ » Venez, et vous verrez s'il hésite un seul instant à vous donner cette tunique primitive que vos pères ont dépouillée avec mépris, et que lui, ce père tendre et prévoyant, conserve pour vous dans les trésors de sa miséricorde, dont la distribution est remise entre'ses mains.
Mais à quelles conditions pouvez- vous espérer la reprendre cette robe d'innocence et de sainteté, que le schisme de Byzance vous a fait perdre ?
Ces conditions se réduisent à une seule : TUnité.
Unité dans le sacerdoce éternel de Jésus-Christ ; unité dans l'ordre hiérarchique institué par Jésus-Christ ; unité dans la
> Ces paroles sont exbraites ^e la lettre de Grégoire X à Michel Paléologue après la réunion des Grecs au Concile œcuménique de Lyon. En ▼oici le texte : c fixultamus procul dubio in illo vero paslore, qui animam
* suam pro suis ovibus ponere non expavit. Ipsi vitulum labiorum exsolyi- B mus, de cujus non estdubium munere proccssisse, ut ovis qu» pcrierat
* sit inventa, et revixerit Filius quem mors animae, mors utique gravior,
> occuparat Occurrentes itaque tibi de regione dissimilitudinis redeunti,
> collo tuo brachiis patem» akectionis accumbimus, et te solid» charitatis » osculo pressius osculamur. »
Puis le Pontife continue : c O utinam tibi, fili, pateret ad plénum, cum
* quanto in bis occurrit tripudio eadem ecclesia nuper in Lugdunensi con- 9 cilio congregata ! O si Toces psallentium inibi, Deumque flexis genibns et 0 nudatis capitibus laudantium, prscipuè praelatorum, in tuis senuissent » auribus, et revelata facie ipsorum oculos deducentes quasi aquarum 0 exitus inspexissesl profecto prodenter adverteres quod eraut eomm la- 9 crymae tam excussi doloris indices, quàm adeptx Istitis proditrices ; B nec minus intelligeres, quàm grali tui advenerint nuncii, quàm Tuerint » gratanter accepti, cum quanto etiam jubilo tua professio acoeptata. t — Coll. des Gonc. de Labbe, U XI, p. 972.
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doctrine enseignée par Jésus-Christ ; unité parloui et en toute
chose : ce que nous avons, et ce qui vous manque,
UmiTÉ DU SACERDOCE DANS l'ÉGLISE DE JÉSIS-CHRIST.
Cette unité du sacerdoce ne peut être entre vous et nous Tobjet d'aucune discussion. Car vous adnaettez, comme nous , Tmiité du sacrifice, cette éminente fonction de tout sacerdoce. Cmnme nous, vous reconnaissez dans la célébration universelle et perpétuelle de nos divins mystères, Taccomplissement de ces paroles du Prophète : « Depuis le lever du soleil jusqu'à son » coucher, mon nom est grand parmi les nations; dans tout lieu on sacrifie et Ton offre en mon nom une oblation sans tache; » parce que mon nom est grand parmi les peuples , dit le Sei* » gneur des armées * . •
Comme nous également vous répétez avec saint Augustin : « Notre-Seigneur Jésus-Christ, unique et vrai médiateur entre » Dieu et les hommes, a voulu que le sacrifice fût un sacrement » quotidien dans son Église, laquelle étant le corps dont il est » lui-même la tête, dit s'offrir elle-même par lui. Les sacrifices M primitifs des saints étaient des signes multipliés et variés de » ce vrai sacrifice ; un seul sacrifice était figuré par plusieurs , » de même qu'une seule chose serait exprimée par plusieurs » paroles , afift d'en faire comprendre l'importance sans causer » d'ennui^. »
D'ailleurs, dans votre profession de foi, ne reconnaissez-
* Ab ortu enim solis usque ad occasum, magnum est nomen m pu ni in geMiibus, et in omni loco sacrificatur et offertur nomini meo obintio muRda : quia magnum est nomen meum in gentibiis^ dicit Dominus cxcreiluum. — Malaeh, i, il.
* « Secramentum quolidianuro issc voluit F.ccle^i.'c saciiriciiiin : qii.T » cnm ipsins eapitia corpus sit, scip^ain prr ipsuni dK-it (irTcrrc. Hiijus » veri sacrificii multiplicia variaquc signa eraut sarrificia priscn sanclot mm, cùm hoc unnm per multa Gguratoltir« tan<|uain- vnbis miiliis res » una dieerelur, ut sine fastidio comnicndurctur. » — />e CaU, Dci^ Ub. X, r. 20.
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vous pas clairement Tunité du sacerdoce dans Texposidon que vous avez adoptée des droits des Évéques ?
Ainsi notre foi se fortifie, elle trouve une arme nouvelle contre ses ennemis , dans votre accord avec nous sur Tunité du sacerdoce ; car vous tous , Évéques des communions orientales, réunis ou non à TÉglise romaine, malgré la diversité det détails, vous formez une unité parfaite avec nous, quant à l'essence du divin sacrifice.
§ 1. Beautés des liturgies orientales^ conformité dans les choses essentielles avec les liturgies latine^.
Avec quel sentiment de reconnaissance envers Dieu ne voyons-nous pas en particulier l'élise grecque offrir devamt nous le saint sacrifice dans toute la pompe de son rite ! Comme elles nous touchent profondément ces liturgies vénérables aux yeux de tout Tunivers, ces liturgies auxquelles se rattachent les grands noms de saint Basile ec de saint Jean Ghrysostome !
Au moment où le prêtre de ce rite se prépare à célébrer les sacrés mystères, où il va louer le Seigneur dans la langue en laquelle furent écrites tant de pages de nos livres saints , avons-nous besoin de lui demander pourquoi, purifié de corps et de cœur, il demande à Dieu assistance, « afin, dit-il, que ^ debout devant le redoutable tribunal il puisse, sans com- » mettre de fautes, achever le sacrifice non sanglant * ? >»
Pourquoi cette prière renouvelée du larron pénitent sur la croix, adressée par le prêtre au diacre son ministre : « Que » le Seigneur Dieu se souvienne de toi dans son royaume •? »
Pourquoi cette joie de Tâme fidèle : « Mon âme se réjouira » dans le Seigneur qui m'entoure du vêtement du salut, et me
« Rituale Grscorum complectens ritus et ordines divin» liturgie, etc. juxta usum orienlalis Ecclesis, etc. p. 58. > Lg€. eit, p. 64*
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» revêt de la tunique de la joie ; m'impose le diadème comme à » un époux, m'entoure d'ornements comme une épouse '? » celte reconnaissance en même temps de son indignité, du besoin de pardon pour ses fautes et de confîance en l'intercession de Marie et de ses saints : « Que le Christ notre vrai Dieu, » par les intercessions de la très-sainte, immaculée, bénie par- » dessus tous, notre glorieuse maltresse, Marie, Mère de Dieu » et toujours vierge; par la vertu de la glorieuse et vivifiante » croix et de tous les saints : qu'il ait pitié de nous , en Dieu » bon et clément *? »
Pourquoi ces souvenirs de la passion et de la mort du Sauveur, de cette lance qui lui perça le flanc, de ce sang divin répandu pour nous? Pourquoi cette mémoire des vivants ; pourquoi ces prières si touchantes pour « tous ceux qui se sont » endormis dans Tespérance de la résurrection et de la vie • étemelle, nos pères et nos frères, à qui. Dieu miséricordieux, » nous vous prions d'accorder le pardon ^ ? »
Puis, quand^l'action du divin sacrifice s'opère d'une manière plus immédiate, pourquoi les prières pour tous les besoins de l'Église recommencent *el les avec de nouvelles instances? Pourquoi ces paroles de la loi sainte annoncées au milieu des parfums de l'encens et des chanti sacrés des ministres ? Pourquoi cet éloignement des caiécbumènes au moment od l'on a demandé pour eux l'esprit d'humilité, d'union, de foi et d'amour, dont l'Église voudrait si ardemment vous voir remplis, Évéques nos frères ; dont elle demande également pour nous Tabondanoe? «. Seigneur notre Dieu qui habitez en haut, et regardez » avec complaisance ceux qui s'abaissent, vous qui avez envoyé » Notre^igneur Jésus-Christ, votre Fils unique. Dieu comme » vous et le salut du monde : jetez un regard sur les catéchu- « mènes vos serviteurs, abaissez leur tète : et faites-les dignes » de recevoir, au temps opportun, le baptême de la régénéra- .» tioD, la rémission des péchés et le vêtement de l'incorrupti-
' Lœ. eit p. 59, — > Loe. cit. p. 68.— * Loe, cil. p. 62.
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> bilité. UnisseE-les à votre sainte JÉglise catholique et apos«io> » lique, et mettez-les dans le troupeau de vos élus 1. >
Pourquoi cette profession solennelle de la foi, cette offrande du pain et du vin, mystérieuses oblations de Melchisédecfa , destinées bientôt à Taocomplissement du grand mjrstére de la loi nouvelle? Pourquoi rend-on grâces à Dieu d'une manière si touchante, lorsqu'on lui dit : « C'est vous qui du rien nous avez » amenés à l'être ; qui nous avez relevés après notre dwite, et » qui ne cessez de tout fiiire jusqu'à ce que Vous noos ayez » conduits au ciel, et nous ayez donné votre règne à venir. » Pour toutes ces choses, pour celles que nous ignorons et » pour celles que nous savons; pour vos Inenfaits manifestes et 9 secrets envers non», nous vous rendons grâces ainsi qu'à » votre Fils unique et à votre Esprit saint %? »
Pourquoi cette hymne eue victoire^ comme on l'appelle dans la liturgie greoque, cette hymne si parftdtement convenable au vainqueur immortel, dont saint Paul parle ainsi : « il a efiacé la cédule qui nous était contraire, il a entièrement aboli le décret de notre condamnation, en l'attachant à la croix; et ayant désarmé les principautés et les puissances il les a menées hauts* ment en triomphe^ à la iaoe dn monde, après les avoir vaincues en lui-même ^ ?
Véritable hymne de triomphe où l'ÉgUse répète les cris de joie do peuple de Jérusalem, suivis bientôt de la grande inmiolation ; où la mort vaincue par elle-même perdit son aiguillon et sa victoire : Ubi esi, mon, Victoria tua ? Vbi est, mon, sti" muiiu ums ^ f
Pourquoi, de même que dans le rite iadn, et dans des termes à peu près identiques, le prêtre, parvenu au redoutable instant
» Rit. grée, p. 70. — » Lœ. éiU p 75.
* Deleot 9ioâ adversus nas erat «hirographum éeeréti, ipiod erat coatrarium Dobis, et îpsum tulit de medio, affigeos illud çriici : «t expolâaas priDcipalus et potestates traduxit confid^otar, palam triumphaos illos in semeUpso. Calots, u, i4f 15,
*ICor.vf^6b.
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du mystère, dit en changeant le pain et le vin au corps et au sang de Jésus-Christ : « Dans la nuit où il était livré, ou plutôt » où il se livrait lui-même pour la vie du monde, ayant pris le » pain dans ses mains saintes, sans tache et innocentes, lorsqu'il » eut rendu grâces, l'ayant béni, sanctifié, rompu, il le donna à » ses apôtres et disciples en disant : Recevez, mangez : ceci est » mon corps, qui pour vous est biisé en rémission des péchés ? » De même également, après qu'il eut soupe, il prit le calice » en disant : Buvez tous de ceci. C'est mon sang du Nouveau- » Testament, qui pour vous et pour tous est répandu en ré- » mission des péchés ^ ? »
Pourquoi, tandis que le prêtre et le diacre, faisant aux pieds de Tauguste sacrement les trois adorations correspondant aux sanctus éternels des cieux ; pourquoi le peuple fidèle uni dans le temple à la Jérusalem céleste par la médiation des ministres du sacrifice , répète dans son âme avec le chœur : « Nous » vous louons, nous vous bénissons, nous vous rendons grâces, » Seigneur, et nous vous prions, vous notre Dieu 2 ? »
Pourquoi, dans le saint tremblement qui le saisit en présence de rhostie redoutable aux méchants, miséricordieuse et propice aux bons, le prêtre dit : « Qu'elle devienne pour ceux qui » la reçoivent un gage de sobriété de Tâme , de rémission des » péchés, de communication du Saint-Esprit, de plénitude du » royaume des cieux, dé confiance en vous, non un crime et » une damnation 3? »
Pourquoi de nouveau cette mémoire des saints, ces prières pour les morts et cette préparation si conforme à la nôtre en ce qui concerne la perfection du sacrifice dans la sainte communion ?
Pourquoi cette déclaration de foi si précise au moment du partage des saintes espèces : « L'Agneau de Dieu est brisé et » divisé ; le Fils de Dieu est brîsé, mais non diminué : il est » toujours mangé, non consumé ; mais il sanctifie ceux qui y » participent 4 ? »
* RiU Grœe. p. 70.— > RiU Grase. p. 77.—» Lœ. ci*.—* Loe. eit, p. 80.
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Pourquoi ces paroles d*humi1ité, ce souvenir des visites faîtes personnellement aux pécheurs par Jésus-Christ notre mai* tre dans sa vie mortelle : «« Seigneur, je ne suis pas digne que » vous entriez sous le toit souillé de mon âme; mais comme » vous avez daigné reposer dans la grotte et la crèche des ani* « maux, et que, dans la maison de Simon le lépreux, vous avez » même reçu une pécheresse semblable à moi, qui s'approchait » de vous, daignez aussi entrer dans la crèche de mon âme sans » raison, dans mon corps souillé, lépreux et sans vie; et comme » vous n'avez pas eu horreur de la bouche impure d'une cour- » tisane baisant vos pieds sans tache, de même aussi. Seigneur » mon Dieu, n'ayez pas horreur de moi pécheur; mais, comme » bon et clément, daignez me rendre participant de votre très- » saint corps et de votre sang i ? »
Pourquoi cette belle prière sur le peuple : « Plénitude de la * loi et des prophètes, vous qui êtes le Christ notre Dieu, qui » avez pleinement accompli votre dispensation paternelle, rem- » plissez nos cœurs de joie et d'allégresse , à jamais, mainte- » nant, et toujours, et dans les siècles des siècles ^ ? »
Pourquoi enfin ces solennelles bénédictions où le prêtre dit : « Que le Seigneur Dieu vous conserve tous par sa grâce et son » humanité, à jamais, maintenant, et toujours, et dans les siè- » clés des siècles, » et auxquelles le peuple répond par ces mots : « Seigneur, conservez pour bien des années celui qui » nous bénit et nous sanctifie ^P » Après quoi, suivant l'expression si touchante de la liturgie de saint Jean Chrysostome, ils s en vont en paix apec Dieu,
A quoi bon, dis-je, demanderions-nous l'explication de toutes ces choses , nous qui, pour célébi'er le divin sacrifice , pri(*ns également Dieu de nous purifier les mains et le cœur, lui confessons nos fautes et notre indignité , nous réjouissons dans son amour de la grâce qu'il nous fait de nous admettre au pied de ses autels , annonçons au peuple les paroles de la loi
< Loe. tiU p. 82.— > RiU Grœc. p. 85.^* Loe. ai. p. 8«.
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sainte, offrons les obUtions de Melcbisédech, éloignons les profanes du sanctuaire^ prions pour les vivants et pour les morts, faisons, descendre dans nos indignes mains et dans notre poi« trine Tbostie adorable immolée sur le Calvaire pour nos crimes, distribuons au peuple ce pain sacré des anges, et appelons enfin sur nous et sur nos frères Tabondance de vos bénédictions, ô mon Dieu ! 6 Jésus 1 éternel prêtre et sacrifice de la loi de grice et d*amour ?
§ a. AccomplisHment des prophéties sur Hunilié de sacrifice,
Bépétons-le donc avçc le prophète : Oui, mon Dieu ! oui, votre nom est grand parmi les peuples de la terre; oui^ du couchant à l'aurore, du berceau du premier homme jusqu'aux îles les plus lointaines, les mains de vos prêtres élèvent vers vous Toblation sainte, pure, sans tache, immaculée, qui sera dans les siècles des siècles la rédemption du monde et le plus beau titre de votre gloire !
Elles sont venues toutes ees nations de l'univers, elles sont venues se réunir dans le temple de la véritable Jérusalem , suivant ces autres paroles de vos seiviteurs : Lève les yeux autour «i de toi et regarde : tous ceux-ci se sont réunis, et sont venus « à toi : tes fils viendront de la terre lointaine et tes filles surgi- » root à tes côtés.... On offrira les victimes sur mon autel de n propitiation, et je glorifierai la maison de ma majesté '. Quels » sont-ils ces hommes qui volent avec la rapidité des nuages ^ ?» — Seigneur, vous le dites vous-même, ce sont ces colombes d'innocence et de paix qui accourent à votre voix, et se pressent à la porte de votre arche sainte ; ce sont ces cœurs purifiés par l'amour, ces âmes éclairées par la foi, ces mains sanctifiées
* Leva in otrcnitu ocnlss tues, et vide : omues isti cengregati suot, veaeruot tihi : flJii lui de longé yenient, et filie tuae de latere surgent...., offerentur super plscabili altari meo et domum ma]estatls meae glorîfîcabo. Qui sunt isti, qui ut nubes folant? h, lz, â, 7 et 8.
> Ut nubes votant, et quasi eoUunbai ad tetstnii suaib l>Qc* nL
ii«TROx>ucTiaK. xxni
pour le sacrifice, ces langues consacrées aux louanges de voire nom. Ce sont ces Grecs, ces Arméniens, ces Éthiopiens, ce» Cophtes, ces enfants de la Chaldée ou de la Syrie, ces prêtres de toutes les régions qu'éclaire Taurore se ralliant à nous dans l'unité du même sacrifice, du même sacerdoce, du même cantique de louanges; se ralliant à nous, enfants de TOccident, afin que de notre côté nous les établissions en union parfaite avec toutes les autres tribus de Tunivers.
Et parmi ces langues qui vous louent, ô Seigneur ! nous ne connaissons plus ni Juif, ni Gentil, ni Grec, ni Barbare ^^ mais une immense famille de frères.
Pourquoi faut-il que dans le nombre de ces chrétiens, de ces prêtres que nous chérissons, plusieurs, tout en conservant avec nous le même sacrifice, aient dépouillé sur tant d'autres points ce beau caractère d'unité catholique possédé seulement par l'Église de Jésus-Christ» votre divin Fils? Pourquoi faut-il ^ Évêques de Russie^ nos frères , que nous ayons la douleur de I)lac^ vos noms sur cette liste funeste? Pourquoi faut-il qu'on vous ait aveuglés au point de vous empêcher de comprendre ({ue l'unité, nécessaire sur un point. Test aussi impérieusement sur tous les antres ? de comprendre que pour détruire l'harmo* nie du corps mystique de Jésus^Chiist, il n'est pas nécessaire d'en disperser violemment tous les membres, conune l'a entrepris l'hérésie moderne, mais qu'il suffit d'en arracher un seul, comme vous le faites ?
Votre union, du reste, en ce qui concerne l'ensemble des <logmes relatifs au divin sacrifice, est pour nous contre l'hérési^ une défense d'autant plus forte que vous vous éloignez [)lus malheurettsement de nous sur d'aulres poiots.
§ 3. Force de la preuve que les communions orientales séparées de nous fournissent à l'Église contre riiérésie,
Noos leur disons, et arree raison : Yoyet nofS frère» séparée
*Btoaett JudiWias<yieCiyi»Btt4>X?q<*tiiM^
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de Rome par les anciens schismes. Nous leur avons laissé de rhéritage qui nous fut commun à tous pendant tant de siècles, précisément la portion que vous repoussez avec le plus de force, comme ne venant pas de Jésus-Christ. Si notre doctrine était falsifiée sur des points si importants, les orientaux suffisamment rapprochés encore des temps où vous admettez la pureté dans la tradition, se seraient évidemment servis d'une arme aussi infaillible pour nous combattre. Ils ne Tont pas fait cependant. Loin de là, ils ont conservé avec la même vénération et avec la même fermeté ces dogmes fondamentaux de notre foi.
§ 4. Traditions primitives sur la sainte Eucharistie,
Aussi pour ce qui concerne en particulier le grand mystère de nos autels, nous pouvons le dire avec un auteur profondément instruit dans la science liturgique de l'Orient: « Il est u certain, non-seulement d'après le témoignage des chrétiens, »» mais d'après les livres des gentils eux-mêmes^ que les cbré- » tiens avaient Tusage de s'assembler à jours fixes , et, comme ^ le dit Pline: Qu'ils chantaient des hymnes au Christ comme » à un Dieu; qu'ils se liaient par un serment, non pour com- » mettre des crimes, mais pour les éviter; qu'ils s'assemblaient » pour pi*endre un festin, mais un festin innocent. Dans ces u obscures paroles d^un homme aveuglé par la superstition, on » peut reconnaître un tableau des anciennes synaxis, mais un « tableau grossier obscurci par les calomnies. Le martyr saint » Justin les décrit avec des couleurs vraies, mais légèrement V et comme par une simple esquisse, et il n'existe peut-être » pas de témoignage plus ancien où l'on ait désigné la forme « très-simple du mystère eucharistique. Celui d'entre les frères » qui préside, dit-il, offre le pain et la coupe du vin et de » Teau^ les ayant reçus, il émet la louange de tous au Père, u au nom du Fils et du Saint-Esprit, et il accomplit longue- » ment l'action de grâces de ce que nous vivons été admis à le
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<( faire: et quand il a fini les prières et Faction de grâces, tout
« le peuple qui assiste s'écrie en disant: Amen Puis, quand
» celui qui préside a rendu grâces, et que le peuple a crié, ceux ^ qui se nomment diacres parmi nous, distribuent à tous ceux » qui sont présents le pain , le vin et l'eau ; et ils le portent » aux absents, et cet aliment est nommé par nous Eucharistie.
» Du reste le saint martyr ne voulut pas, bien qu'il écrivît i) pour des infidèles, nous laisser ignorer ce que les anciens » chrétiens entendaient par cette parole. De même, dit- il, que » par le Verbe de Dieu, Jésus -Christ notre Sauveur, fait » chair, reçut son corps et son sang pour notre salut ; de même » nous avons été instruits que cette nourriture, laquelle ayant ^été faite Eucharistie par la prière du Verbe et par laquelle, » en vertu de la mutation, nos chairs et notre sang sont nour» » ris, est la chair et le sang de Jésus incarné ^ . »
D*où il résulte que, dès le temps de saint Justin, c'est-à-dire dès les premiers jours du christianisme, non-seulement on retenait pour certaine la doctrine de la présence réelle de Notre- Seigneur dans la sainte Eucharistie, mais on avait adopté déjà tout l'essentiel de la forme liturgique donnée à la célébration du divin sacrifice : ainsi la lecture des saintes Ecritures,
* Liturffiarum oriêntaliwn coUediOj etc. Operâ et studio Eusebii Re^ naudotu ParisinL In-A**. Paris. Coignard. 1716, t i*' p. ▼. — Nous reproduisons ici les passages de Justin cités par cet auteur.
• Ei qui pneest ex fralribus offértur panis, et poculum aqus et yioi; t quibns îlle acoeptis, laudem et gloriara utiif ersonim Patri per nomen » Filii et Spiritus sancti emiltit, et graliarum actionem pro eo quod nos I liisce dignatus sit, prolixe exequitur : alque ubi perfecit preces et gra-
» tiarum aclioDem, populus qui adest omiiis acclamât, dicens: Amen
1 Postquam verô praesidens, gratias egit et populus acclamayit, qui apud I nos diaconi yocantur, distribu unt cuique praeseutium panem et yinum, et » aquam; et ad absentes perferunt, et tioc alimenlum à nobis appellulur » Eucbaristia. •
Et ensuite : « Quemadmodnra enim per Verbum Deî, caro factus Jésus * Ohristus salvator noster et corpus et sanguinero pro sainte notra ba- » huit; ita et eum qui per orationem Verbi quod ab eo est, Eucbaristia
> facta est, cibum, ex quo cames nostrs et sanguis per mntalionem alun-
> tnr, ipsius incarnati Jesu et carnem et 8an|;Uinem éSse edôcti sumus. i
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les hymnes et les psaumes , l'offrande du pain et du vin, la consécration et la communion, comme on le pratique encore aujourd'hui dans les différents rites de TÉgUse latine, comme on l'a conservé de même dans les liturgies de l'Orient.
Imposant accord, tradition vénérable dont l'hérésie ne saurait ébranler sérieusement l'autorité. Consolante vérité dont on s'efforcerait en vain d^affaiblir l'éclat à vos yeux comme aux nôtres ; car vous comme nous, vous direz toujours que « le » sacrement de TEucharistie, lequel est effectué par les paroles » surnaturelles , et sanctifié par l'invocation de l'Esprit saint, M devient réel par la présence de ce qui est indiqué j savoir le » corps et le sang de Jésus-Christ Notre-Seigneur » ? »
UNITÉ DE DOCTRINE
Mais, nous Tavons déjà dit, et vous le comprenez parfaitement d'avance; il ne suffit pas, pour appartenir à TÉglise de Jésus-Christ, d'avoir conservé l'unité du sacerdoce et du sacrifice, il faut de plus posséder cette unité dans Tordre hiérarchique et dans la doctrine.
Or , c'est ici qu'il faut gémir profondément sur l'état où votre malheureuse église est réduite, dans ce qu'il y a de plus vital en fait de principes.
L'unité daus là doctrine, vous en reconnaissez Tindispensable nécessité ; vous indiquez même parfaitement le juge compétent pour en juger en dernier ressort, lorsque vous dites : <( Nous croyoKS que la sainte Écriture a été ins{ni*ée de Dieu; » et par conséquent, nous devons croire tout ce qu'elle conu tient, sans réserve, noa selon le bon plaisir de chacun, mais » expressémeot, selon que l'Église catholique l'explique et le » propose. La fausse science des hérétiques admet également )> la sainte Ecriture, mais elle l'explique d'une manière per* & verse et l'explique avec figures et images, selon la malice du
^ Prof^ de fol ru$t». Art. x?.
» savoir humain» en altérant ce qui ne doit pa& être altéré, se u faisant, d*une manière déraisonnable, un jeu de choses qui » ne doivent pas être exposées à un pareil usage. S'il était per- » mis à chacun d'expliquer la sainte Ecriture à son propre » caprice, TÉglise catholique n'aurait pas pu, comme par la » grâce de Dieu elle Ta fait , demeurer jusqu'au jour d'au- » jourd*hui la même Église, invariable dans sa pensée et dans » sa foi, qui croit toujours la même chose ; elle se serait au » contraire divisée en portions sans nombre, en s'aban donnant » aux hérésies, avec lesquelles elle eût cessé d*être la sainte » Église, la colonne et Tappui de la vérité ■• »
Quels magnifiques débris de saine doctrine vous avez emportés avec vous dans votre funeste séparation de Rome ! Comme cette exposition de principes est claire, précise, orthodoxe, pleine d*énergie et de vérité !
§ 1. Les doctrines de l'église russe servent d'appui au catholi^ cismef et ne lui ména^nt à elle-même aucun avantage.
Mais, ô trop infortunée Russie! combien, même en ceci, ta position vis-à'Vis de Tunique Eglise du Seigneur est triste et pénible !
D'une part, en effet, les oracles de tes docteurs, l'expression de ta foi nous servent d'arme contre nos ennemis. Ta chute elle-même est en ce point notre triomphe; ton malheur devient notre gl(ûre; ta faiblesse est notre bouclier ; ta révolte sert d'invincible appui à l'autorité de notre parole.
Et à vous, pasteurs d'un troupeau égaré dans ses voies, quel profit, quel honneui* pouvez>vous en attendre ? Hélas ! aucun pour le ciel, aucun même devant les hommes ; car y eut-il jamais de la gloire à servir, malgré soi, de défense à celui qu'on traite soi-même en ennemi?
De pluSj en parlauit comme vous le faites de la nécessité d'à*
' Profeêshn de foi russe. ArU n.
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jouter foi à la tradition et de reconnaître l'autorité suprême de l'Église sur tel ou tel point de dogme, pourquoi cette tradition et cette autorité deviendraient-elles inutiles sur d'autres articles de croyance également indispensables au salut?
D'ailleurs cette tradition que vous jugez nécessaire, qui la conservera intacte dans la suite des siècles? Cette Église où se trouvera-t-elle réellement visible et infaillible, comme vous admettez qu'elle doit l'être?
§ 2. Hors de la subordination à l'Église romaine, le centre d'unité pour la doctrine déifient impossible dans Céglise.
La tradition, dites-vous, l'Esprit de Dieu se charge de la maintenir dans son intégrité. Jésus-Christ n'a-t-il point promis à ses Apôtres d'être avec eux jusqu'à la consommation des siècles? — Cette promesse, nous l'avouons, elle est notre consolation et notre force ; mais si vous vous arrêtez à ce point, vous êtes protestants ; tout le monde admet parmi eux l'assistance invisible dans les choses de la foi ; mais ce n'est pas assez pour vous, pas plus que pour nous. Avancez donc un pas, restez dans votre doctrine, car vous dites : « L'homme qui » pai'le de lui-même peut se tromper, peut tromper et être » trompé ; mais l'Église universelle qui n'a jamais parlé et ne » parle jamais d'elle-même , mais toujours par l'organe du » Saint-Esprit (lequel a toujours été son maître et le sera jus- » qu'à la consommation des siècles), ne peut ni se tromper, ni » tromper, ni être trompée. Son autorité seule est irréfragable V et infaillible , comme celle de la sainte Écriture elle- » même ». »
En ceci votre raisonnement est parfaitement juste. Même pour la sainte Écriture, c'est-à-dire pour un corps de doctrine sensible et palpable, il faut un tribunal infaillible pour juger en dernier ressort. Pour la tradition, laquelle est insaisissable en elle-même, vous admettez bien plus volontiers encore
• Prof» de foi russe. Art. n.
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la nécessité de ce même tribunal. Mais alors où le placerezvous?
UÉglise, selon vous, forme de droit divin ce tribunal. Très-bien ; mais de quelle église entendez-vous parler ? I>e celle de Jésus-Christ sans doute? En cela, nous sommes parfaitement d'accord. Indiquez-nous seulement comment nous la distinguerons cette Église vénérable, seule belle, seule immaculée, comme sa doctrine? Sera-ce la vôtre, sera-ce celle de Constantinople ou d'Alexandrie? Sera-ce même cet établissement qu'on appelle église d'Angleterre? Ces autres qui s'intitulent églises évangélique, épiscopale, presbytérienne, unie ou libre, de Prusse, d'Ecosse ou d'ailleurs? car enûn tout cela se dit être l'Eglise de Jésus-Christ. Sera-ce nous, qui revendiquons depuis bientôt dix-neuf siècles ce titre que vous, Russie, Grèce, Egypte, Angleterre, Allemagne, vous nous avez tous donné au jour de votre naissance et de votre jeunesse; ce litre que nous revendiquerons jusqu'à la mort, avec une telle force de conviction que nous vous défions d afQrmer de vous ce que nous affirmons de nous-mêmes : hors de notre foi, point de salut > ?
Outre cela, vous pouvez vous en souvenir, chaque fois que vous avez senti le besoin de vous rapprocher de nous ; chaque fois que vous avez cédé aux tendres et infatigables efforts de l'Eglise romaine pour vous faire rentrer dans la vérité que vous avez quittée; toujours vous avez rencontré, unie à cet gmour de mère, une constance sur les principes, inflexible comme la vérité même. Vos usages particuliers, vos rites, vos pompes religieuses que nous admirons, nous vous les avons toujours laissé pratiquer en ce qu'ils avaient de licite ; nous vous y avons même encouragés ; nous y avons , à
' Nous n^avons pas besoin d^expliquer avec PÉglise comment une bonne foi invincible jointe à Inobservance de la loi naturelle, selon la lumière qui éclaire tout homme venant au monde, fait entrer dans TÉglise de J.-C., ceux même qui ne connaissent pas TÉvangile. C'est là une docU-ine trop connue pour que nous la rappelidus ici.
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juHe titre, placé notr« gloire. Mais sur les questions de doctrine ou de hiérarchie que vos pères ont professées, que raveuglement schismatique repousse» interroges vos souvenirs, ei dites-nous si jamais nous avons cédé d'un seul pas; si jamais notre cœur, tout attiré qn*il fût vers vous, nous a £dt oublier ce que nous devions à rimmuable vérité de notre fbî.
Yous, au contraire, vous aves varié selon les circonstances du moment; tantôt vous avez insbté sur un point, tantôt sur un autre; vous avez quelquefois signé nos formulaires, tandis que nous, il nous a toujours été impossible d'accepter les vôtres. Aujourd'hui encore, malgré les désirs ardents que nous aunoos de votre retour à l'unité romaine, notre ligne est ti*Bcée depuis plus de dix4iuit siècles ; n'essayez pas de nous faire tenter un seul pas au delà : Non Ucet. Or, cette constance dans les principes, jointe à notre condescendance entière pour les objets de détail; en un mot, l'unité que nous possédons jointe à la variété que nous ne repoussons point; ce double caractère a bien quelque chose de concluant en notre faveur. Y avez-vous jamais songé dans le calme de vos consciences, seuls avec Dieu, k la lumière de sa vérité immortelle?
Si, par impossible, cette pensée n'avait jamais frappé votre intelligence, examinons-la rapidement. C'est chose grave pour vous. Il s'agit de votre sulut, du salut de tant d'âmes confiées à votre conduite.
§ 3. V église russe admei le principe d'unité, tout en refusant de le placer au seul centre où cette unité soit possible.
Nous, catholiques, latins, grecs, arméniens ou autres, nous sommes d'accord avec vous sur la nécessité d'une seule église ; car dans votre symbole de foi sur ce point, vous le professez ainsi : « Nous croyons , comme croient tous les hommes in- » struits, en cette Eglise qui se nomme l'apostolique, qui est » dans son genre l'unique, c'est-à-dire la sainte et catholique,
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» laquelle comprend tous ceux qui croient en Jésus-Christ^ » quels qu'ils soient et quelque part qu'ils se trouvent «. »
Nous assurons même que vous n'hésiterez pas plus que nous à tracer, par la main de Bossuet, ce tableau grandiose de l'unité dans l'Église en disant arec lui : « Ecoutons Jésus- » Christ lui-même. Il nous dira, qu'il ne fait rien qae ce qail * voit faire à son Père. Qu'a- 1 il donc vu, chrétiens, quand il a » formé son Église? Qw'a-t-il vu dans la lumière éternelle et » dans la splendeur des saints où il a été engendré devant l'au- » rore? C'est le secret de l'époux, et nul autre que I*époux ne » le peut dire. »
Et un peu plus loin : « Je vous entends, ô Sauveur, vous » voulez foire votre Eglise belle: vous commencez par la foire « parfoitement une : car qu'est-ce que la beauté, sinon un rap- » port, une convenance, et enfîn une espèce d'unité ? Rien de » plus beau que la nature divine, où le nombre même, qui ne » subsiste que dans les rapports mutuels de trois personnes > égales, se termine en une parfoite unité. Après la divinité, » rien n'est plus beau que l'Eglise, où l'unité divine est repré- » sentée. Un comme nousy un en nous: regardez et faites suivant » ce modèle ^. »
Nous catholiques, nous disons de plus que le centre de cette unité pour ITglise, en voie de pèlerinage dans ce monde, doit être nécessairement sur la terre ; que ce centre est la chaire apostolique du prince des Apôtres; en un mot, nous le proclamons avec le même Bossuet : « C'est cette chaire romaine » tant célébrée par les Pères, où ils ont exalté comme à l'envi » la principauté de la chaire apostolique, la principauté prin- » ci paît ^ la source de tunité^ et dans la place de Pierre Vémi^ » nent de^ré de la chaire sacerdoHile, C Eglise mère qui tient » en sa main la conduite de toutes les autres églises; le chef » de répiscopat, d'où part le rayon du gout^ernement, la chaire
' Prof, de foi ru»se. Art. x.
> Bossuet. Diêcowrê sur Cunité de CEgliêê,
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» principale y la chaire unique y en laquelle seule tous gardent » t unité. »
Et il continue : n Vous entendez dans ces mots saint Optât, » saint Augustin, saint Cyprien, saint Irénée, saint Prosper, » saint Avite, saint Théodoret, le Concile de Chalcédoine et les » autres; l'Afrique, les Gaules, la Grèce, TAsie, l'Orient et » l'Occident unis ensemble, et voilà, sans préjudice des lu- » mières divines, extraordinaires et surabondantes, et de la » puissance proportionnée à de si grandes lumières, qui était » pour les premiers temps dans les Apôtres, premiers fonda- » teurs de toutes les Eglises chrétiennes ; voilà, dis-je, ce qui » doit rester selon la parole de Jésus-Christ et la tradition u constante de nos pères, dans l'ordre commun de l'Église : et » puisque c'était le conseil de Dieu de permettre, pour éprou • '> ver ses fidèles, qu'il s'élevât des schismes et des hérésies, il » n'y avait point de constitution ni plus ferme pour la soutenir, » ni plus forte pour les abattre K '>
Nous enfin, avec saint Théodore Studite, cet héroïque confesseur dont la mémoire est justement vénérée parmi vous, nous tenons à l'unité de Rome, parce que Rome est le siège de celui que ce docteur de votre Église appelait : « Le chef apostolique, » le pasteur préposé par Dieu aux brebis de Jésus-Christ, le 1/ portier des cieux et la roche de la foi sur laquelle est bâtie » l'Eglise catholique ^. «
Vous, vous l'assurez au contraire : « Un homme soumis » à la mort ne peut être le guide permanent de l'Église, mais » seulement Notre-Seigneur Jésus-Christ qui en est le chef et » tient le gouvernail ecclésiastique au moyen des saints Pères 3.» Ainsi, pomvnous, l'unité dans l'Église se maintient au moyen d'une autorité visible ; laquelle est absolument néces-
' hoc, cit,
* Lettre pastorale de monseigneur ^fichel Lewicki^ archevêque des Ru- Ihériieus unis, métropolite deLéopol et de Halicz, etc. — VicUs^ t. u, p. 183.
3 Prof, de foi russe. Art. z.
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saire à toute décision de doctrine ; sans laquelle les évéques rassemblés en concile, ou dispersés comme ils le sont habituellement dans leurs diocèses , ne forment pas plus l'Église de Jésus-Christ que des membres joints ensemble ou désunis ne composent un corps parfait sans le chef.
Or, en cela , qui de nous se trouve plus dans le vrai ; nous qui admettons des principes si rationnels, ou bien vous qui dites : Pour Tunité , l'assemblage des membres suffit ; ou plutôt chaque membre peut agir dans son sens et selon son propre mouvement, sans qu'il en résulte perturbation dans Tharmonie ecclésiastique?
Mais , objecterez-Tous encore , nous sommes loin de nier la nécessité d'un chef supérieur dans TÉglise; seulement, nous prenons le seul capable de la régir, de la diriger par sa propre puissance. En un mot, nous nous attachons à Jésus- Christ, et nous n'en admettons pas d'autre.
« Nous croyons que le Saint-Esprit enseigne l'Église catho-
• Uque , parce qu'il est le véritable consolateur dans la vérité, » que le Christ envoya de son Père , afin qu'il enseignât la vé- » rite et dissipât les ténèbres. Le Saint-Espiit enseigne l'Église » par le moyen des SS. Pères et des maîtres de l'Église catho- » lique ; parce que , de même que l'Écriture sainte est , selon » l'opinion universelle , la parole du Saint-Esprit , non parce "qu'elle a été publiée immédiatement par lui, mais en tant «qu'il l'a dictée aux Apôtres et aux Prophètes; de même » l'Église tire sa lumière du Saint-Esprit vivificateur, non au- » trement que par le moyen des SS. Pères et docteurs dont » les constitutions ont été approuvées par les SS. conciles » oecuméniques , comme nous ne cesserons jamais de le répé- » ter. Et ainsi , nous sommes non«>seulement persuadés , mais » encore nous reconnaissons fermement , comme solide vérité , » que l'Église catholique ne peut se tromper ni être trompée ,
• ni annoncer un mensonge pour une vérité , parce que ]e » Saint-Esprit, ne cessant jamais d'agir dans l'Église par le
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» moyen des SS. Pères et des docteurs, la préserve de toute » erreur'. »
A tout cela notre réponse est facile. S'il n'existe pas de chef visible et unique de l'Église sur la terre , lorsqu'on nous dira : « Le Christ est ici , ou il est là » ; enseignez-nous ce que nous » devrons-faire pour reconnaître le faux prophète du vrai » envoyé de Dieu ? » Si , abstraction faite de la suprématie du souverain Pontife, nous sommes obligés de nous en rapporter à l'enseignement des Pères et des conciles , et de voir dans cette autorité incomplète, le principe d'unité de notre foi; à quels Pères voulez- vous que nous nous attachions? quels conciles nous traceront notre règle de croyance?
§ 4. Impossibilité de reconnaître les vrais docteurs et les véritables conciles pour quiconque n'admet pas r autorité du souverain Pontife,
Car, vous le savez , parmi nos docteurs , il en est plusieurs dont vous niez l'orthodoxie ; et nous , de notre côté, nous repoussons un certain nombre des vôtres.
Plusieurs conciles également sont œcuméniques pour nous, tandis que vous refusez absolument de leur reconnaître ce caractère. Il en est de même dont les décrets ont pour vous force de loi, et que cependant nous ne saurions admettre. Quel sera, par exemple, le véritable concile , ou l'assemblée de Con* stantinople qui condamna Photius , ou celle que présida ce dernier contre le souverain Pontife ?
Et si, pour nous servir de l'exemple allégué si justement en pareille matière, par un illustre membre du sacré collège de Rome ^; si vous aviez à déterminer, pour un sectateur des an-
* Loc, cit. Art. xii.
* Ecce hic est Gliristus aut iiluc Maith. ui?, 23.
* S. E. )e cardinal Ostini. — Ce savant cardinal qui eut autrefois le bonheur de vivre dans une paternelle intimité avec Taugusle Pontife placé
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dennes hérésies d'Orient » un principe d'autorité pris dans les ccmciles y quelle règle lui traceriez^yous pour le choix à (aire entre la première assemblée d'Éphése , et le brigandage qui l*a suivie ?
Réfléchissez , je vous en conjure, un instant seulement, aux inévitables conséquences de vos principes ; et dite»-nous s*il ne vaudrait pas mieux en revenir tout simplement à la règle de foi de vos pères, à cette règle si parfaite, si sûre, si fortement basée sur le prindpe d'une unité que votre Église alors posait avec nous, et que nous conservons.
Que disaient avec nous vos pères dans les grandes assemblées deNicée, d'Êphèse, de Chalcédoine et de Coostaotinople? Us disaient qu'au*des$us des évéques , de même qu'a4iw)essus des Apôtres , après l'ascension de Noti)e>-Seignieur Jésus4]hrist , il y avait un apôtre vicaire du Sauveur, chargé de confirmer ses frères, aujourd'hui et toujours, et jusqu'à la coiDsomm4tion (les siècles ; que cet apôtre se perpétuait dans la persoppe de ses successeurs, les évêques de Rome ; que si Léon, Agathon ou tout autre légitimement établi sur la chaire apostolique {parlait , c*était Pierre qui avait parlé par sa bouche et au nom du Sauveur; qu'avec ce principe simple autant que rationnel, s établissait de soi-même, et se conservait jusqu'à la consommation des temps , le principe de l'unité vainement rêvé ailleurs, « Ubi ergo Petrns, ibi estEcclesia : ubiEcclesia,ibi nulla mors, » sed vita aetema^. «
en ce «loment, par la «oaio de Dieu, sur le trône de saint pierre, sera (t^joars considéré comme une des gloires du clergé séculier de Rome, de ce clergé si respectable à tant de titres.
Simple prêtre, te carénai Ostini avait su réunir ««itour de lui une société des plus distinguées d'artistes et de savants romains o^ étrangers. Ce Tut pour lui, grâce à une méthode de controverse des plus remarquables, un moyen efficace de procurer à plusieurs le retour au sein de Tunité catholique. Le célèbre peintre Overbeck se glorifie d'être de ee nombre.
* Sancti Ambrf Op, ^narrât, in Pi^Ufn. il, n. 30* t I, p. 879. était, Ben, Maurin, — In-^. Paris, 1686. — Là où se trouve Pierre, là est TÊglise ; là où se trouve TÊglise, il n'y a pas dç UM^jtt, j(»mh jvi^, éternelle.
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Cette foi parfaitement pure, parfaitement conforme à la foi primitive de toutes les Églises , s'est maintenue dans TOrient comme dans l'Occident, jusqu'au temps des révoltes de Photius et de Michel Cérulaire. Puis l'ambition , l'orgueil y la jalousie d'une part; nos défauts sans doute aussi de l'autre , la firent quitter à vos prédécesseurs. Examinez votre sort actuel , l'iucertitude affreuse où doivent nécessairement vous plonger les principes que vous avez posés depuis , sur ce qu'il y a de plus fondamental dans vos croyances. Ëxam'nez, cherchez la règle infaillible de certitude doctrinale dont vous reconnaissez la nécessité. Puis , dites-nous si la barque de Pierre n'est pas la seule que le Sauveur garde contre les flots du doute, aussi bien que contre les attaques des autres ennemis ; en un mot si, pour rÉglise universelle, il n'est pas bien juste de dire en parlant du Pontife suprême, ce que vous appliquez parfaitement à l'Évéque dans son Église particulière : « Il est aussi nécessaire » à l'Église que le pouvoir de respirer est nécessaire à Thomme, » et que le soleil Test au monde l. »
S 6. L' église russe ne peut se défendre en disant que les points sur lesquels nous différons avec elle sont des questions secondaires.
Vous direz peut-être enfin que l'unité dans la doctrine ne consiste pas à reconnaître en toute chose une inflexible uniformité dans les dogmes secondaires , que les point fondamentaux suffisent, qu'il en est, pour tout ce qui nous divise, comme des différences licites, dans les questions de rites et de langage.
Mais d'abord, vous ne remarquez point qu'en cela vous tenez exactement le même langage que l'hérésie protestante, à laquelle cependant , vous dites anathème comme nous. Vous ne remarquez pas combien , dans un pareil système , il devient impossible de conserver aucun symbole fixe et commun pour la foi. Vous devriez trembler (car c'est là qu'on arrive avec une
« Prof, de foi ruue. Art. x.
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doctrine aussi dangereuse ) ; vous devriez trembler quand vous entendez Bossuet s'écrier, en parlant des hérétiques de son temps : « Triomphez donc , Ariens et Sociniens : on peut, sans » blesser Tessence de la piété , dire que la personne du Fils de B Dieu n'est pas éternelle , qu'il est engendré dans le temps , » qu'il n'est pas égal à son Père. Mais triomphez en particu* 0 lier, ô Sociniens , qui osez dire qu'il arrive à Dieu quelque * » chose de nouveau : M. Jurieu vous donne les mains, puis- > qu'il avoue qu'on peut croire sans blesser le fond de la piété , » non pas qu'il survient à Dieu des accidents comme à nous , et » de nouvelles pensées , ce qui autrefois faisait horreur , mais » ce qui est beaucoup pis , qu'il change dans sa substance , e€ » qu'une personne divine commence d'être -, non-seulement on » peut le croire sans aucun péril de son salut , mais on l'a cru » autrefois, et c'était la foi des martyrs *. »
Tels sont les blasphèmes où vous conduisait nécessairement la logique de tels principes.
Que si pourtant, vous n'étiez point parfaitement convaincus de l'importance des sujets de division qui existent entre vous et nous ; si vous poussiez Tillusion jusqu'à regarder ces questions comme des points libres de la croyance chrétienne , nous vous demanderons pourquoi les Pères de Conslantinople se prononçaient avec tant de sévérité sur Photius, votre auteur, et disaient : « Rassemblez-vous tous avec nous , et comme appar- » tenant tous à un seul pasteur, à un seul troupeau , célébrons » un seul Dieu par des hymnes, et proclamons hautement :
» A Photius, courtisan et usurpateur, anathème ;
» A Photius , séculier et homme de barreau, anathème;
» A Photius , néophyte et tyran , anathème ;
» A Photius, schismatique et condamné , anathème;
» A Photius , architecte de mensonges , anathème ;
» A Photius., adultère et parricide, anathème;
» Au nouveau Dioscore , anathème ;
' Bossuet, Premier avertistement aux protestants.
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» Ati nouveau Judas , anathème ;
M A tous ses sectateurs et ses défenseurs^ à Grégoire de Syra- » cuse , autrefois archevêque ^ et à Ëulampius, déposé et schis- » mati(iu6^ anathème ^ »
En vain vous objecteriez que ces anathèmes formidables portent sur les crimes moraux k^prochés à Tusurpateur du siège de Constantinople ; car ces crimes 9 tout horribles qu'ils soient aux yeux de l'Église, ne sont pas cependant des fautes qui déterminent Tanathème public. Il s'agissait ici précisément d'une question juridictionnelle que nous considérons oomme très-grave ^ et que , dans votre système , vous seriez forcés de nous représenter comme secondaire.
^ 6. Origine honteuse de la dwision de l'église grecque apec r Église catholique.
Et permettez-nous de vous le dire en passant , une réflexion bien grave se présente ici d'elle-même, la voici : Jusqu'au temps de Photius , jusqu'au temps de cet homme si tristement noté pour ses crimes, vos pères, comme les nôtres, étaient soumis à la suprématie de l'Église romaine; comment est-il possible d'imaginer que Dieu ait choisi un tel réformateur pour faire rentrer la papauté dans les limites de son devoir ? Autant vaudrait dire que plus tard , pour le renouvellement de son esprit dans la même Église , il devait se semr de Luther , Calvin , Henri VIII ou Gustave Vasa.
Ceci remarqué en passant, nous vous demanderons comment, si la trop fameuse lettre de Photius aux Orientaux, sous le pape saint Nicolas I***, porte sur des questions secondaires; comment , s'il s'agissait entre lui et Rome de choses peu importantes ; comment lui et ses sectateurs ont pu consentir à déchirer ; comme ils l'ont fait , le sein de leur mère, comment , dans leurs assemblées de Constantinople , ils ont pu se porter sans crime à des extrémités comme celles où ils en vinrent. Et
A CùmU Const» IV ffeiu wau Jd» ?•
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si, dan» une pareille hypothèse leur conduite ne peut s'expliquer , ayouez-donc avec nous qu'il était question vraiment de doctrines de la plus haute importance.
Elles n'étaient que trop graves, hélas ! ces questions qui causent encore aujourd'hui votre ruine. Ecoutez l'explication de vos malheurs ; elle est toute dans cette réponse du schisme rejetant l'autorité des légats du Saint-Siège pour se soumettre à la puissance temporelle de l'empire. Photius dit : « Que le » Seigneur conserve bien des années notre saint empereur; Gré- » genre et nous prions ainsi. Nous rendons raison à notre saint » empereur, et non aux vicaires l. » Fatale déclaration qu'il rétractait en apparence quelques années plus tard , lorsqu'il appelait d'autres envoyés du même siège de Rome , « ses pères » comme' légats du pape notre père spirituel * ; » mais dont les conséquences pèsent lourdement sur vous depuis bien des siècles^
Du reste, lors de la première réconciliation, comme plus tard à Lyon et à Florence ; en un mot , chaque fois que vous kvt£ voulu sincèrement vous réunir à l'Église unique et universelle de Jésus-Christ , il ne s'agissait point de dispositions secondaires à régler , mais on prétendait rétablir des maximes doctrinales et juridictionnelles indispensa)>les pour soutenir l'édiOce de la véritable orthodoxie.
§ 7. Importance des questions en litige entre l'Église catholique et le schisme de t Orient.
Ils ne cherchaient point à réveiller la foi de TOrient sur des matières d'importance médiocre, tous ces vénérables Pontifes qui ne cessèrent d'appeler à l'union romaine tant d*âmes égarées par l'orgueil de Bizance. Ce n'était point pour des questions oiseuses ou indifférentes que ces mêmes Pontifes faisaient
* Cane. Const» iv, Gen, yiii, ÂeU 7. — Il parle ici des légats du Saint- Siège.
* Fleury, xi. un, 19.
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monter vers le ciel tant dé soupirs et de prières ; qu'ils tentaient de si puissants et si généreux efforts vers la réunion universelle des Églises. Mais, comme le disait le pape Clément VIII, admettant au bienfait de cette réunion, vos frères les Évêques ruthéniens ; parce que « cette Cité de Dieu placée sur la mon- » tagne, cette Cité qui ne peut être cachée, dans laquelle Dieu » opère des choses glorieuses et admirables et que le Très-Haut » lui-même a fondée, c'est l'Église sainte. Une, Catholique et » Apostolique, édifiée par le Christ Notre-Seigneur sur le très- » heureux Pierre, prince des Apôtres, qui est le fondement de » l'Église, qui a été placé par le souverain architecte Jésus- » Christ, lequel étant le fondement premier, la pierre choisie » et angulaire qui porte et soutient tout par la vertu de sa pa- » rôle, qui appelle les choses qui ne sont pas comme celles qui » sont , qui a dit et tout a été fait , a nommé par grâce d*un » privilège spécial, Simon fils de Jonas, homme mortel, faible » de sa nature, il Ta nommé Céphas, c'est-à-dire Pierre, et lui » a donné une telle fixité et solidité qu'il est devenu la pierre » immobile sur laquelle il a édifié sa Cité sainte, qui est l'Église » du Dieu vivant et l'édifice jusqu'à la fin des siècles , par la » légitime succession des souverains Pontifes, en qui l'autorité '> de Pierre ne défaille jamais *. »
' 0 Civitas Dei supra montem posita, qus abscondi non potest, in qua » gloriosa et admiranda operatur Deus, et ipse fundavlt'eam Altissimus, » sancta est Ecclesia, Una, Catholica et Apostolica, aedificata à Christo Do- » miuo supra beatissimum Apostolorum principem Petrum qui est funda- » mentum Ecclesiae, quod poMtum est à summo architecto Christo Jesu, » Qui cum sit primarium fundamentum, et lapis electus et angularis, qui
• portât et sustentât omnia verbo virlulis su», idem ipse qui vocat ea quae » non suut, tanquam ea quae sunt et qui dixit et facta sunt, SImonem Jon» » filium, hominem mortalem et natura sua iœbedllem, singularis gratis » privilegio Cepham vocavit, hoc est Petrum, eique tantam firmitatem et » soliditatem dédit ut esset petra immobilis supra quam xdificavit sanctam
• Civitatem suam, quae est Ecclesia Dei viventis, eamdemque per legitimam » summorum Pontificum successiouem , in quibus beati Pétri aucloris » nunquam déficit, aedificat autem usque in finem saeculorum. » — Bref d'union de Péglise ruthénienne sous Clément VIII.
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Et qui de nous pourrait trouver îndifTérent d'être ou de ne pas être dans la Cité que Dieu bâtit et défend lui-même ; lui sans qui toute construction est vainement tentée, toute défense vainement entreprise? Qui de nous pourrait se soucier médiocrement s'il bâtit ou non TédiOce de son salut sur un sable mouvant que les grandes eaux emporteront , en laissant après elles de tristes et irréparables ruines ?
§ 8. Sentiment des Évéques orientaux au concile de Lyon,
Est*ce une chose indifférente que d*avoir ou non à s'adresser les reproches que se faisaient vos pères au deuxième concile de Lyon, lorsqu'ils écrivaient au vénérable pontife Grégoire X : « Comment, nous qui appartenons à un seul pasteur, ne nous » rassemblons-nous pas dans le même unique bercail, et n'ac- » complissons-nous pas l'unique commandement du Christ? » mais nous préférons les choses de la discorde, et ayant perdu » le bienfait de la paix, nous ne cherchons pas à le retrouver »> comme nous l'indiquait un louable zèle '? »
Ces mêmes Évéques ne les voyons-nous pas ensuite distinguer parfaitement avec l'empereur Michel ce qui est corps de doctrine de ce qui touche aux usages disciplinaires des différentes familles de la grande Église catholique? « Nous reconnaissons , 0 disent-ils dans leur profession de foi pour l'union, nous » acceptons et nous confessons de cœur et de bouche cette foi » vraie, sainte, catholique et orthodoxe, que la 'sainte Église » romaine retient, enseigne fidèlement et professe : nous pro- » mettons d'observer inviolablement cette profession , d'y per- » sévérer toujours, et de ne jamais nous en écarter et nous en » détourner d'aucune manière. Venant à l'obéissance sponta- » née de cette même sainte Église romaine, nous en confessons
' c Quomodo, qui unius Pastoris sumus non in unum et inter unum ag- » gregamur ovile ; nec unam implemus mandatum Ghristi ? Sed ea qux » sunt dîscordis, magis eligimus, et bono pacis amisso, învenire non quae- » rimns illud, quod ex bono zelo nobis declarabatur? t — LtVf, Prœiato» mm Grœeif». Apud Labbe. t. xi, p. 969.
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» et nous en reconnaissons la primauté » comme il est indiqué » plus haut, nous l'acceptons et nous y soumettons de plein » gré. Toutefois confessant ces choses , les approuvant , Jes » acceptant et promettant de les observer , comme il a été dit V ci-dessus y nous prions votre Grandeur (le Pape) pour que » notre Église récite le symbole, comme elle le récitait avant le » schisme et jusqu*à aujourd'hui , que nous persévérions dans » nos rites usités avant le schisme , lesquels ne sont ni contre » ladite foi , ni contre les préceptes divins, ni contre Tancien » et le nouveau Testament, ni contre la doctrine des saints » conciles généraux et des saints Pères reçus par les saints con- » cil es, qui ont été célébrés par la domination spirituelle de la » sainte Église romaine '. »
Profession de foi parfaitement conforme à la tradition constante de l'Église romaine, et confirmée alors par vos prédécesseurs, sous la foi d'un serment où ils disaient : « J'abjure en- » tièrement tout schisme, par le nom de Dieu Notre-Seigneur, » et je reconnais la vérité de foi souscrite , entièrement telle » qu'elle a été lue, et à moi fidèlement exposée, comme la vraie » sainte foi catholique : je l'accepte et je la confesse de coçur et
i « Veram, sanctam, catholicam et ortbodoxam fidem cognoscimus, et » acceplamus, et ore ac corde confitemur, quod vera tenet, et fideliter do- » cet et praedicat sancta Romana ecclesia : inviolabililer observare eamdem
> professionem, et in ea omni tempore persévéra re, née uUo unquain tem- » pore ab ipsa discedere quoquovodô, aut deviare, vel discordare pro- B miltimus; Primatum quoque ejusdem sancts Romanse ecclesiae, sicut m » prsmissa série continetur, ad ipsius sanctœ Ecdesiae obedientiam spon- » taneam venientes confitemur, et recognoscimus, acceptaraus, et sponte
> suscipimus. Coofitentes verô hsc et upprobantes, et acceptantes, et » promittentes observare, ut superiùs diclum est, rogamus Magniludinem » ifestram , ut Ecclesia nostra dicat sanctum symbolum, prout dicebat hoc » ante scbisma usque in hodiernum diem » ad quod permanearous in riti- » bus noslris, quibus utebamur ante scbisma, qui scilicet ritus non sunt » contra supradictam fidem, nec contra divina praecepta, nec contra Velus f et Novum Testamenturo, nec contra doctrinam sanctorum generalium » Conciliorum, et SS. patrum rec4*ptoruro per sancta Concilia qus cele- » brata sunt a spirituali dominatione ecclesiœ Boman«, > — Lilt, Mieh, PaL ad Greg. PP. X Apud Labb. t. zi, p. 969,
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» de bouche et prêtant corporellement le serment, je pro-
» mets de la conserver, et je la confirme '. »
§ 9. Bessarion et Ignace de Kiew au concile de Florence.
Sous Eugène IV de même, s'agissait-il de traiter des questions secondaires, lorsque les Évéques orientaux, et en particulier Ignace de Kiew , s'unissant au grand Bessarion * , s'écriaient par sa bouche : « Qui pourrait dire rien de vraiment » digne de la question présente? Quelle des choses traitées » jusqu'ici peut être mise en comparaison avec celles actuelles ? » Toutes les choses passées sont efTacées par les présentes, tout » cède , tout est inférieur aux choses qui se font maintenant. » Applaudissons tous, réjouissons-nous tous en esprit; que » tous chantent une hymne au Sauveur, tant pour lui rendre » grâce des bienfaits octroyés que pour qu'il accorde à nos » prières une fin digne du commencement. Mais que chacun de » nous y mette tout le possible du sien, afin d'arriver au terme, » à la sainte union des chrétiens, chose si belle et si utile. Il « faut tout essayer, il faut tout éprouver, ne rien épargner, ni » étude, ni soins , ni sueurs, ni travaux ; et il faut se rappeler » à la mémoire qu'il faut non-seulement adresser à Dieu des » supplication, mais encore lui offrir nos sacrifices. »
' Saeramentum Grœeorum. Apud Labbe, t xi , p. 971, — On y emploie à peu prèft les mêmes termes que dans la lettre de Tempereur. 2 Archevêque grec de Nicée, depuis cardinal. > c Ecquis prsseute negotio dignum quidpiam eloqui valeat? Ecquid
> ex rébus ante gestis conferri possit cum prxsentibus ? prxterila omnia
> praeseotîbus obruuntur, cadunt omnia, inferiora suDt omnia iis que jam
• fiunt Plaudamus omnes, Istemur omnes spiritu, canaol omnes Salvatori
• hymnam, tum ut obcoUata bénéficia illi gratiai agantur, lum ut nosiris
• precibus congruens principio finis concéda tur. Verùm quisque etiam ro« ^1 strum de suo conférât omnia , quaecumque pro viribus poteril , et con-
• docant ad finem, et sacram christianorum consociationem , rem adeô
> decoramet utilem.TentaDda omnia, experienda omnia, parcendum nulli»
• non studio, non diligentis, non sudoribus, non laboribus; illudque
• memoriâ repelendum, oportere non soluin preces funderc, sed nostrum
• etiam Dec mioJsteriuin offerre. » — S^rmo Bu$ar. Apud Labbe, t. xni*
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§ 10. Décret d'union des églises.
Lorsque, dans le célèbre décret d'union des Églises, Eugène IV, au nom de l'Occident, ou, pour parler dans un sens complètement exact, au nom de tout l'univers chrétien, répondait à cette magnifique exposition de l'archevêque de Nicée par ces paroles non moins éloquentes : « Qui pourra suffii'e à ren- » dre à Dieu tout puissant des actions de grâces dignes de ses » bienfaits? Qui ne resterait pas émerveillé des richesses de cette » grande miséricorde divine ? Quelle poitrine de fer n'adou- » cirait pas la grandeur de la bonté d'en haut ? Ce sont là des )' ouvrages divins, non des œuvres de la faiblesse humaine; » c'est pourquoi il faut les recevoir avec une vénération pai'- » faite et lesaccompagner de louanges. Louange à vous ! gloire u à vous! à vous, actions de grâces, ô Jésus! source de M miséricordes, qui avez tant accordé de bien à votre épouse » l'Eglise catholique, et qui, dans notre âge, avez produit des » miracles de votre amour, afin que tous racontent vos merveil- » les. Car Dieu nous a octroyé un grand , un divin bienfait : u nous avons vu de nos yeux ce que beaucoup ont ardemment » désiré et n'ont pas pu voir ^. »
Ainsi nous voyons Photius, et après lui Michel Cérulaire , suivis d'une portion immense de l'Église catholique en Qrient, abandonner le bercail de Jésus-Christ pour s'égarer dans un désert où vous languissez encore aujourd'hui. Nous les voyons
^ ff Quis igitar dignas omnipotentes Dei beneficiis g^atias referre suffi- » ciat Quis tante divins miseralionis divitias non obstupescat ? Cujus vet » ferreum pectus tanta superns pietatis magiiitudo non molliat ? Sunt ista « prorsùs divina opéra, non humans fragilitatis inventa, atque ideô exi- » mia euro veneratione suscipienda, et divinis laudibns prosequenda. Tibi » laus tibi gloria, tibi gralianim actio, Cbriste, fons misericordianim, qui » tantùm boni spons« tus catholics Ecclesis contulisti, atque in genera- «'tione'noslrA tus pietatis mîracula demonstràsti , ut enarrent omnes mi- » rabilia tua. Magnum siquidem divinumque munus nobis Deus largitus » est : oculis \idemus, quod aote nos mulU, cùm valdè capierint, aspicere > uequiverunt, • — IMeref dtmnion. Apad Labbe, t. xui, p. 1165.
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répondre aux justes nnathèmes de Rome par de coupables anathèmeSy et donner ainsi au monde et aux siècles le triste spectacle du schisme le plus funeste que Torgueil ait pu enfanter. Et vous pourriez vous abuser au point de croire qu*il s'agit en tout ceci de questions dogmatiques peu importantes? Oh! \\ue cette illusion nous affligerait en vous ! que cet aveuglement nous remplirait pour vous de compassion et de douleur !
§11. La connaissance de Vétat où se trouvent les églises orient taies séparées est la plus redoutable des conditions.
Et pourtant cette illusion est encore le moindre des maux que vous puissiez rencontrer. Car, si vous vous séparez sciemment et volontairement du centre de la vérité catholique, de TÉglise romaine en qui vos pères ont vu comme nous le roc de la foi, dans quel état vous trouvez-vous, grand Dieu! Qui jamais pourra donner à nos yeux assez de larmes pour pleurer sur vous et sur les âmes que vous égarez à votre suite !
Malheureux Évêques, que je vous plains ! Comment ne tremblez-vous pas sur votre avenir en vous voyant ainsi , loin de l'Église, en lutte obstinée contre le Seigneur et contre son Christ?
UMITÉ DAMS LA HIÉRARCHIE.
Nous venons de le voir, pour qu'il y ait unité dans la doctrine, il faut inévitablement une autorité centrale supérieure, un chef, un docteur suprême sans lequel l'Église ne puisse parler infailliblement et avec lequel il lui soit impossible de se tromper. Or ce docteur, ce chef, nous le sentons, il ne peut être que le successeur légitime du pasteur des brebis, de Tévêque institué pour confirmer les évêques. Ce docteur, c'est Tévêque de Rome; et par une conséquence forcée, le même évêtjue, comme préposé à la conduite supérieure de tout le troupeau, sera encore nécessairement le centre et le point culminant de la hiérarchie.
HJLNl INTROBUCTIOIf.
§ 1. La grandeur réelle de Vépiscopat n*ernpéche point de re^ connaître la nécessité de la suprématie du Pontife roinain.
Sans doute nous vous louons, et nous vous approuvons lorsque, relevant Tépiscopat à sa juste hauteur, vous dites que « sans lui il n'y aurait pas d'Église et pas même l'idée de chré- » tiens ^ ; que tous les prêtres pris ensemble ne sauraient point » paître l'Église de Dieu sans évêques ^. » Nous vous louons et nous vous approuvons également , lorsque vous entourez les antiques patriarcats de l'Orient d'une vénération particulière, d'un r^espect supérieur à celui dû aux autres sièges. Mais quand vous allez au delà, nous ne pouvons vous suivre; nous vous blâmons au contraire ; et l'Église vous frappe d'anathèmes légitimes, si vous dites que Pierre est dans Rome ce qu'est Jacques à Jérusalem et Mure dans Alexandrie. Nous vous blâmons également et l'Église vous condamne à bon droit, si vous dites de plus que Pierre n'est pas le premier évéque de Rome^.
§ 2. Ir^ souverain Pontife est à la fois chef Suprême de V Église et évéque de Rome^ depuis et y compris saint Pierre.
Car, au concile de Florence, vos pères ont proclamé comme nous un seul siège, ayant la primauté universelle au même temps que le patriarcat d'Occident, celui de Rome ; puis quatre patriarches orientaux : Constantin ople , la nouvelle Rome ; Alexandrie, fîlle aînée de Pierre par Marc, son fidèle disciple; Antioche, premier siège de Pierre, et Jérusalem, que gouverna le frère du Sauveur.
' Prof, de foi russe^ art x, — ^ ibi^.
' c Renoyantes iasuper ordinem traditum in canonibus, caBterorum ve- » nerabilium patriarcharum, al patriarcha ConstantiDopolitanus seeundas » sit post saDctissimum Romanuoi ponlificem, tertius verd Alexandrious, » quartus autem AnliocheDus, etquinlus Hierosolymitanus , salvis videli- » cet privileglis omnibus et juribus eorum. n — Décret d'union, Apud Labbe, t. xiu, p. 1167»
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§ 3. Tradition de l'église orientale, — Forme des temples.
Telle est cette grande unité que toute Tantiquité proclame ayec nous dans l'Orient comme dans l'Occident ; cette grande unité dont la forme symbolique de vos temples vous donne encore aujourd'hui l'image ï. Pourquoi donc, hélas ! l'éloquent langage de vos traditions vous est -il maintenant inconnu? Pourquoi du moins n*a-t-il plus d'efBcacité sur vos cœurs?
Permettez à notre douleur de vous en rappeler ici quelque chose. Dieu veuille que ces paroles arrivent à vos âmes, assez lumineuses et assez puissantes pour vous éclairer et vous convaincre. Afin d'y parvenir plus sûrement, nous omettrons tout ce qui nous vient des Pères latins ; le témoignage des Orientaux est plus que suffisant pour démontrer la suprématie de Pierre et de ses successeurs sur toute l'Église de Jésus-Christ.
§ 4. Titres spéciaux donnés à saint Pierre par l'église d'Orient.
Pierre, par qui Jésus-Christ a donné aux évéques les clefe des biens célestes ^ ; Pien*e, le coryphée de l'illustre troupe des Apôtres, leur bouche, le chef de cette sublime famille, le président de toute la terre, le fondement de l'Église et Tardent ami de Jésus- Christ ^ ; Pierre, premier-né de Jésus-Christ par le
' La forme typique des églises russes est un édifice à quatre dômes égaux avec un dôme central plus élevé au milieu. C'est une forme tout orientale; cependant nous en retrouvons quelques exemples en Occident ; par exemple, à St-Marc de Venise. Il en existe un aussi à la cathédrale de Périgueax en France. Malheureusement on a eu autrefois Tidée de recouvrir le tout par un comble général que monseigneur Tévèque actuel n'a pas encore pu obtenir de faire enlever malgré les instiinces de son bon goût et de son intelligence historique. Cette forme , du reste, est certainement symbolique dans TOrient II nous semble qu'on peut naturellement y voir une image du grand patriarcat universel d'Occident entouré des quatre patriarcats inférieurs orientaux.
> Per Petrum episcopis dédit Christus claves bonorum cœlestiura. S, Greg. Nyi9, Op. In-fbl., Parjs, t. m, p. 814.
* S. Chr^ost, Bêm, in II 7<m. m, i. Op. t. vi, p. 263. Edit. Bern. de Mon faucon* In-foL Paris, 1724*
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moyen du Père, comme Jésus-( Christ est le premier-né du Père ;1 Pierre, la colonne de TÉglise, la base de la foi, le fondement de la connaissance de Jésus-Christ, le pécheur du monde entier 2 i Pierre, le rocher qui ne peut pas être détruit, le prince de TÉglise, le port qui ne peut pas être pris, et la tour qui ne peut être renversée ^; Pierre, le premier et le plus grand des Apôtres, le plus sublime héraut de rÉglise ^; Pierre, en qui la construction de TÉglise est achevée; lui qui a reçu les clefs, qui délie et lie dans le ciel; lui en qui la doctrine de l'Église est fondée et complétée de toute manière; car en lui sont fondées et déposées toutes les questions sur la foi, si profondes et si sublimes qu'elles puissent être 5; Pierre, comme vous le chantez vous-mêmes dans vos temples , Pierre, le primat apostolique, la pierre inamovible de la foi en récompense de sa confession, l'éternel fondement de rÉglise, le pasteur du troupeau parlant, élu entre tous les Apc>tres pour être après Jésus- Christ le premier fondement de la sainte Église; lui qui doit se réjouir, parce que, prince des Apôtres, il a tout quitté pour suivre le Maître en lui disant : Je mourrai avec toi ; avec toi je vivrai d'une vie heureuse ; lui enfin qui a été le premier évêque de Rome <>, l'honneur et la gloire de la très-grande ville, et sur qui l'Église s'est affermie 7. Eh bien ce même Pierre, l'Orient comme TOccident, l'univers en-
■ S. Ghrys. Hom. lviii in Maiih, Op,, t. vu. p. 586.
* S. Chrys. Hom, xviii, m Matth, xxiv. Op. t. m, p. 4. 8 S. Chrys. Honu in S, Pet, et JtaL Op. t. n, p. 73.
* S. Cyrilli. Hieros, Caltech, n, 19, p. 51 ; xi, 3, p. 150; xvii, 27, p. 277. Edit. Bened. Maur. In-fol. Venise,» 1763.
*^ S. Epiph. Hares, li, 17; lix, 7. Op, t. i, pp. 440 et 500. Anchorat, fideif n. 9, Op, i. ii, p. 14.
< Nous lisons dans la profession de foi que l'Église russe a empruntée à celle de Constantinople : « A Rome , Clément a été premier évéqae. » Art. X. Ceci montre combien il y a de fixité duns les doctrines de ceUe Église qui a fait tant de mal à la Russie,
7 Office russe du jeudi dans Toctave <}e la fête des SS. Apôtres Pierre et Paul. Vie des saints pour chaque mois. Moscou. la-fol. 1818. Cités par M. de Maistre. Du Pape^ 1. 1, p. 91, 92.
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tiers ont proclamé pendant toute la suite des premiers siècles i\ni\ vivait dans ses successeurs, agissait par eux et parlait » par leur bouche. « Pierre a parlé par la voix de Léon i. >» — » Saint Pierre vit encore de notre temps, et vivra éternellement
• dans ses successeurs ^. » — « Vous, écrivaient les évéques » d'Orient au saint pape Symmaque , vous recevez constam- « ment les instructions de votre saint docteur Pierre , sur la « manière de paître les brebis de Jésus-Christ, lesquelles vous » sont confiées sur toute l'étendue de la terre habitable '. »
§5. Tradition orientale sur la transmission de la primauté aux Pontifes romains.
Aussi dès les premiers temps , l'Église romaine , la chaire apostolique de Pierre, a-t-elle été le centre immuable de l'unité de l'ordre hiérarchique, aussi bien que le fondement de la foi.
« En rappelant ici, disait saint Irénée dans son livre contre » les hérétiques, la tradition qu'elle (l'Église romaine) a reçue » des Apôtres, ainsi que la doctrine qu'elle a préchée au monde, » et qui descend jusqu'à nous , par suite de ses Évéques, nous » confondons tous ceux qui, de quelque manière que ce puisse > être , soit par leur propre jugement , soit par aveuglement » ou par méchanceté, se rassemblent hors d'elle, en dépit de la » justice et des lois , et forment en dehors de son sein des so- V ciétés religieuses. A cette Église, à l'Église de Kome, à
1 c Petrus per Leonem ita locutus est. s Conc, Chalced, Act, 2. jipud Labbe^ t. iv, p. 366,
^ c Nuili dubium, imô saeculis notum est. quod sanclus beatissimusqtie » Pelrus Apostolorum prioceps et caput, fideique columna, et Ecclesis
• calholicae fundamentum, a D. N. J. C. , salvatore huiûani gencris ac re* » demptore, cla?es regni accepit, solveodique ac ligiindi polestas ipsi data
• est : qui ad hoc usque tempus, et semper in suis successoribus vivit et » judicium exercet. » — ConciL Eph. Ad, in. Apud Labbe, t. tir, p. 636.
' « Quolidie à sacro doctore tuo, Pelro, doceris oves Christi per totum » habitabilem mundum créditas tibi pascere. » Apud Labbe , t. iv > p. iSOd.
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» cause (le sa principale autorité , il faut nécessairement que M toutes les Églises, c'est-à-dire, toute la communauté des )j fidèles, vienne se rattacher; car elle est l'Église dans la- » quelle la véritable tradition des Apôtres s'est conservée, l'É- » glise dans laquelle et par laquelle cette tradition a toujours » été suivie par les fidèles. >»
Saint Cyrille de Jérusalem dans le même sens disait : « Te- » nez-voiis donc ferme à cette Église, une, sainte et catholique, » dans laquelle vous avez été régénéré, et fuyez les abomina- » blés assemblées de ceux qui se sont séparés d'elle. £t si vous » voyagez par les villes, ne demandez pas simplement où il y a » un temple du Seigneur (car ces sectes infâmes prétendent » aussi donner à leurs antres le nom de temples du Seigneur) ; » ne demandez pas non plus simplement où est l'église, mais » demandez l'Église catholique ; car tel est le véritable nom de » cette Église sainte, notre mère à tous, l'épouse de Notre-Sei- » gneur Jésus-Christ, du Fils unique de Dieu. »
Et pour nous borner à ce qui concerne plus particulièrement le souverain Pontife, l'évêque de Patara en Lycie répétant les paroles de la tradition des premiers âges, disait à l'empereur Justinien : « Il peut y avoir plusieurs souverains sur la terre, » mais il n'y a qu'un Pape sur toutes les Églises du monde ^. »
De même saint Maxime de Chrysopole, né à Constantinople, écrivait dans son livre contre les monothélites : « Si Pyrrhus » prétend n'être pas hérétique , qu'il ne perde point son temps » à se disculper auprès d'une foule de gens : qu'il prouve son » innocence au bienheureux Pape de la très-sainte Église ro- » maine, c'est-à-dire au siège apostolique, à qui appartient » l'empire , l'autorité et la puissance de lier et de délier sur » toutes les Églises qui sont dans tout le monde , en toutes » choses et en toutes manières *. «
A Liberaii breviar, de causa Nesi, et Eutych, In-8. Paris, cap. xxii, p. 775.
* 5. Max. Op. In-fol. Paris, 1575. Bîhl. PP. t. xr, p. 76
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Et saint Théodore Studite, vénéré en Russie comme dans rÉglîse catholique, n'hésitait pas à écrire ainsi au pape saint Léon ni : « Nous adressons à votre sainteté, imitatrice de Jésus- » Christ, la même prière que le chef des Apôtres avec tous les » autres firent entendre à Jésus-Christ, quand les flots de la >» mer se soulevaient : Seigneur, sauvez-nous , nous périssons. » 0 vous, Pasteur suprême de toute l'Église sur la terre, imitez n votre maître Jésus, et tendez la main à notre Église comme » Jésus tendit la sienne à Pierre , avec cette différence seule- » ment, que Jésus vint au secours de ceux qui commençaient » à s'enfoncer dans la mer, tandis que vous sauverez ceux qui » sont déjà tombés dans le profond abîme de l'hérésie. Imitez » aussi, nous vous en conjurons, le Pape qui portait le même » nom que vous et qui, du temps où s'éleva l'hérésie d'Euty- » chès, la combattit, comme nous le savons tous, avec le cou- » rage d'un lion dans ses écrits dogmatiques. Faites donc en- » tendre comme lui votre voix inspirée de Dieu , et qu'elle » retentisse comme il convient contre l'hérésie actuelle ' . »
Cette suprématie doctrinale et hiérarchique du Saint-Siège , vous la célébrez, du reste, dans vos livres liturgiques avec la même vérité que vous le faites de la grandeur de saint Pierre lui-même.
§ 6, Tradition particulière de V église russe.
Pour le prouver, il nous suffira de rappeler ici les témoignages cités par un prélat devenu , dans ces derniers temps , la gloire de l'Église ruthénienne-unie ; par un prélat dont l'attachement au Saint-Siège et la saine doctrine ont fait voir quel parti, dans notre grand combat contre le schisme, on peut tirer du clergé slave catholique.
* 5. Theod, Stud* EpUf, xxxtiii , lib. i. Jpud J, Sirmond. Venise, 1728,t. ?, p. 240.
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Lettre pastorale de Mgr, Lewicki, métropolite des Ruthénicnsunis de Galicie,
Mgr. Lewicki rapporte, dans sa lettre pastorale déjà citée, les passages suivants des offices de la liturgie russe, où l'on trouve d'une part le dogme de la primauté de saint Pierre ; de l'autre la succession du même pouvoir dans la personne de» Évéques de Rome.
Dans l'office du 16 janvier, jour où l'église russe célèbre la ftWc de saint Pierre-aux-Liens , on dit, en parlant de cet apôtre, qu'il est « le fondement de l'Église, la pierre de la foi, • le porte- clef du ciel, le prince des Apôtres, la lumière secon-
V daire qui éclaire toutes les âmes, l'immobile fondement de la
V doctrine, le pasteur des brebis et des agneaux. »
Et dans la fête du 29 juin : « Pierre, dit l'église russe, est
V le prince des Apôtres ; il a été cboisi par le Seigneur pour » être placé sur son trône ; à lui a été confié le gouvernail de » rÉglise et le suprême pouvoir des clefs. »
Pour ce qui regarde la succession du pouvoir primatial universel dans la personne des souverains Pontifes , l'illustre archevêque en rapporte des témoignages des premier, quatrième, cinquième, sixième, septième et huitième siècles tirés des louanges données par l'église russe aux papes saint Clément (t 100), saint Sylvestre (f 336), saint Célestin (f 432), saint Léon (f 461), saint Agapet (f 536), saint Martin («l- 655), saint Grégoire n (f 731). A quoi il ajoute avec raison comme appar- Koant à la doctrine de l'Église orientale, aux huitième et neu- ^i^me siècles, le sentiment exprès de saint Théodore Studite, XifflS SPS knr«sa\îx papes Léon III (•{• 816) et Paschal (f 824). Dfî ^atnt Clément que TÉglise bizantine donne, dans sa proile foi , pour le premier évêque de Rome contradictoicomme nous l'avons vu, à ce que la Russie professe ^ cette dernière Eglise dit : « Clément est le disciple du tict^ dt's A(K>ïres, qui s'est formé sur le rocher de celui- |vrr€ rocher vénérable ; qui a éclairé l'Occi-
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» dent avec ses doctrines comme un soleil illuminant tout » Tunivers ; qui a expliqué les lois divines et perfectionné la » discipline de TÉglise ; qui par ses prédications a conduit tout » le monde à la foi du Christ, et qui a reçu du Christ Sauveur le » pouvoir d'absoudre et de lier; qui disciple de saint Pierre » est devenu également son successeur , et dont enfin l'Église » vénère les préceptes comme une de ses principales gloires. »
Saint Sylvestre qui baptisa Constantin, et eut la gloire de célébrer le premier grand concile à Nicée , l'église russe le loue ainsi : « Il a été une colonne de feu, il a réglé saintement le » collège sacré (l'assemblée des Évéques), il a instruit la terre » par sa doctrine; ses discours doux comme du miel se sont » répandus partout, la lumière de sa doctrine a été de même » vue de toutes parts, il a été le primat du saint collège, il a N fait l'ornement du trône des Apôtres; enfin semblable à un >» homme divin , c'est-à-dire élu de Dieu évéque des saints » Pères et des Évéques , il a confirmé la sainte doctrine , et » renversé entièrement les impies hérétiques. »
L'Église orientale est également explicite dans les témoignages doimés aux Pontifes dont l'autorité l'a si souvent délivrée par la suite des hérésies sans cesse repullulant dans son sein.
Elle dit de saint Célestin I^p : « Il a abattu l'hérésie de NeS' » torius, et chassé ce patriarche du siège de Constantinople. »
De saint Léon-le-Grand de même : « Il est le chef de l'Église » orthodoxe, l'œil et le fondement de la foi, le président du » suprême collège des Évéques, l'infaillible règle de la doc- » trine, le possesseur de la chaire suprême de saint Pierre , » orné des vertus et du zèle de cet apôtre , la colonne de » l'Église orthodoxe du Christ, le vainqueur de toutes les hé- » résies, l'aurore et le soleil qui resplendit de l'Occident, le » successeur de saint Pierre,^ dont le pi-imat lui est passé, qui » se trouve pourvu de tout le zèle de Pierre. »
Saint Agapet « a privé du siège patriarcal de Constantinople » Anthyme infecté de riiérésie eutychienne, et il y a élevé à la » place le patriarche Mannas. »
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Saint Martin >, cette héroïque victime des empereurs bizantins persécuteurs de la foi , l'église russe avec tout l'Orient le nomme : « Le plus glorieux maître de la foi orthodoxe, un vrai » évéque des saints et pieux maîtres et des évéques ; un fleuve » gonflé des eaux spirituelles, une lampe éclatante de la lu- » mière de l'orthodoxie, laquelle, bien que partie de l'Occi- » dent, a répandu sa clarté dans TOrient. « Elle le dit : « En- » flammé du saint zèle, et qui, fondement de la doctrine de » l'Église, chassé de Rome par des scélérats et maltraité, mar- » che comme un soleil qui éclaire tous les fidèles. »
Enfin, la Russie n'hésite pas à dire de saint Grégoire II : « Dieu t'a choisi pour suprême évéque de son Eglise et suc- » cesseur de saint PieiTe, prince des Apôtres *. »
§ 7 . Contradictions de f église russe.
Ainsi donc, il est impossible d'en douter, au temps où l'église orientale, aujourd'hui séparée de nous, a fixé les monuments de ses doctrines primitives, Constantinople aussi bien
* Le saint pape Martin V avait condamné au concile de Latran, en 6^9, les deux manifestes publiés par les empereurs Héraclius et Constant en faveur des monolhélites. Par ordr& de ces princes il fut enlevé de Rome, conduit à Constantinople, et jeté dbns une dure prison. Vingt faux lémtins l'ayant accusé de crimes honibles, il fut livré au bourreau par le préfet de Constantinople. On le conduisit sur la place publique, on le couvrit d^outrages, on le chargea de nouveau de chaînes; ensuite on renvoya en exil dans la Chersonèse-Taurique, où il mourut de misère.
> La traduction de la Lettre | astorale d'où sont extraits ces passages renferme quelques inexactitudes rectifiées ici.
Du reste, outre ces témoignages de Tantique orthodoxie de Téglise russe, on peut en trouver dans Thistoire une quantité d'autres également irréfragables. On peut consulter en particulier, sur ce point, l'ouvrage publié assurément dans un esprit peu suspect de partialité en faveur de la foi catholique, sous ce titre : BistoricaRussiœ monumenfa ex antiquis exterarum ffeuiium archivis ex bibliothecis deprompta. Par M. Tourguenoff. In-4. Saint-Pétersbourg. Pratz, 184i.
Ce livre qui servira un jour de guide aux Russes eux-mêmes pour retrouver les traces de leur union primitive avec l'Église romaine, doit certainement ses documents les plus précieux au savant préfet des Archives de Rome, Monseigneur Marino Mariui.
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que Rome, la Russie aussi bien que les Gaules, admettaient la primauté de juridiction dans Pierre et dans ses successeurs, les pontifes romains. Elles admettaient, par conséquent, ce qui fait aujourd'hui, ce qui a fait de tout temps le véritable motif de la séparation opérée par Michel Cérulaire et Photius. Comment cette doctrine , unique sauvegarde de l'unité de l'Eglise, a-t-elle été abandonnée? La juste histoire le dit à haute voix. Quant à vous, évéques de Russie, on peut toujours vous dire ce que Bossuet adressait avec tant d'énergie aux protestants de son époque : Voyez le tronc vénérable d'où vous êtes sortis ; il porte encore la trace sanglante de la blessure que vous y avei faite lorsqu'on vous en a violemment arrachés.
Du reste, nous le disons avec douleur, si nous comparons les sentiments exprimés par les livres sacrés que vous avez encore aujourd'hui entre les mains, avec l'éloignement que vous témoignez pour ces doctrines de vos pères, nous y reconnaissons la fatale influence de la malheureuse Bizance , votre séductrice et votre maîtresse en fait d'erreur.
§ 8. Influence funeste et contradictions de Constantinople^
Est- il rien de plus triste que ces inconséquences, ces contradictions si bien exprimées par un écrivain que la Russie ne peut assurément pas soupçonner de dispositions fâcheuses à son égard. M. de Maistre vous fait cependant bien vivement sentir votre position à vous-mêmes, lorsque, parlant plus particulièrement de Gonstantinople, il dit: « Le schisme des Grecs » n'ayant point été une affaire de doctrine, mais de pur orgueil, » ils ne cessèrent de rendre-hommage à la suprématie du sou- » verain pontife, c'est-à-dii'e de se condamner eux-mêmes jus- » qu'au moment où ils se séparèrent de lui, de manière que » l'église dissidente mourant à l'unité , Ta confessée néanmoins » par ses derniers soupirs.
» Ainsi, l'on vit Photius s'adresser au pape Nicolas I^r, en » 859, pour faire confirmer son élection ; l'empereur Michel
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» demander à ce même pape des légats pour réformer l'église » de Constantinople, et Photîus lui-même tâcher encore, après » la mort d'Ignace, de séduire Jean Vlll pour en obtenir cette » confirmation qui lui manquait.
» Ainsi^ le clergé de Constantinople en corps recourait au )» pape Etienne, en 886, reconnaissait solennellement sa supré- » matie, et lui demandait conjointement avec l'empereur Léon » une dispense pour le patriarche Etienne, frère de cet empe- » reur, ordonné par un schismatique.
» Ainsi, l'empereur romain, qui avait créé^son fils Théophi- » lacté patriarche à l'âge de seize ans, recourut en 993 au » pape Jean XII pour en obtenir les dispenses nécessaires, et M lui demander en même temps que le pallium fût accordé par » lui au patriarche ou plutôt à l'église de Constantinople, une » fois pour toutes , sans qu'à l'avenir chaque patriarche fût » obligé de le demander à son tour.
» Ainsi, l'empereur Basile, en l'an 1019, envoyait encore » des ambassadeurs au pape Jean XX, afin d'obtenir, en faveur » du patriarche de Constantinople, le titre de patriarche œcu- » ménique à l'égard de l'Orient, comme le pape en jouissait sur » toute la terre,
» Etrange contradiction de l'esprit humain! Les Grecs recon- » naissaient la souveraineté du pontife romain, en lui deroan-- » dant des grâces ; puis ils se séparaient d'elle, parce qu'elle » leur résistait; c'était la reconnaître encore, et se confesser » expressément rebelles en se déclarant indépendants >. »
S 9. V unité de sacerdoce^ de doctrine et de hiérarchie également nécessaire à V Église de Jésus- Christ.
Ainsi nous venons de le voir, non-seulement Punilé de sacerdoce, mais l'unité de doctrine et l'unité de hiérarchie sont absolument nécessaires à l'Eglise de Jésus-Christ, Cette triple unité fut, dans le principe, le partage commun de toutes les
* Du Pape, 1. 1, p. iOO.
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églises particulières formant l'ensemble de la grande famille catholique. De cette triple unité vous n*avez, en Russie, conservé que la première branche; les perfides conseils de Constantinople, les entraînements de son orgueil vous ont fait perdre les deux antres, perdre en même temps, par rapport au pouvoir temporel, Tindépendance nécessaire pour exercer eflicacement et dignement votre mission d^évéque. ' Il nous reste une dernière chose à vous montrer pour vous faire comprendre rétendue du malheur dans lequel vous êtes tombés.
FÉCONDITÉ DE L'É^I^I^K ROMAINE
COMPARÉE A LA STÉRiLlTÉ DE L'ÉGLISE DE RUSSIE.
OEUVRES i>E l'Église romaine.
Le divin Maître nous Ta dit : Vous reconnaîtrez Tarbre à ses fruits '. Et ailleurs : Tout arbre qui ne porte pas de bons fruits, même tout arbre stérile, sera coupé et jeté au feu '.
Ce jugement sévère, mais juste, s'applique, vous le savez non-seulement aux individus, mais aux sociétés, aux églises comme aux simples fidèles. Car si d'un côté les vengeances de Dieu éclatent immanquablement sur les âmes stériles et infidèles, de même aussi, nous l'apprenons par la bouche de l'Apotre bien-aimé, cette vengeance renverse sans pitié le candé-
* Indépendamment des auteurs que nous a?ons cités jusqu'ici, on peut, sur celte matière consulter Tinléressant travail intitulé : VEgtise caiho^ ligue Justifiée, etc. In-8. Lyon. Rusand, J822.'^Cet ouvrage est du P. Rosaven, Tun des membres les plus distingués de la compagnie de Jésus.
* Mallh, VII. 16.
* Mat(k. m, 10 ; vu. 10.
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labre des églises ne produisant pas dans les âmes les fruits de salut 1.
Or cette stérilité redoutable, comment doit-elle se manifester principalement? Le divin Maître nous le fait comprendre par les paroles de tendresse avec lesquelles il nous annonce qu*il accueillera les élus au jour du jugement suprême ; « Venez , » leur dira-t-il , venez, les bénis de mon Père , possédez le » royaume qui vous est préparé depuis le commencement du » monde. Car j'ai eu faim, et vous m'avez donné à inangei*; » j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire ; j'étais étranger, » et vous m'avez recueilli ; nu , et vous m'avez couvert ; in- » firme , et vous m'avez visité ; j'étais en prison, et vous êtes « venus à moi ^, »
L'Apôtre saint Jacques dit de même : a La piété pure et M immaculée devant Dieu notre Père est celle-ci : visiter les » orphelins et les veuves dans leurs tribulations^ et se garder » des souillures du siècle ^. »
Ou pour résumer tous ces préceptes en deux mots: Vie sainte et charité; telle est, sur la terre, la mission générale de l'Eglise, comme c'est, en particulier, la vocation de chaque chrétien.
Ainsi, plus un chrétien atteindra complètement ce double but, plus il sera parfait. Plus une société religieuse produira d'oeuvres capables d'y conduire les fidèles, plus elle portera, en soi, de caractères essentiels à l'Eglise de Jésus-Christ. Tout chrétien qui s'en éloignera sensiblement ne sera pas un vrai enfant de Dieu. Toute société religieuse stérile en œuvres de cette nature, ne peut pas être considérée non plus comme l'épouse du Sauveur.
' Movabo candelabnim tuum. j^poc, ii, 5.
3 Esurivi, et dedistis mihi manducare; silivi, et dedistis mihi bibere; hospes eram et collegistis me ; nudus et cooperuistis me ; infirmas et visit^stis me; in carcere eram et venistis ad me. Maiih. ixv, 35 et 36.
3 Religio munda et immaculata apud Deum et Patrem hxc est : Visita, re pupillos el viduas in iribulatione corum, cl immaculalum se cuslodire ab hoc saeculo. Jac» i, 27. .
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Un simple coup 4l*œil comparatif entre l*Ég1ise catholique romaine et l'église de Russie , montrera clairement laquelle de ces mai*ques appartient à Tune et à l'autre.
Toutefois, nous devons le dire, nous entendons omettre ici, en grande partie, ce qui tient au caractère de sainteté proprement dite. Un examen plus détaillé, tout avantageux qu*il fût à notre cause, nous entraînerait trop au delà des bornes que nous nous sommes prescrites.
£n conséquence, nous nous contenterons d'examiner trois branches principales des œuvres produites par la fécondité promise à l'Église de Jésus-Christ. Je veux dire, les œuvres de la charité, celles de la science et de la propagation extérieure delà foi. Encore pour celles-ci, serons-nous obligés de les considérer d'une manière très-sommaire et très-incomplète.
Glorieuse nécessité qui contraste bien vivement avec la stérilité des églises séparées de la communion catholique.
OEUVRES DE CHARITÉ
Différence essentielle entre la philanthropie et la charité.
Lorsque nous parlons de charité, ï\ est nécessaire de remarquer, avant tout, que nous la distinguons soigneusement de la bienfaisance purement humaine ; de ce sentiment équivoque, lequel, sous le nom de philanthropie, se flatte, mais en vain, de porter partout les bienfaits de la foi chrétienne vivifiée par les œuvres.
Sœur illégitime de la reine de nos vertus, la philanthropie en effet, pour répandre le bien autour d'elle, a dédaigné d'en puiser le principe à la source unique qui purifie ce bien en le fécondant. En soulageant les misères de l'homme, c'est une œuvre matérielle qu'elle accomplit, une sorte d'imperfection sociale qu'elle cherche à faire disparaître'; mais des pensées supérieures à l'ordre de choses où elle vit et s'agite, elle n'en a aucune. Bien plus, ce serait, il semble, une sorte de honte
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pour elle de considérer Thomme qu'elle soulage comme une image vivante de Dieu, appartenant à Dieu et tendant à Dieu, devant être secouru, par conséquent, dans la pensée de Dieu , en vue de se porter plus ardemment et plus facilement vers ce terme suprême. A la voir agir, il est évident que dans l'homme, ce qui est vraiment l'image de Dieu, l'âme, en un mot, devient î)our elle infiniment peu de chose. Elle semble ne pas comprendre que cette âme, la portion supérieure de notre être, est une noble maîtresse à laquelle le corps doit toujours être subordonné. Dans les soulagements que nous apportons aux souffrances des autres, aussi bien que dans les jouissances personnelles que nous nous procurons , elle ne semble pas comprendre qu'on ne doit pas soigner le corps pour le corps , mais le coi*ps pour l'âme.
La charité chrétienne, divinement éclairée d'en haut, a vu, au contraire, toutes ces choses, elle les a constamment mises en pratique.
Pour elle tout homme est un frère, puisque tout homme est enfant de Dieu. Tout chrétien est une grande chose, puisqu'il est membre de Jésus-Christ, temple du Dieu vivant , par ^a grâce de son baptême et par sa foi : « Le Christ habite en vous » par la foi l, » dit saint Paul,
Membres de Jésus-Christ, nous sommes donc tous les membres les uns des autres. Et en effet, le même Apôtre qui nous a dit : « Ne savez-vous pas que vos corps sont les membres de « Jésus-Christ ^? » ajoute ailleurs : « Nous sommes les mem- » bres les uns des autres ^. ^
Ainsi, que l'un de nos frères souffre, chacun de nous souffre en lui, comme le dit encore l'Apôtre : « Qui est faible sans « que je m'affaiblisse avec lui ^ ? » Ce n'est pas assez que
' Christum babitare per fidem in cordibus vestris. Eph, m, 17. 2 Nescilis quoniam corpora veslra membra Bunt Ghrisli ? I Corinlfu VI, 15.
5 Sumus... aller allerius membra. Rom, xn, 5. ^ Quis iiifiiinalur, cl ego non infirmor? II Cor, xi, 29.
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nous secourions notre frère dans sa détresse, c'est Nolre-Sei^ gneur lui-même que nous secourons : « En vérité, je vous le » dis, toutes les fois que vous avez fait ces choses au plus petit » d'entre mes frères, c'est à moi que vous les avez faites *. » Ce sont les propres paroles du Sauveur.
Là se trouve le secret des grandeurs que nous découvrons dans la charité chrétienne. La philanthropie ne soupçonne même pas qu'on puisse s'élever à une hauteur si sublime.
Ne nous étonnons plus si, dans les secours qu'elle porte au malheur, la charité voyant un membre de Jésus-Christ dans le dernier des hommes, sait respecter en lui les dons de l'intelligence et les sentiments du cœur, tout flétris qu'ils puissent être par le malheur ; car l'intelligence et l'amour, c'est toute Tâme, c'est le trésor racheté au prix du sang de Jésus-Christ.
Fille de Dieu qui l'a enfantée dans les merveilleuses opérations de son amour pour les hommes, la charité chrétienne doit donc avoir l'intelligence de tous les secrets contenus dans cette double faculté du cœur de l'homme : aimer et comprendre. Elle doit savoir que, dans les âmes les plus abattues par la honte ou la misère, il reste cependant toujours un principe de grandeur, un sentiment de dignité qu'on ne peut blesser, sans changer le bienfait en une sorte d'outrage. Elle cherchera donc toujours à la ménager , et elle y parviendra sans beaucoup de peine ; car l'amour et la foi donnent à son langage une délicatesse inimitable à tout autre. C'est quelque chose de supérieur à la tendresse de la maternité; parce que c'est une émission du langage ineffable qui se parle dans le cœur de Dieu.
Ce même langage, compris parfaitement par elle seule , lui expliquera comment, dans le cœur du pauvre, bien plus encore que dans son esprit , elle a des ménagements à garder pour ne pas froisser douloureusement les plus intimes sentiments de la
* ...Âmen dico vobis : quamdiu fecistis uni ex his fratribus meis minimis, mihi fecislis. Matih» uv, 40*
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nature. Elle apprendra ainsi que, pour être malheureux, on n'en est pas insensible aux affections destinées à enabellir des existences plus heureuses. En conséquence, ces afTections, quand elles sont légitimes, elle saura les ménager à la misère, loin de les lui refuser. Lorsque des passions coupables ou simplement dangereuses menacent de perdre ces âmes aussi précieuses à ses yeux que celles des rois de la terre, elle trouvera, dans les trésors de la Providence , de quoi empêcher le mal prévu, de quoi réparer le mal accompli. Dans tous les cas, ce n*est pas elle qui mettra en balance le salut de ces âmes avec un peu d'or à répandre ou à conserver. Ce n'est pas elle qui , infidèle à cette recommandation de l'Apôtre : « Meliùs est nu- *) bere quàm uri ' , « refusera au pauvre le préservatif contre le crime, sous prétexte que le mariage ouvre la voie à des misères toujours croissantes. Ce n'est pas elle qui supputera, par de hideux calculs, la proportion dans laquelle la misère a droit à la paternité *. Ces calculs d'une prudence de mort lui font horreur; et, pour sauver des âmes ^ elle saura qu'elle peut puiser à l'infini dans les trésors de la Providence , mis entre ses mains.
§ 1 . Doctrines honteuses de quelques économistes sur la pater^ nité des pauvres.
Ce n'est pas la charité non plus qui voudra imiter la phi-
' ICor, vu, 9.
^ On ne connaît que trop les horribles doctrines de certains économistes snr les incon?énients du mariage des pauvres. Le nom de Mallhus suffît pour faire comprendre la portée des calculs de la philanthropie sur cette matière. D*ailleurs nVt-on pas vu le prussien Weinhold, entre autres, aller jusqu^à proposer Tadoption de moyens physiques pour empêcher la génération parmi les classes malheureuses.
Le célèbre Rosmini, celte gloire de ritalie de nos jours, en signale quelque chose dans son livre de la Philosophie de la politique. — Optre édite e inédite delV AbbatejintoniO'Rosmni, Serbati rovexeiano. Fitosofia detla Politica» In-8. Milan, Pogliani, 1837, t. xx, p. 25.
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lanlhropie dans la dureté de ses calculs sur ce que peut produire, en retour des soulagements accordés, le peu de forces laissé au pauvre par la misère; sans doute la charité, comme la phi* lanthropie, préfère donner le travail au lieudeTaumône; mais en ceci encore, elle agit en mère compatissante; non en maître qui commande , en avare qui veut faire fructifier ses avances jusqu'à la dernière obole.
Ce que nous allons exposer parlera, du reste, beaucoup plus éloquemment, sur ce point, que nous ne saurions le faire.
Aussi verra-t-on, lorsque nous aurons rapidement indiqué, en particulier , ce que Rome opère d'œuvres de charité dans l'enceinte de ses propres murailles; on verra, dis-je, que, si Textréme misère, sans être une excuse pour le crime, en devient cependant Texplication trop fréquente, Rome, moins que toute autre cité, donne cette tentation au malheur. Il y a sans doute des pauvres à Rome ; il y en a, si Ton veut, et il doit y en avoir beaucoup. Car, même parmi Jes nations qui s'élèvent le plus contre elle , sachante s'est fait connaître d'une manière si éclatante, que, chaque année , de nombreux étrangers viennent s'adresser à elle et lui demander du secours. Chaque hiver ^ lorsque Topulence oisive, lorsque la science, les arts ou la foi viennent se réchauffer à son foyer de gloire et de souvenirs , une quantité de malheureux descendant de leurs montagnes , viennent grossir le nombre des infirmités humaines étalées ici sur les places publiques. Mais de misère extrême , malgré ce surcroît de besoins, Rome en connaît moins que toute autre ville. Demandez-lui comment elle sait découvrir la pauvreté honteuse , comment elle sait y porter remède. Demandez aux mendiants des rues, si la charité romaine sait ou non leur procurer le pain de chaque jour. Et le soir, lorsque le froid et la pluie glaceraient leurs membres; lorsque le vice et la corruption que d'autres portent dans son sein viendraient peut-être leur offrir un perfide asile, allez dans les hospices de S. Galla^ pour les hommes, de S. Lufgi pour les femmes, et vous verrez si
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cette œciiie charité, tout en veillant sur la saiitc de leurs corps, n*a pas en même temps su créer un asile à leur pudeur.
Ces premières observations faites, et nous les croyons d'une certaine importance , nous allons entrer dans quelque détail sur Tensemble des établissements charitables à Rome.
O église de Russie ! quand viendra le jour où réunie à la foi de tes pères qui est la nôtre, tu pourras, toi aussi, te glorifier de ce genre de fécondité dans tes enfants !
CATHOLICITÉ DE LA CHARITÉ ROMAINE
§ 1 . Les misères de toutes les nations soulagées far des repré^ sentants de tous les peuples,
Rome est tellement le centre de l'unité catholique, que, même dans les œuvres de charité si excellemment pratiquées dans son sein, les misères de toutes les nations se trouvent soulagées par des représentants de tous les peuples de la terre.
Et par une conséquence nécessaire autant que consolante, l'exercice de cette même charité devient, dans ceux qui la reçoivent et dans ceux qui la font, un moyen souvent ti'ès -efficace de retour à la foi par Tunité ; de telle sorte que ces voyageurs si divers, attirés à Rome par l'universalité des intérêts et des gloires réunis dans les murs de la reine du monde, ces voyageurs vivement émus de ce spectacle de charité, unique sur la terre, ont souvent senti leur coeur changé. Ils ont embrassé une foi qui se montrait à eux sous un manteau d'amour si précieux ; ils l'ont portée avec eux jusqu'aux extrémités de la terre; ils l'ont fait pénétrer avec les souvenirs de leurs émotions ou de leur reconnaissance jusqu'au sein des contrées le plus opiniâtrement attachées à Terreur.
§ 2. Réception des pèlerins.
C'est ainsi, en particulier, malheureuse église de Russie,
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que se sont ouverts, que s'ouvriront à la lumière de la vérité les yeux de bien des âmes d'élite choisies du Seigneur , parmi celles que tu égares.
Mais vous, Evéques, si à plaindre, pourquoi donc n'y venezvous pas, vous aussi, dans cette Rome où la vertu ^'en haut descendrait sur vous , où elle vous donnerait le courage de briser vos dudnes ! Venez-y dans ces jours où l'hospitalité catholique ouvre son banquet aux pèlerins de toute la terre. Là vous verrez ce qui se passait naguère sous nos yeux; vous verrez à coté d'un roi tombé du trône de Portugal , un cardinal anglais laver humblement les pieds à un pauvre enfant de la Germanie. Là vous verrez un évéque des bords du Gange ou de la Colombie presser de ses lèvres, des pieds qui ont foulé les glaces du nord, la douce terre de France ou la poussière glorieuse de l'Italie.
§ 2, Société de Saint- Fincent de Paul.
Venez à Rome; entrez dans cette touchante réunion de Saint- Vincent de Paul * , de ce pauvre berger de nos Landes , à qui la charité enseignait comment on nourrit des royaumes. Prenez place au milieu de cette élite de la jeunesse, de toutes les langues de l'Europe; là votre cœur battra vivement dans votre poitrine, lorsque vous demanderez le nom de leur patrie à tous ces enfants de la même famille. Là , un breton , noble cœur réchauffé au foyer qui enfante tant de meiTeilles ; un breton enflammera d'ardeur et de charité les enfants de l'Espagne, de l'Angleterre ou de la Russie ; il leur fera verser des larmes sur les malheurs d'un Français, d'un Scandinave ou d'un Polonais plongés dans la misère. Et ces larmes seront fécondes. Car levez-
t La société de St- Vincent de Paul, à Rome, est inslituée d'une manière parfaitement hiérarchique sous la dépendance du cardinal-vicaire de S. S. La section des étrangers est sous la direction spirituelle d'un religieux plein de zèle et de charité , d'un cœur parfait et d'une belle intelligence, le P. de Villefort, de la compagnie de Jésus.
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vous seulement , et voyez quelles aumônes aura produites la collecte commune.
Ne vous étonnez plus après cela , si tant de nations ont fondé à Rome, pour leurs malades et leurs pèlerins , ces hospices placés près des sanctuaires élevés également par elles en l'honneur de notre divin Maître, l'auteur étemel de tonte charité !
Demandez leurs noms, et vous entendrez répondre les Napolitains, les Florentins, les Génois, les habitants de Lucques, les Lombards, les Vénitiens, les Bergamasques, les Espagnols des divers royaumes réunis aujourd'hui sous la couronne de Castille; les Portugais, les Sardes, les Français de plusieurs pro-' vinces ; les Anglais, les Écossais, les Flamands, les Germains, les Hongrois, les Bohémiens , les Illyriens, les Scandinaves; vos slaves de diverses familles , les Arméniens, les Abyssins, et jusqu'aux peuples lointains des Indes.
Comparez ceci à ce que vous possédez parmi vous, et ditesnous qui de vous ou de nous se trouve par le fait, catholique dans sa charité.
Mais c'est que votre église, séparée par le schisme, de l'Église de Jésus-Christ, borne son étroite vue aux frontières de votre empire ; qu'elle a tout au plus la force de suivre le vol de vos aigles. Tandis que nous, enfants de la véritable maîtresse du monde, l'univers entier est devenu depuis longtemps la portion de notre héritage.
Catholique sous ce premier point de vue, la charité romaine Test encore comme vous allez en juger , dans le sens de Toniversalité des maux qu'elle soulage.
SECOURS DONNÉS AUX ENFANTS, AUX JEUNES-GENS ET AUX VIEILLARDS
L'enfant du pauvre n'est pas encore né ; il n'a pas encore ouvert les yeux à la lumière de ce beau soleil, douce image de l'astre éternel que nos yeux contempleront un jour; il n'a pas
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encore payé le tribat des premières larmes qui l'attendent en cet exil où il souffrira , comme nous souffrons tous en qualité d'enfants d'Adam ; et déjà TËglise romaine veille sur lui. Elle le protège dès le sein de sa mère ; elle le bénit avec amour, dans ce sanctuaire devenu doublement sacré^ depuis qu'ime femme a reçu dans ses chastes entrailles, Jésus le Sauveur du monde.
HOSPICE POUR LES FEMMES EN COUCHE
Quand le moment approche où Ton dira : Un homme est né, la pauvre femme que la honte ou la misère pressent de leurs angoisses^ verra s'ouvrir devant elle le seuil hospitalier où la honte peut se cacher, sans crainte, sous le mystère d*un inviolable secret ; où la misère vertueuse ti*ouve également du secours.
A Tune et à l'autre, sans doute, la phiiantrophie demanderait, au risque de faire préférer le crime à l'aveu,' des preuves positives de son véritable état. Lorsque, par ce moyen, elle serait parvenue à épai^er quelques bienfaits que la dissimulation trompeuse eût détournés de leur vérîtable cours, elle eût certainement célébré ce succès comme une grande victoire. La charité romaine est plus délicate et plus généreuse. Je suit malheureuse, dit la pauvre femme, et le voile dont elle couvre son visage explique le reste. Paix et pardon au repentir» répond la charité. — Les portes de l'hospice sont ouvertes, et ce front dont la mort même ne ferait pas détourner le voile» ce front humilié devant Dieu, sait qu'il n'aura jamais à rougir devant les hommes. Et toujours cette pensée sauve la vie au fruit d'une faiblesse ou d'un penchant au vice.
Car vous le savez, ô mon Dieu ! combien de hontes préparées parla séduction, consommées dans les entraînements du cœur ; combien de ces hontes sont couvertes aux yeux du monde par le dernier des crimes. Et cela, pourquoi? Parce que les mêmes
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hommes, qui ont trouvé dans Tinnocence et la vertu, non un frein, mais une excitation à leurs honteux penchants; ces mêmes hommes poussent leurs propres victimes à tous les excès du désespoir, par l'inexorable mépris dont ils les couvrent ensuite. L'indignation chrétienne frémit, le cœur saigne à y songer seulement; mais le monde, le monde cruel est ainsi fait. Tel séducteur, à force de bassesses, de persévérance et de ruses aura déshonoré une pauvre jeune fille ; il aura, pour y parvenir, abusé de sa position, surpris la naïveté d'un cœur sans expérience, spéculé sur des bienfaits dont il calculait d'avance le prix : il se vante de son crime, comme d'un triomphe; et le monde lui applaudit. Tandis que, sans pitié, ce monde injuste jusqu'à la barbarie, enfonce son poignard dans le cœur que le séducteur a flétri d'une manière si indigne, nous en étonne* rons-nous? hélas I non. Ces hommes qui attachent une marque d'étemelle infamie à la faute de la misère dérobant un peu d'or, fût-ce même dans les épargnes superflues de l'abondance ; ces mêmes hommes n'ont-ils pas aussi des applaudissements pour tel ou tel d'entre eux qui abuse de l'amitié, de l'hospitalité, de la confiance pour souiller le lit de son ami, de son bienfaiteur, pour ravir à la vertu le plus précieux de ses biens, je veux dire la paix de l'âme, le bonheur du foyer domestique ?
Expliquez-nous maintenant, ô philantropie ! qui peut inspirer à la charité de l'Eglise romaine, notre mère, tant d'amour et de délicatesse pour un malheur que lu méprises? Demande également au Tibre qui coule sous les murs bénis de Saint- Rochy pourquoi il ne se charge plus de cacher dans ses flots, d'engloutir dans les abîmes de la mer ou de rejeter sur ses rivages ces nombreux cadavres d'enfants immolés autrefois à la réputation d'une mère séduite ou trop malheui*euse !
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des parents oblige à confier aux soins de la charité publique '.
Le grand pape Innocent III fonda cet établissement en même
temps que le grand hospice, cinq siècles entiers par conséquent
avant que Saint- Vincent-de-Paul en établit un semblable en
1 Le passage suivant de saiut Justin donnera une idée de ce qu*était i^eiposilioa des enfants chez les anciens ; exposition permise toutefois en principe par h plus sage des philosophies anciennes, celle de Platon, qni le dit positivement dans sa République, Voici le passage de saint Justin ; on Terra par le début le peu de gravité qu*avait dans Tesprit du paganisme le fait de Texposition des enfants. Le saint apologiste, après avoir repoussé les accusations de crimes honteux portées contre les chrétiens, ajoute : » Nos » sanè, ne quem persequamur, neve impietatem commiltamus, pneros
> ellam recens natos exponere , improborum esse dicimus hominum :
> primum quidem , quod omnes ferè videamus ad quaestum meretricium
> educari atque produci, non pucUas modo, sed et masculos expositos.
> Elenim quem et admodum veteres dicuoturarmenta ad grèges boum^ vel
• caprarum, vel ovium, vel equorum pascentium alubse : ita nunc et
> pueri ad turpem duntaxat usum atque itidem feminarum et ambigui
> scxus androgynorum et obscenorum familîs, nefandl hujus piacalî » gratia, per nalionem omnem praestanU Atque honim vos meroedes, et
• collationes, et portoria capiiis : que omnia in orbe vestro (il parle à » Tempereur et aux princes de la famille impériale) excisa oportuit. Et
• aiiquis cum hisce consuescens , praeterquam quod impio atque impo-
• tenti , à Deo prorsus aversus, se polhiit concubilu , cum liberis etiam, si
• sors ita ferat, aut cognato, aut germano miscealur. Sunt qui liberos » quoque SHOset conjuge^ per lenociniumdeducuntetprostituunt. Etma-
• nifesto quidam ob iropudiciiiam abscindunlur; et in numerum deorum
• ioiliati ad sacra hujusmodi referantur. Et apud quemque eorum qui à
• vobis censentur deorum , serpenlum veluti symbolum magnum atque » mysterium pingitis : tum autem, qu» à vobis in propatulo flunt, atque
• non puniuntur, perinde atque eversum plané non amplius adsit divi- » num lumen, nobis adscribitis..,., Tum autem, quod metuamus ne qui
• expositorum infantium non sublatus , morte consumatur , et homicida » fîamus. Quin omnino vel malrimoniura non aliter conlrahimus. nisi li- » berorum creandorum atque educandorum gratia : vel conjugium de- » tractantes, perpetuo nos continemus, »->.$. Justini marU pro christ. ÀpoL IL — Max. Bib. vet, PaU. (édition citée), t. IL p. 25, 3* partie.
A ce témoignage relatif à l'antiquité payenne nous ajouterons le suivant, qui fait voir combien la genliliié, dans tous les temps, a peu fait cas de la vie des malheureux enfants exposés. Ce dernier exemple, nous remprunterons à la Gbine , trop fameuse pour ses excès en ce genre. Le fondateur de VOEuvre de fenfance chrétienne , instituée précisément pour venir au secours de cette immense misère, le pieux évêque de Nancy, disait : » 11 se trouve des couUées où n'a point encore triomphé cet Evangile dei
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France, d'où Texemple s'étendit à toute TËurope : de telle sorte que la charité romaine entretenait déjà depuis 600 ans, ce que la philanthropie de Catherine instituait en Russie dans le dernier siècle.
» paix et d'amour, qui nous montre Jésus caressant et bénissant les petits » enfants; là, comme autrefois dans Rome et dans Athènes, le profond » mépris de Fenfance: là , rexposition, la vente, le meurtre de Tenfaut. > Et à cet égard, la Chine se fait douloureusement remarquer par sa » barbarie. Dans ce vaste pays, où la cruauté de Tétat sauvage s^unità » l*iinmoralité d'une vieille civilisation, Fusage au moins, si ce n'est ex-
• pressément la loi même, donne à tout chef de famille le droit de mort
> sur Tenfant nouveau-né; et les pauvres, innombrables dans cet empire, » ne proGtent que trop de ce droit affreux pour se débarrasser de la gène » d'une nombreuse famille.
Voici sur ce sujet le témoignage d'un auteur anglais : t Ouïes sages^-fem- » mes, dit-il, étouffent les enfants^dans un bassin d'eau chaude^ et se font » payer pour celte exécution , ou on les jette dans la rivière après leur » avoir lié au dos une courge vide, de sorte qu'ils flottent encore long- » temps avant d'expirer. Les cris qu'ils poussent alors, feraient frémir par- » tout ailleurs la nature humaine ; mais là on est accoutumé à les enten- » dre, et on n'en frémit pas I La troisième manière de s'en défaire est de les » exposer dans les rues, où il passe tous les malins « et surtout à Péking, » des tombereaux sur lesquels on charge ces enfants ainsi exposés pendant » la nuit, et on va les jeter dans une fosse où on ne les recouvre point de » terre, dans l'espérance que les mahométans en viendront tirer quelques- » uns. Mais avant que les tombereaux qui doivent les conduire à la voirie » soient arrivés, très souvent les chiens et surtout les cochons qui rem-
> plissent les rues dans les villes de la Chine, mangent ces enfants tout vi- » vanls. Pour la seule ville de Péking, on assure qu'en trois ans on a » compté 9702 enfants ainsi destinés à la voirie, et cela sans parler de ceux » qui avaient été écrasés sous les pieds des chevaux et des mulets, ni de
• ceux que les chiens avaient dévorés, ni|de ceux qu'on avait étouffés au sor-
> tir du sein de leur mère, ni de ceux dont les mahométans s'étaient empa-
> rés. Ajoutons : ni de ceux qu'on avait jetés au fleuve et que divers auteurs » évaluent à plusieurs'milliers , dix à douze milliers chaque année pour la » seule ville de Péking. » — Extrait de ta notice de M, de Forbln-Janson^ évéquê déNaney et de Tout, sur t*teuvre de la Sainie^Enfanee pour te rachat det enfants^ — Ce témoignage confirmé par tous les missionnaires, l'a été également par divers membres de l'ambassade française, malgré les dénégations mal fondées de certains autres. Du nombre de ces derniers est le docteur Ivan, dont le témoignage est d'autant plus concluant, qu'il avoue, par le fait, ce qu'il cherche à nier en principe. Il y a du reste bien des aperçus faux dans ses observations. — Voir la Preise du 12 avril 1846.
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Parmi les enfants élevés au Saint-Esprit, les garçons étaient, dans Torigine, employés en commun à des travaux agricoles ou industriels. Aujourd'hui, plus ordinairement, ils s'attachent à la famille qui les a nourris à l'aide des allocations de l'hospice. Ces pauvres gens les regardent comme des (ils que Dieu leur a envoyés, et l'instinct chrétien de leur cœur ne les trompe pas. N'est-ce pas en effet contracter une vraie paternité, que de donner à un enfant les soins indispensables aux jours si chancelants de l'entrée dans la vie? Et l'adoption de la charité n'a-t-elle pas quelque chose d'intime, comparable en quelque sorte aux sentiments de la nature ?
Dans le principe , on partagea les jeunes filles en deux classes. Les unes, ayant vocation pour la vie religieuse, devaient servir plus tard d'institutrices, et, sous ce rapport^ de véritables mères, aux enfants de leur sexe. On dotait les autres afin de les marier. A cette occasion, comme ces jeunes filles demeuraient constamment renfermées dans l'hospice. Pie II , par une attention qu'on peut appeler de véritable et bon père de fiaunille, voulut qu'elles sortissent, trois fois chaque année, en procession publique. Ces cérémonies se faisaient avec grande solennité. Pour en donner une idée, nous citerons un fait de détail, il est vrai, mais trcs-caractérislique en luimême. La garde pontificale y était envoyée, comme marque de l'honneur rendu à de pauvres filles, flétries aux yeux du monde par leur origine, et que la charité catholique réhabilitait.
Il y a dans cette marque de distinction et dans la cérémonie qui y donnait lieu, quelque chose de bien digne d'admiration, bien digne de réflexions des plus sérieuses. La foi chrétienne seule parle au cœur un pareil langage, et inspire une telle conduite.
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ceux que la mort de leurs parents a rendus orphelins. La charité romaine s'en occupe d'une manière aussi tendre qu'ils le méritent,
§ 1 • Établissement des OrfanelîL
Ainsi, parmi les garçons, ceux qui appartiennent à des familles ayant joui d'une certaine aisance, trouvent dans l'établissement des OrfanelU de Santa Maria in Aquiroy l'éducation distinguée, à l'aide de laquelle ils peuvent reprendre dans le monde, la position que leurs pères y occupaient.
§ 2. Santo Michèle a Ripa,
Une éducation plus appropriée à leurs besoins futurs, attend à Santo Michèle de Ripa Grande^ les enfants d'une condition inférieure à celle des premiers. Et dans le même hospice auquel se rattache le grand nom de Sixte-Quint, se trouvent aussi le conservatoire des jeunes filles et l'asile pour les vieillards de l'un et l'autre sexe. Touchante réunion où la charité se fait voir à nous, introduisant l'enfance dans les travaux de la vie humaine^ ménageant à la vieillesse un repos mérité; préparant à tous, de près ou de loin, le moyen d'arriver à cette vie heureuse où, nous aussi, nous irons un jour, si nous sommes fidèles.
Parmi les enfants réunis dans ce royal hospice, les garçons, s'ils le veulent, deviennent de bons et vertueux ouvriers. Les jeunes filles, lorsqu'elles répondent aux soins qu'on leur donne, se forment aux vertus des laborieuses et pieuses mères de famille.
D'autres hospices de même genre contribuent avec Saint- Michel à retirer du milieu des rues de Rome ces enfants oisifs et prématurément corrompus qui deviendraient plus tard )e fléau de la société.
§ 3. Tata Giovanni et santa Maria degli Jngeli, L'un connu sous le nom de Tata Giovanni y réveillera ton-
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jours désormais de bien précieux souvenirs. C'est là que notre auguste pontife a commencé Texercice public de cette charité intelligente dont il a donné depuis tant de preuves. L'autre est celui de Santa Maria degli Angeli^ dirigé par les bons frères du vénérable de la Salle. Ce deraier établissement est construit sar les ruines des Thermes de Dioclétîen ; de Tempereur à qui le souvenir des persécutions souffertes par TEglise, laisse une si sanglante mémoire. En face se trouve la prison des forçats. Combien de ceux-ci eussent évité Tabîme oil le crime les a plongés, si leur enfance eût été protégée comme Pest celle des enfants placés près d'eux. On a réuni dans l'établissement des Thermes un conservatoire de garçons et de jeunes filles, ainsi qu'un asile pour les vieillards des deux sexes.
§ 4. Conservatoires des jeunes filles.
Outre les conservatoires dont nous avons parlé, les jeimes Glles trouvent dans ceux des SS, Quatro y des Mendicanti^ de la Divina Providenza ^ des SS, Clémente e Crescentine^ Pio dans lequel , par un précieux usage , se font tous les travaux de lingerie et de blanchissage pour le collège de la Propagande; dans ceux des Trinitarie et de Santa Eufemia^ Borromeo et de \ Addolorata^ toutes les ressources que les établissements correspondants offrent aux enfants de l'autre sexe.
Ceux de Santa Maria del Refugio et des Pericolanti sont destinés à sauver de la séduction les pauvres filles déjà parvenues à l'adolescence, et que la misère ou l'abandon de leurs familles, exposent à un grand danger de se perdi*e. Mais, sous ce rapport, le conservatoire de Santa Caterina dei Funari est digne, par la pensée qui en dirigea la fondation, d'une admiration particulière. C'est ainsi que plusieurs œuvres de même nature deviennent, en quelque sorte, la réalisation de la pensée commune de saint Ignace de Loyola et de saint Philippe de Néri; grands hommes et grands saints, dont l'influence fut également puissante, quoique par des voies di\ erses, sur la réforme du peuple et du clergé au xvi^ siècle.
Cv cinawnratoire était desdné, dans ie |iiiti|>c , à rccnoUir o^lÉH»amait les petites fille» appartenaat à «la iinunes per- 4u«»^ I« plus exposées par cooséqnent à totnàicr aa plus tôt ihMMi^ tuutDS les hontes da vice*
l$t pour qu aucun secours ne manque à ancon danger de sa^uction pour les jeunes filles, Rome, si iéconde en asiles coutil 1q9. tentations du cœur, en ouvrit un à celles qui pouvaient cti'e exposées dans leur foi après avoir quitté les erreurs du judaïsme, du schisme ou de Théréûe. Cest le conservatoire des néophytes.
§ S. Asiles pour les iDeuves,
Du reste le sort des jeunes filles n'avait pas seul le privilège d'intéresser la charité romaine. L'expérience apprenait que, si Tinexpérience de la jeunesse expose à de grands dangers, les souvenirs du mariage sont souvent pour la viduité une occasion de chutes bien malheureuses. Cette mère tendre autant que généreuse sut également y pourvoir. Les pauvres veuves trouvent des asiles toujours ouverts dans les conservatoires de Torre ciel GnUo^ Colonna Trajana^ du Boscheito, de S. Lorenzù in Luciruiy de S. Maria in Fia lala^ et plusieurs autres encore.
§ 6. Asiles pour les filles repenties.
Puis quand tous ces secours ont été insuffisants, quand le vice ou la séduction plus forts que les barrières de la foi et de la charité ont entraîné leurs malheureuses victimes dans rabime; lorsque le monde^ après avoir enlevé à ces pauvres femmes, honneur, santé, repos, n'a plus pour elles que des duretés et des mépris, TÉglise vient, qui leur ouvre ses hôpi- Uux d'abord, qui leur tend les bras, leur offre le pardon, en échange du repentir. Même quand, par de nouvelles chutes, ce pardon eiit été nécessité septante fois sept fois l. Puis, afin
' Aceedeof Pclrus dUit ; Domine, quoiies peccabit in me frater meus,
INTRODUCTION. JLXXV
de nous servir d'une expression employée en pareille circonstance, par une bouche yénérable, autant que chère à TÉgUse de Dieuy lorsque ces « filles perdues du monde demandent à
• entrer dans la bergerie de Jésus 2; » lorsqu'elles veulent re-
et dimittam el ? Usqae septies? Dicit illi Jésus : Non dico tibi usque septies : sed usque septuagies septies. Maitk, x?iii, 21, 22 et 23.
« Lettre du cardinal Mastai^ 12 mai 18A5, — Très-peu de temps après Télection de N. S. P. le pape Pie IX, VUnion de V Ouest publia, sur Torigine de la maison du Bon Pasteur^ à Imola , de touchants détails , reproduits aussitôt par les journaux religieux de Paris. — Univers^ 27 juin 1846. — Nous ne pouvons nous dispenser de rapporter ici la lettre que le pieux cardinal écrivait alors à la Mère supérieure générale d'Angers. Cette lettre nsontre à découvert toute la bonté du cœur et les sentiments élevés du pootife : « Nous voudrions, disons-nous avec Tauteur du récit, conseri ver, en la traduisant, la grâce inimitable de la langue italienne : » Très-Révérende Mère générale,
> Votre Révérence aura déjà eu, par ses chères filles, les détails de leur
> heureiise arrivée à Imola ; mais il convenait que je l'informasse moi- » même de cette arrivée, et, en même temps, que je lui manifestasse la
> grande consolation que j*éprouve en me voyant enrichi de cette petite
> troupe de vierges sacrées {qu6$to piceoio siuoio di sacre virgini) qui ,
> dans peu de jourg, ouvriront leur mission pour le salut de tant de pau-
> vres brebis errantes [iante peccorelLe erranii). Je suis persuadé qu'avec » la grùoe de Dieu elle les reconduiront à la bergerie du prince des pas- 1 teurs, Jésus-Chrisl. Que des louanges éternelles soient rendues à ce Dieu
> des miséricordes , et que Voire Révérence reçoive les assurances de ma ■ gratitude la mieux sentie. Tai la consolation de les avoir avec moi dans
> mon évêcbé. J'ai toujours de grands motifs de remercier le Seigneur qui
> tient dans ses mains les cœurs des hommes, mais il me parait que celui 9 de vos filles il l'a placé, non pas tant dans ses mains que dans sou propre » cœur {Parmi che queUo délie sue figlie lo obbia collocato non tanto nelle
• sue mani quanto uello suo cuore). Je ne manquerai pas de les assister i dans tous leurs besoins ; et , de cette pensée , je passe au plaisir de vous « assurer de nouveau que je suis avec une pleine estime, de votre mater- » nité, PaiTectionné serviteur.
» t Jban-Marir, cardinal Mastaî, urch.-év. » Imola, 44 septembre 18^5. »
Ce qui sait n'est pas moins touchant daus la narration du journal français. L^anleur ajoute :
« Ce n'était point une vaine promesse. L'archevêque d'Imola pourvoyait » à tout C*cst lui qui montait tout le ménage des religieuses et des péni- «Jtentes. Il a grand soin, écrivaient les religieuses, de tenir constamment
> à ses côtés le coutumier pour tout faire selon la r^gle; il lit Kii-méme ù
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trouver au sein de la religion pain, santé, honneur, tout ce que le monde leur a ravi et ne leur donnera plus ; TÉglise, héroïque dans sa miséricoi-de, se rappelle l'exemple de son Maître, et comme lui, elle ne craint pas de leur rendre tous ces biens, en attachant sur leur front le bandeau de l'épouse; elle ne craint pas de se glorifier de ce pardon comme d'un triomphe; elle ne craint pas de dire aux pharisiens qui l'entourent, comme Jésus le fit h celui de l'Évangile : Je suis venu chez toi, et tu ne m'as pas offert d'eau pour laver mes pieds; celle-ci les arrose de ses larmes et les essuie de ses cheveux. Tu ne m'as point donné le baiser de paix ; celle-ci, depuis qu'elle est venue, ne cesse de me baiser les pieds. Tu n'as point versé d'huile sur ma tête; celle-ci couvre mes pieds de parfums. C'est pourquoi, je te le dis, il lui sera beaucoup pardonné, parce qu'elle a beaucoup aimé 1.
Voilà ce que l'Église pratique à Rome, dans les refuges de la Croccy de la Lauretana et de S. Maria in Trastepere; ainsi <iu'à S, Gtaconto alla Longara^ monastère destiné à recevoir les filles repenties, qui veulent embrasser la vie religieuse.
» Tarchîtecte les articles concernant les galles, etc., etc. Si nous désirons » la moindre petite chose, il la veut aussitôt: il la commande à ses hom- 9 mes d'affaires. Demandez, disail-il, je suis votre père. Il trouve que tout » ce dont nous nous servons est trop simple^ trop peu de chose.
> Il admire néanmoins cette simplicité : elle lui plaft souverainement. » Ce matin, il prenait grand plaisir à lire devant nous les pénitences, les » coulpes, et Gnit par dire : Allons, allons, vous êtes toutes si bonnes que » cela ne sera pas nécessaire. Mais il a déclaré à notre mère que si, ao » mois d'octobre, elle ne parle pas italien, elle aura pour pénitence de B manger du pain sec et de boire de Teau pendant trois jours 1... »
B Le bon cardinal prenait part à tontes les joies innocentes de ces B simples filles. La première lettre que ces pauvres exilées reçurent de la t> France et de leur maison-mère, il voulut la leur apporter et la leur lire B lui-même ; et comme elles pleuraient de joie en l'écoutant : 0 mon Dieu I ft s'écria-t-il avec l'accent d'une voix tremblante, elles sont donc enfln à
• moi ces filles si chères à votre cœur; elles sont en ma possession. Tous
• mes désirs sont accomplis 1 Je ne vous demandais rien de plus! Il ne B savait pas, en prononçant ces paroles, combien Dieu devait élargir ce B cœur paternel pour y faire entrer l'immense famille des chrétiens, b
' Luc, VII, hk et suiv.
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SECOURS AUX PAUVRES HORS DES HOSPICES
Après avoir élevé les enfants pauvres dans ses conservatoires, après avoir encouragé les mariages au moyen des dots fournies par elle , la chanté romaine sait parfaitement qu'elle se crée ainsi pour l'avenir des nécessités auxquelles il faudra pourvoir ; car, malgré l'abondance de ses dons, elle ne peut pas garantir de toutes les misères. Elle sait que Tinsuffisance du travail , la mauvaise conduite ou le défaut d'intelligence chez plusieurs, solliciteront de nouveau le secours de ses largesses. Elle ne se découragera point pourtant à cette pensée.
Quand la misère viendra de nouveau frapper à la porte de ses enfants^ elle les soulagera ; elle les plaindra quand elle les verra malheureux, sans qu'il y ait de leur faute. S'ils sont devenus par inconduite les premiers auteurs de leur misère, elle ne les abandonnera point pour cela. Elle ne mélangera pas l'amertume de durs reproches au secours qu'elle apporte. Elle fera ressortir la faute sans aucun doute, mais ce sera par la bonté, et non par l'aigreur. Ce pain qu'on lui demande, elle le donnera trempé, purifié dans ses propres larmes ; elle le donnera en disant au malheureux qu'elle assiste : Prends-le, repens-toi, et je le bénirai. Que je te plains ! tu n'as plus pour te consoler le témoignage de ta conscience. — O mon Dieu ! Job et Tobie, demeurés vos amis au sein de leur misère, supportent patiemment leurs maux ; mais la vie est à charge à Caïn meurtrier de son frère, à Judas qui vous a trahi, qui a livré votre sang aux bourreaux !
§ 1 , Travaux de charité, — Secours aux pauvres honteux, — Dots aux pauvres filles.
Les secours publics en travaux * ou en argent, les aumônes
1 L'abus qu'on fait des choses, n'est pas ce qui doit servir de base aux jugements qu'on en doit porter. Cependant la manière dont les travaux de diarité publique s'exécutent trop souvent à Rome, est uo abus très-ru-
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de rarchiconfrérie des SS. ApostoU, de la Dwina Pietà^ sont, pour la plupart, destinés aux pauvres honteux; à ces misères dont le cœur de Dieu seul sonde la profondeur. L'archiconûré* rie du Gonfalone; celle de VAnnunziata, dont les membres quêtent pour doter de pauvres filles, et les arracher à la séduction ; celle de la dmcezione, de S. Apollonia et de S. Sahatore, qui distribue également des dots aux pauvres filles; la compagnie du Rosario, création féconde de la charité dominicaine ; la société de S, Kincent-de-Paul, cette gloire moderne de la France catholique; toutes ces pieuses réunions, ajoutées à divers autres établissements publics, complètent ce que la charité du peuple romain accomplit d'ailleurs si largement. Et nous nous plaisons à le reconnaître ; dans toutes les classes de la société, parmi ce bon peuple de Rome, la charité occupe une si large place, qu'on ne saurait y méconnaître l'influence toujours féconde du centre de l'unité catholique.
§ 2. Aumônerie pontificale.
Enfin, il est inntile de le dire, à la tète de cette charité publique et particulière, brille du plus vif éclat la charité des souverains pontifes, dont l'aumônerie, confiée à un évéque, a senri de modèle aux institutions de ce genre dans les cours des monarques chrétiens. On en reporte Toiigine jusqu'au vii« siècle.
Quoi qu'il en soit du plus ou moins d'antiquité de l'institution, il est certain aujourd'hui que les hospices, les conservatoires, les écoles, les prisonniers de différentes classes, les
neste, parce qu'il sVxpose constamment aux yeux des étrangers. Cet abus, tout minime qu'il soit en lui-même, laisse poortant de profondes et trè»> défavorables impressions dans Tesprit de ces derniers, et leur fournit le thème de déclamations qui remontent très-haut, surtout pour ceux qui jugent les choses par déduction et par analogie.
Il en est de même de la rapacité des hommes de place et autres gens de bas étage, trop souvent corrompus par les étrangers quMls exploitent ensuite de la manière la plus rebutante. Une juste sévérité dans la répreisioo de ces abus produirait à Textérieur une impression beaucoup plus grande quMl le semblerait peut-être au premier abord«
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pauvres de toutes les conditions , trouvent dans cette source toujours ouverte d'abondants secours à tous leurs besoins.
A Romey du reste^ on ne se contente pas de secourir les pauvres dans leurs plus pressantes misères ; on ne se borne pas non plus, comme déjà nous l'avons vu^ aux infortunes du degré le plus infime.
§ 3. Archiamfrérie dv saint Yves pour assister ies pauvres dans leurs procès.
Défendre les faibles contre les forts, et les empêcher de tomber dans la misère par suite d'injustes spoliations, tel est l'objet de l'archiconfrérie de S, Yves, instituée sous le patronage de notre saint avocat de Bretagne. Cette archiconfrérie, composée d'hommes de loi charitables, donne gratuitement des consultations, et défend méqae les pauvres dans leurs procès. Cette excellente institution, imitée plus tard hors de Rome, porte comme les autres le caractère catholique. Les étrangers de toutes les nations sont admis à y recourir en cas de besoin. Dieu seul sait combien d'injustices ont été arrêtées dans leur origine par cette œuvre admirable.
L'archiconfrérie de S. Yves se glorifie d'avoir possédé dans son sein l'avocat Lambertini, illustré depuis sous le grand nom de Benoît XIV.
Un autre souvenir bien glorieux pour l'Église s'attache à la pieuse réunion des prêtres de S, Qfroiamo délia Carità. Ce fut le berceau de saint Philippe de Néri, la gloire du clergé séculier, si cher à la reconnaissante mémoire du peuple de Rome*
§ 4. Prêtres de S. Girolamo chargés du soin des prisonniers.
Les prêtres de S. Girolamo s(mt non-seulement chargés des soins spirituels, mais encore de l'entretien matériel des prisonniers ; de telle sorte qu'en pourvoyant aux besoins physiques de ces malheureux, ils disposent efficacement leurs âmes au repentir. Une archiconfrérie s'y trouve également attachée ;
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de telle sorte que chaque dimanche les membres de la pieuse institution viennent exercer dans les prisons cette œuvre de miséricorde recommandée par le Sauveur : « J'étais en prison, » et vous êtes venus m'y trouver i. » Ils viennent, en prodiguaiit aux détenus des soins pleins de délicatesse, seconder les efforts des chapelains pour les ramener à la vertu par la foi.
§ 6. Confréries des deux sexes pour la visite des prisons.
La confrérie de la Pieta dei Carcerati; plusieurs prêtres séculiers ou réguliers, des laïques de toutes les conditions s*occupent aussi d'œuvres semblables. De pieuses dames ont également rempli le même office près des personnes de leur sexe détenues 4§ns les prisons.
§ 6. Archiconfréric pour le rachat des captifs de Barbarie,
Autrefois, quand la France n*avait pas encore détruit la piraterie africaine, T archiconfréric du Gonfalone, indépendamment de ses autres œuvres, s'occupait activement du rachat des malheureux tombés de cette manière au pouvoir des musulmans. Elle prenait part ainsi à la belle œuvre des ordres religieux institués dans ce même but. Mais depuis que la Restauration, expirant au milieu de son plus beau triomphe , eut enlevé à l'Église cet objet de ses sollicitudes, l'œuvre faillit à la charité, mais la charité ne. faillit point à l'œuvre. Et Rome peut se glorifier encore aujourd'hui de cette noble pensée, si longtemps et si généreusement mise en pratique par ses enfants.
§ 7 . Confrérie pour Consistance des condamnés à mort*
Mais si les institutions pour le rachat des captifs sont désormais sans but, il n'en sera jamais aîusi malheureusement pour la confrérie de S, Giovanni Decollato. Cette société, qui s'occupe de l'assistance des criminels condamnés à mort, fut insti-
' Mallh. XXV, sr.
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tuée dès le xv« siècle. Ainsi, pendant qu'en France, par exemple, on refusait la dernière consolation des sacrements à des malheureux qui en avaient si grand besoin pour supporter les angoisses du supplice, Rome, dans sa charité, les leur donnait en abondance. Elle les entourait de tous les soins, veillait pour eux dans la prière la nuit qui précédait leur dernière heure ; elle ensevelissait avec respect leurs cadavres, tristes victimes de la justice humaine; elle suivait enfin leurs âmes jusqu'aux pieds du tribunal de Dieu dans les ardentes supplications avec lesquelles elle s'efforçait d'obtenir pour eux les divines miséricordes.
SECOURS AUX MALADES
De toutes les misères corporelles qui accompagnent le pauvre depuis sa naissance jusqu'au moment où ses ossements, destinés à la gloire, reposeront pour quelques jours dans le sein de la mère commune, la plus sensible est certainement la maladie. Voyons comment, à Rome, la charité veille au chevet des malades pris dans cette condition ; voyons aussi de quel respect elle entoure leurs cadavres, lorsque la mort les a glacés. Tels seront les derniers traits du grand tableau dont nous venons de reproduire une bien faible esquisse.
§ 1 . Hôpital de S. Spirito.
Nommer l'hôpital de S. Spirito, c'en est assez pour rappeler à la mémoire d'immenses bienfaits dus à l'un des plus grands < papes, qui se soient jamais assis sur le trône de saint Pierre.
Sur remplacement d'un ancien hôpital existant dès le temps* du pape saint Symmaque, Innocent III fonda pour les malade» et les enfants exposés, le magnifique hospice qui réalise depuis tant de siècles les vues de cette charité, grande comme le cœur d'un pontife. Un vaste groupe d'édifices où peuvent se réunii* seize cents malades des deux sexes, aliénés, blessés, etc.; une clinique où les études de la science trouvent les ressources offertes par un si triste assemblage de misères; lliospice des
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enfants trouvés; tel est, en un mot, l'ensemble de cet écilifi»sement vraiment digne d'être placé, comme il rest,^aci pied lin tombeau de saint Pierre, près du palais des souverains pontifes successeurs du prince des Apôtres.
Gui de Montpellier, fondateur des hospitaliers du Saînt-E»* prit, fut appelé par Innocent III pour en prendre la dîreccioii. De là vient le nom donné à Thospice.
§ 2. Hôpital S. Sahatore,
A l'autre extrémité de la ville, également à l'ombre d'un de ces sanctuaires, dont le nom retentit jusqu'aux extrémités du monde, près de Saint-Jean-de-Latran se trouve l'hôpital du 5. SaWatorCf destiné aux femmes et tenu par des religieuses hospitalières.
§ 3. Hôpital de S, Maria delta Consolazione.
Celui de S, Maria délia Consolazione s'est formé par la réunion des trois hospices de S, Maria in Portico, S, Maria délia Grazia, et celui qui donna son nom aux deux autres. On y reçoit les malades par suite de blessures, fractures ou contusions.
§ 4. Hôpital de S, Giacomo in Jugusta.
Il en est de même de S, Giacomo in Jugusta, où Pie VII a établi la clinique chii'urgicale. C'est aussi rhôpital où l'on traite pour les deux sexes ces maladies , horribles fruits du libertinage, dont la seule pensée navre Tàme de tristesse, et4a remplit en même temps de compassion et de dégoût.
Leshospitalièresy ontété introduites depius quelque sanaées» On ne saurait trop y admirer les soins prodigués par certaines dames du grand monde aux malheureuses de leur sexe, qui te trouvent dans l'établissement. Le spectacle de cette diarité {mtoduit, comme il est facile de l'imaginer, une vive impression 6nr ces cœurs flétris. La honte et la misère réunies sont quelque chose de si lourd ! Comment ne pas concevoir un peu de reooft*
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oaîssaiice pour quicoaque nous aide à en supporter le fardeau? CtM ainst que la diarité sait trouver dans les attentions dont elle use, la meilleure préparation au rrpentir.
Que si maintenant nous reportons notre pensée sur les ines assex généreuses pour se dévouer au soulagement d'une misère de cette nature, pour oublier les délicatesses de lopulence, les répugnances même qu'une vie chaste et vertueuse donne nécessairement à regard de semblables maux, comment ne dirions-noDS pas d'elles, avec la délicatesse exquise de notre bien-aimé pontife : « Le Seigneur tient dans ses mains le • cœur de tous les hommes ; mais celui de vos filles, ô charité » romaine ï celui de vos filles, il me parait l'avoir placé bien » moins dans ses mains que dans son propre cœur ^ ! »
§ 5. Hôpital S. GatUcano.
Les aumônes recueillies par un pauvre Français lépreux donnèrent naissance à l'hôpital de S, Gallicano, destiné autrefois aux malheureux aflQigés de la lèpre. Il est aujourd'hui consacré au traitement des maladies cutanées, comme se rapprochant le plus de l'infirmité qui en devint l'origine.
§ 6. Hospice des aliénés.
On reçoit dans celui de S. Maria délia Pietà les aliénés des deux sexes.
§7. Hospices nationaux et particuliers.
Indépendamment de ces hospices généraux, Rome, la vraie cité cathc^ique^en renferpe encore, ainsi que nous l'avons vu, de particuliers à différentes nations. Il en existe également qui appartiennent k des corporations ou à des communautés parti* c«lièrcs. Nous n'ajouterons rien à ce que nous avons dit des
1 Lettre adressée le i4 septembre 1845 à la K. Mère générale des filles du Bon-Pasteur à Angers, par le cardinal Mastaî.
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premiers. Quant aux autres, nous signalerons celui des Ben^ Fratelli y appartenant à l'institut de S. Jean-de-Dieu ; celui de la confrérie des pharmaciens à S. Lorenzo in Miranda^ des boulangers romains à S, Maria di Loreto^ de S. Elisabeita pour les boulangers allemands , enfin celui des treize corps de métiers à S, Maria dell* Orto,
§ 8. Secours à domicile,
A quoi nous devons ajouter les secours donnés aux malades, à domicile, par une touchante condescendance de la charité qui respecte dans le malheur même des répugnances mal raisonnées ; qui se garde surtout, autant que possible, d'enlever au pauvre les affections et les soins de la famille.
Le grand hospice de la Trinità dé* Pellegrini complète cet ensemble d'établissements et de secours d'une double manière.
§ 9. Hospice pour les pèlerins et les convalescents.
En accueillant les pauvres voyageurs à Rome ; en faisant disparaître, par de bons soins les premiers effets de leurs longues fatigues, on prévient bien des maladies, dont l'abandon développerait trop souvent le germe.
D'un autre côté , en offrant un asile aux convalescents , on achève ce que le traitement de la maladie avait commencé , et l'on prévient ainsi de nombreuses rechutes.
SOINS DONNÉS AUX MORTS
Enfin , lorsque la charité romaine a vu ses secours impuissants pour retenir en ce monde des âmes que Dieu rappelait à lui, elle n'abandonne point pour cela le cadavre de ses pauvres. Elle sait que le respect pour les morts est chose sacrée ; que les ensevelir, c'est se livrer à l'une des œuvres de miséricorde par excellence. Elle sait ce que Tobie sacrifia pour l'accomplir, et la récompense qu'il en reçut'. Elle s'intéresse donc religieuse-
1 II f.si difficile d'imaginer rien de plus toucbant que le discours d*a*
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ment aux cadavres, que la mort laisse en passant sur les asiles de la douleur.
§ 1 . Confréries pour V ensevelissement des maris dans les hôpitaux.
A Santo-Spirito, par exemple, chaque soir, une pieuse confrérie se présente , en toute saison , qu^il y ait ou non de nouvelles victimes. Elle vient pour accompagner processionnellement les morts au cimetière^ s*il y en a quelques-uns à ensevelir. Sinon , elle se rend également au lieu où elle a déjà conduit tant de cadavres , aûn d*y prier Dieu pour les âmes de ces malheureux.
§ 2. Jutre institution de même genre pour la recherche des ca^ dapres des personnes mortes dans la campagne.
Une autre confrérie composée de personnes distinguées dans la société , s'occupe d'une manière plus louable encore, s'il est possible, dej'inhumation des morts. On l'appelle Arciconfrater^ nità delC orazione e délia morte. Elle se charge d'aller rechercher les morts dans la campagne, jusqu'à des distances de vingt et de trente milles hors de Rome.
Cette archiconfrérie , qui continue l'œuvre commencée dès
dieux fait par Tange Raphaël aux deux Tobie au moment où il se séparait â*eux pour retourner aux pieds du trône de Dieu , ainsi que le dit la Sainte- Écrilare. On y voit l*importancç du respect pour les morts. tLa prière jointe I au jefiine est bonne, dit Fange, et faire Taumône vaut mieux que d'amas-
> ser un riche trésor; parce queTaumône délivre de la mort; c'est elle qui
> purge des péchés, et fait trouver la miséricorde el la vie éternelle. Ceux au
> contraire qui commettent le péché et Tiniquité, sont les ennemis de leurs I âmes. Je vous fais donc connaître la vérité, et je ne vous cacherai pas une I chose secrète. Lorsque tu priais avec larmes, que tu ensevelissais les » morts, que tu quittais ton repas pour cacher les morts dans ta maison peui dant le jour, et que tu les ensevelissais pendant la nuit, j'ai offert ta i prière au Seigneur. Et comme tu étais agréable à Dieu, il a fallu que tu I fusses éprouvé par la tentation. Et maintenant le Seigneur m*a envoyé i vers toi afin que je te guérisse, et que je délivre du démon Sara, Tépouse
> de ton fils. Car jesuisTange Raphaël, un des sept qui sommes présents I devant le Seigneur, i — Tob» xii, 8 et suiv.
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les premiers temps du chnsdaDisme, s* honore à juste titre d'avoir compté saint Charles Boironiée parmi ses membres.
Elle justifie le premier des noms qu elle porte, par les exercices pieux auxquels elle se Kvre avec grande é<Kfîcatîon dans une église particulière. Ce&t là que prit naissance l'usage de Texposition du Saint-Sacrement , connu paitout aujourd'hui j, sous le nom de quarante heures. Cette confrérie est cgalemeot la première qui ait visité processionneliement, les basili(}ues, £ait en corps le pèlerinage de Loreto y et donné Thospitalité aux compagnies agrégées de pèleiius.
Ainsi , comme nous l'avancions d'abord , Rome qui renferme dans son sein des maisons de secours pour tant de nations diverses ; Rome , si catholique en ce sens y dans sa charité ^ embrasse également dans cette même charité» les misères de toute nature qui peuvefit affliger ses enfants.
Ainsi , dès le sein de sa mère elle veille sur fenfant du pau- Tre; elle le reçoit à sa naissance, le nourrît, rélève dans hi Tertu y le garantit des pièges tendus à son innocence , le relère dans ses chutes; de Ta même main qui panse les plaies àt son eorps pendant la maladie^ elle assiste à son chevet, an moment du redoutable passage à réternité; puis, lorsque la mort a glacé scm corps , elle le suit jusque dans la tombe , de même qu*elle accompagne son âme aux pieds du tribunal de Dieu.
Toyons maintenant ce que £ait Rome dans les œuvres dt rinielligence.
(KUTRES DK LA SCIENCE.
Pour faire ressortir dans tout leur éclat les beautés et la charité romaine, il nous a suffî d*indiquer rapidement Fensefli-* Me des cenvres accomplies dans Tintérieur même de la vîBb. Ce serait qj;alement un beau tableau que celui des établiiae- Vients scieatiûques formés parallèlement aux premiers , sens tes jeux même des souverains pontifes. Totrtefois, il nons semble plus convenable à notre sujet de montrer Tactiûa du
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Snat-Siége s«r la science en général dans le inonde chrétîeiu ¥oQS y verrez de nonvcav biiller un ties caractères de vérité qui distinguent TÉglise romaine de toutes les autres; je veux dire la catholictlé si (ortenacnt empreinte da reste à tout ce qui vient de l'Église de JéscM-Clirist.
Towtefeis , nous n'avons pas la prétentien d'embrasser ici teisniiblede cette action dans son développenMnt sur toute seie»ce humaine. Ce serait un travail hors de proportion avec notie ohjec. Nous nous coiilenterons de vous exposer une idée scnuiaire de» eravres accomplies par te Saînt-Siége pour la scMce ecclésiastique j cette science que vous regardes avec rMSOB y non-seulement comme la plus importaotc, mais comme le bat ul teneur de toute» les antre»*
§ i» Depuis saint Pierre jtu^tC à Grégoire XFI, et de même fusga'a la fin des sièek^, les PMlifes de Rome cmt été et te* rwit Us docteurs uahersels de t Église»
Depuis le moment où Pierre *, docteur universel et guide souveraiu de TÉglise , indiquait aux fidèles les règles à suivre pour bien comprendre les sublimités du langage de cet autre docteur élevé aux pieds de GamalieP, jusqu'à celui où Grégoire XYl disait aux évcques de Belgique ; « Agissez , et ce- » kd ée <|ui vient tout dan tiès-bou el parfak , se placera k » votre droite, aûn que vous puissiez accomplir heureusement » les choses si utilement conçues^; » partout et toujours les écsit» de» docieun et les institutions de science ecclésiastique Ottt reçu leur sanction définitke, et leur plus puissant encoura-
> Cbarissiimis frater nosLo* Paulus secundùm datam sibi sapienliam scrîj^Tobia^iit et io omaibus epistolis» loquens la eisdehis, in quibus suât (pHMlaia difficilia iotelledu» (yix indocti et instabiles dépravant sicut et C8« tnat scripturasadsuaai ipsorum petditioiieni. Vos igitur» fratres praescientes custodite. II Pel, iir, 45 etsuiv.
2 Seeus pedes Gamaliel eruditus. Mt. xxii , 3.
8 B Agite igitur, et ille, à quo omnedatum optimum ac omne donum per- I feaumest, dexter vobis propiliusque adsit, ut qux salubriter cogltatis.
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gement de la parole des souverains pontifes. Partout et toujours ces derniers ont agi et parlé comme docteurs et guides suprêmes de TÉglise universelle.
Car pour employer les expressions de la vénérable autorité que nous avons citée : m Comme en efjfet , il appartient princi* » paiement aux pontifes romains, en vertu de Toffice dumi- » nistère apostolique qui leur est confié, de protéger la foi » catholique , de conserver entier et sans tache le dépôt de la « doctrine sacrée qu'on leur confie ; il doit leur appartenir » également de régler la disposition des études sacrées , ensei- » gnées publiquement dans les universités. Telle fut la cause » pourquoi les catholiques , même des princes , lorsqu'ils son- » gèrent à rétablissement de semblables académies et univer- » sites pour les études, jugèrent convenable de consulter le y> siège apostolique , et de recourir à son autorité. Ainsi , les » histoires respectables des plus célèbres et illustres universités » d'Europe témoignent hautement qu'elles n'ont pas été con- » stituées , sinon de l'avis et du consentement du pontife ro- » main'. »
Prouvons-le par Texamen rapide de quelques faits principaux.
1 féliciter possitis implere. » — Bref de Grégoire XVI aux évêques de Belgique pour confirmer Vétablissement de (^Université catholique de LoU" vairif 13 décembre 1823.
* a Cùm enim ad romanos pontificesproconcredito ipsis apostolici offîdi, » munere maxime pertîneat catholicam Gdem tueri sanctxque ejus doc- » trinae depositum integrum ac inlemeratum custodlre; eorum quoque i» esse débet sacr arum disciplinarum , quse publiée in universitatibus trap duDtur, institulionem moderari, Atque bxc causa fuit, cur catholici 9 etlam principes, cùm de ejusmodi academiis seu universitatibus studio- » rum statuendis cogitarunt, apostolicam sedem consulendam , ejusque » auctoritatem exquirendam duxerint. Hinc celebriores illustrioresque 1 Europae universitates nonnisi ex sententia et assensu romanorum ponti- 1 ficum fuisse constitutas gravissimae iliarum historiae amplissimè testan- * tur. B — Loc, cit.
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§ 2. Première science des chrétiens.
Quelle fut la science, quelle fut l'école des premiers disciples du Sauveur?
Un seul mot va nous l'apprendre.
«Nous prêchons le Jésus -Christ crucifié,» disait saint Paul à la brîllante ville de Corinthe, et nous ne le prêchons point, « en employant la sagesse de la parole, pour ne pas » anéantir la croix de Jésus-Christ*. » 'J'elle fut la première science de nos pères; la science par excellence de l'Église primitive ; la science qui , dans tous les siècles, perdra toujours la science des docteurs, et la prudence des prudents du monde.
§ 3. Leur première école,
€ Les chrétiens aux bêtes 1 » s'écriait la cruelle impiété de Rome sous les Césars. Et chaque jour où le peuple- roi pouvait se rassasier des deux grandes nécessités de la vie que le paganisme lui avait faite : « Panem et Circenses 2; » chacun de ces jours, les applaudissements de ses matrones et de ses vestales célébraient le triomphe des bêtes féroces, dispersant en lambeaux les corps de nos martyrs sur la poussière des amphithéâtres. Telle fut la première école des chrétiens. Telle fut l'arène où dans chaque siècle, nombre de nos frères sont descendus pour confesser leur foi, en même temps que d'autres la défendaient victorieusement dans les écoles proprement dites, dans les combats de la science et de la vérité contre l'erreur.
Église de Russie , quand donc le sang de tes évêques redeviendra-t-il assez généreux pour se mêler au nôtre dans les combats de la persécution ? Quand ia vérité, parlant de nouveau par leur bouche, enseignera-t-elle à tes enfants la science
1 Nos autero prxdicamus Cbristum crucifixum non in sapientia
verbi, ut non evacuelur crux Cbristi, l Cor, 1. 17, 23. ^ Du pain et les jeux du cirque.
xc ïîmiowcnow.
des saints? Quand donc te guideront-ils comme autrefois vers le bercail de Tunique Pasteur ?
§ 4 . Leçons des apôtres^ — Science des anciems pères ^
Saint Paul, du reste, en recommandant aux chrétiens, pour première science, celle de la croix de Jcsus-Christ, saint Paul n'en faisait pas moins un devoir à ses disciples, dans la personne de Tlmoihée, d'étudier avec zèle les livres saints ^ Puis Tlmothée d'après lui, et les autres héritiers des doctrines apostoliques, suivant les leçons de leurs maîtres, tous scrutaient en effet les Écritures *; ils y puisaient ces lumières qu'ils répandirent bientôt en torrents sur le monde, alors qu'ils se nommaient Justin, Denis, Tertullien, Jérôme, Augustin et tant d'autres aussi glorieux ; réalisant ainsi de la manière la plus éclatante cet ancien oracle de l'Esprit de Dieu : « Les lèvres du y> prêtre garderont la science et on apprendra la loi de sa » bouche 3. »
§ S. Éhquencc de saint Ignace d'Antioche,
Qxkttnt aux colysées des emperevrs,. cm y apprenaîl le secrtt d*iuie éloquence,, dont le graad martyr d' Anttocbe, saîot Igaocc, 10US a laissé un si beau noodèle : « Je tobs conjure» écrimaîlhil » aux Romains, en les priant de ne fias denander p««ir lui iia
> de ces nxracles si fréqnoits alors dans les supplices de» ou»* -
> tyrs \ je vous coojure de ne pas m'eBlxMurcr d'uitc biravcîlr » lasce intempestinre. Laissée -moi devenir la aMurrkwe dcft » bètcs par le moye» desquelles je jouirai de mail Dim i je suis » le froment de Diev, et par les dt* lUs des béies je serai nMMiki, 9 afin de dcvesir le pain très-p«r du Christu FkitteE4es pl<iéty
1 Omnis Scriptura divinilùs inspirais ulilis est ad docendum, ad argaen* dam, ad corripiendum, ad erudiendum in justitia. // Tint, m, 16.
•Quoiidit scmtiintesScriptiiTas, j4et. xm,!!.
^Labia sacerdotis custodient scientiam, et legem TeE[uirent ei tMV ejus. Malac. H, 7.
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i> ces bétes, a6n qu'elles me deviennent un sépulcre et qu'elles » ne laissent rien de mon corps ^ afin qu'après ma mort je ne >* SOIS à diarge à personne. Alors je serai vraiment le disciple » de Jésus-Chri&ty fiuand le monde ne verra pius inén>e mon » coiri^s».... Je trouverai nés délices dans les bêtes auxqueHca » jesttift destiné; je désûre ardemment les trouver préparées ; » je les flatterai par mes caresses, aûii qm'elles me dévorent » pv#afip«eBient, non comme elles ont fait pour plusieurs, que » re^ieclant^ elles n*ont pas toocbés. £t si elles ne Tettlent » pas.de moi, moi qui veux d elles, je leur ferai violence. Pour 9 tous, pardonBea-moi, je sais ce qui m'est utile. Je commence » à être le disciple de Jésus-Christ, main tenant que ne désirant » rkn des choses visibles ou inviûbks, je veux uniquement > aller à lai. Que le feu et la croix, que le rassemblement éew » bétes, 1* dispersifon des os,, la coupure des membres, le broîe- » ment de tout le corps, les tourments du démon viennent sur » moi, poinryu que je gaçne Jésus-Christ ». v
' Jji premier baubatl du fraad nartyr a été etawé ; les àealt des bêtes Tout en effet broyé comme un rroment de Dieu ; mais 11 nous est demeuié des restes de son corps. Ces vénérables reliques reposent à Rome, dans fitflise de saint GtfHnent pape^ wi autre témoin de ft Toi, dsnt vous possè* dcià Kjew, lediefavciwie. BUesrcfXMent prêt des eendres de saint Gyiiia TOtre apôtre, mort dans la communion romane.
s t Deprecor vos, non concordia intempestiva fialis mihi. Dimititte me ■ bestianim esse cibtim : per quas est Deo potiri. Frumentum sum Dei ; I et per dentés bestiamm mofar, ut mundiis panis inveniar Ctirîsti, Magit feUandfllefaeatiis, ut aiilii sepolcrum fiant, et nilNl dereliiKniant eorum
> que corporis mei ; ut non dormiens gravis alicni i<i?€Biar« Tane ero
> discipulus verus Jesu Christi, quando neque corpus meum mundus I videbiU.».«^ sortiar bestiis mihi esse paratis; et m» proiaptas miki iave- I niri : quibus et blandiar cilo me devorare; non quemadmodum quos*
> dam, timentos non tetigeront. Sed et si ipsx voientem non velint , ego % VMft CKiaaa. Venia» waM babete : q«M niibi cmi^rt, ege eognosco* » hmm€ iactiiia disd|Niihis eaue ; nibil ne zelare vnlbfffîum et hmsibiKiia^ I ttt Jeso Cbristo kmàr, Ignwet crux, besiianiiiH|iie cenffregatiMes, êh» tpev^ionei maiim, concisio membrorom, moUtione» Imitas eorporif, » Bufe» puoitiones diabali In me venhHM : solùn iH Jesu Cbriirte ttn^r. w — Smmii i§mmiH Epim. #/ marf. Ep. md nmmuum^ -^ BÊàm BHU. Fti. PM. [éditdtée). f.U^/r. im^
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§ 6, École d'Orient.
Mais bientôt les écoles d'Alexandrîe, d'Émesse, de Nisibe, apprirent au paganisme que, si les chrétiens savaient le vaincre par leur vertu et par leur courage, ils ne voulaient pas même lui laisser entre les mains ses dernières armes \ Il se glorifiait contre nous de la science de ses écoles, de la parole dorée de ses rhéteurs. Et la gloire de ses écoles pâlit devant les écoles du christianisme ; et son éloquence énervée fut réduite au silence, lorsque les mâles accents de nos orateurs chrétiens eurent ébranlé le monde, et renversé les derniers fondements de l'idolâtrie; lorsque la doctrine sacrée de nos apologistes eut fait taire la vaine science du mensonge ; qu'elle eut renversé l'idole des savants, comme les divinités populaires avaient pâli et s'étaient réduites en poudre à la présence de nos martyrs.
§ 7. Part des instituts religieux dans la latte scientifique contre le paganisme.
Au milieu de celte glorieuse lutte contre toutes les forces réunies du paganisme^ les instituts monastiques montrèrent dès lors tout le parti qu'on peut en tirer, lorsqu'on ne les oblige pas à quitter la position d'auxiliaires, pour laquelle ils ont grâce et mission dans l'Église.
§ 8. Sociétés des prêtres séculiers, — Zèle de saint Léon /«*" et de saint Jgapet^ pour les écoles cléricales instituées par saint Augustin,
Saint Augustin montra de même, et d'illustres prélats avec
I Voir pour les premières écoles ecclésiastiques dans TOrient, le magolfique ouvrage de J. S. Assemani, intitulé : Bibliotheca OrUntalis CUmen* tinO'Vaiicana, etc. Par Joseph-Simon Assemani. — In f°. Rome. Impr. de la Propagande. 1728, t, iv. p. 919. — Assemani, le plus célèbre des écrivains maronites, mourut au moment où il venait d'être nommé cardinal. C'est un des beaux exemples à offrir pour montrer TesUme que le Saiot-Siége a toujours eue pour les Orientaux catholiques.
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lui, montrèrent ce qu'un grand évéquc peut opérer au moyen de sociétés cléricales, oii la science acquise se trouve jointe à la parfaite obéissance hiérarchique. Aussi voyons-nous le pape saint Léon-le-Grand, non-seulement appuyer de son autorité la formation d'écoles nombreuses faites suivant le modèle de celle d'Hippone, mais interdire l'entrée du sanctuaire à quiconque refuserait de s'y former.
Plus tard, le saint pontife Agapel s'occupa de fonder à Rome une école théologique plus importante encore pour l'action supérieure qui lui était réservée dans l'Église. Malheureuse* ment les invasions des Barbares en arrêtèrent l'exécution.
§ 9. Zèie de saint Grégoire-ie- Grand.
Rivale des écoles d'Ah*xandrie et de Nisibe, l'académie romaine eût jeté sur l'occident un éclat réservé au temps où Pierre-le-Diacre, Emile, Jean-le-Défenseur, Marinien de Syracuse, Augustin et Mellitus, apôtres de l'Angleterre, se formaient à la science divine sous les yeux de saint Grégoire-le- Grand.
Sous l'impulsion donnée par cet illustre pontife, la France, l'Espagne, l'Irlande et l'Angleterre suivaient noblemedt une voie qu'elles devaient bientôt ouvrir à la Germanie.
S 10. Science toute romaine dans le vaste empire de Charte^ magne.
Au temps de Charlemagne, et par l'appui si généreux de ce puissant chef des Francs, s'ouvrit en Europe une ère nouvelle et toute romaine de science ecclésiastique. Léon III et Pascal I«' lui envoyèrent de leur illustre école de Sain t- Jean -de- Latran ^ les professeurs à l'aide desquels il introduisit de fortes études dans son immense empire ; et ses successeurs, heureux du moins à soutenir dignement cette portion de son héritage, honorèrent sous ce rapport leur titre de fils aînés de l'Église.
I Ex iacro sanetm Ece(esiœ patriarehio.
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§ 11, Encouragements donnés à la science par Eugène II et Léon IF.
Mais si ks empereurs francs établissaient partout des écoles sur le modèle de leur schola paladna, Etigène II, au concile de Rome, donnait la fécondité à ces mêmes fondations en les bénissant comme souverain pontife. Il en étendait de même le bienfait à l'Italie. Il donnait enfin une nouvelle impulsion à Tardeur pour les études ecclésiastiques dans toute l'Eunope, où les conciles et les évêques le secondaient de toute leur piss* sance.
La France, l'Allemagne et TAngleterre se distinguaient alors entre les nations par leur zèle à fonder les établissements d'éducation ecclésiastique.
Léon IV, dans un nouveau concile de Rome, confirma les actes d'Eugène II, et se montra le digne béritier de son zèle.
S 12. Académies de Lyon, de Langres et de Chartres.-^ Sylvestre II et Léon IX»
Au xie siècle, les académies de Lyon, de Langres et de Char* très soutenaient en France les écoles ecclésiastiques; tandis que Silvestre II, sous le nom de Gerbert, et saint Léon IX, sous celui de Bruno, illustraient Reims et Tulle, et se disposaieat ainsi à porter sur le trône pontifical les grandes vues de leurs prédécesseurs.
§ 13, Académies du nord de V Europe n
Pendant ce temps, Utrecht, Fulde, Worms et Vurtzbourg entretenaient et propageaient la science ecclésiastique dans le nord de l'Europe.
§ 14. Unit^ersités de.Pologne et de Paris.
Dans les deux siècles suivants, runiversité de Bologne^ si
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éorinemmeni «mpraDle dans son institniion de l'esprit d*îndépfndifciK^ îtalienBe; celle de Paris, à qui la science a voué Uni: de reconaaiftsanoe, à qui Tépiscopat français en particulier doit en très-grande partie le sentiment de dignité qu'il a tonjonrs porté si baut, et dont il s'est jiistenient glorifié en plus d'une drcoDStanoe ; ces académies remuèrent r£urape tout entière,
5 15. Universités de France et d* Italie,
A côté de ces grandes fondations brillèrent également d'un grand éc!at, en France, Orléans et Montpellier, En Italie, sur cette terre où la gloire a, sous toutes les formes, jeté de si profondes racines, s'illustraient Padoue, Pise, Ferrare et Rome, reine immortelle du «onde, à qui jamais on ne pourra enlever toutes ses couronnes.
§ 16, L* Italie préparée à recevoir avec fruit les savants exilés de la Grèce,
Ces nombreux foyers d'instruction et de lumières attirèrent à cette époque en Italie toute la jeunesse de l'Europe ; ils en firent le centre des arts, le berceau tout préparé pour recevoir et développer les éléments de puissance intellectuelle repoussés plus tard de la Grèce par les enfants de Mahomet.
5 17. Zèle des souverains Pontifes ,
Nommer Alexandre III , Innocent III , Honorius IV, Grégoire IX, Innocent IV, Alexandre IV et Grégoire X, c'est assëi dire les soins du Saint-Siège pour rétablissement, la discipline et le progrès de ces institutions.
S 18. Avantages et inconvénients des grandes écoles centrâtes.
Quelle époque, malgré ses défauts ! quelle vigueur de conception et de génie dans ses théologiens, ses ai'tistes et ses poè-
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tes ! « Elle a commencé à Pierre Lombard ; elle a produit Tho- » mas d'Aquin, Duns Scotus, Albert- le-Grand, Bonaventtire et » Alexandre de Halès , et elle s*est terminée au Dante ; au V Dante, génie dont on n'a pas même compris la grandeur^ qui » planait dans les sphères les plus sublimes et les plus pures » de la foi et de la poésie sacrée, qui tirait toutes ses grandes » et magnifiques conceptions du cercle de la sensibilité chré- » tienne^ et qui les réunissait dans un tout céleste, s'élevant à » une hauteur que pourrait à peine atteindre le regard du plus » profond philosophe ou Taile du plus audacieux poète >. »
Toutefois, on ne doit pas se le dissimuler, Tagitation des grandes écoles du temps nuisit alors trop souvent aux études locales, plus modestes, mais plus indispensables encore, des différents diocèses. Les grands papes que nous avons cités s'efforcèrent activement d'y porter remède.
§ 19. Décadence des études.
Malheureusement ils n'y réussirent pas toujours, comme ils le désiraient. Puis, de tristes événements introduisirent dans le clergé un esprit de relâchement et de dissipation dont le sou* venir arrache des larmes. La science ne se maintint guère que dans les foyers principaux où elle était fixée. L'Église se trouva en quelque sorte désarmée sur bien des points, lorsque Dieu, voulant châtier le peuple, en épurant le clergé, permit à la formidable voix de la réforme de se faire entendre.
Luther avait paru, attaquant avec la même audace des abus trop réels et les dogmes les plus sacrés de la foi.
£t cette Église si souvent déchirée par ses propres enfants, qu'elle devrait en mourir si les promesses éternelles n'étaient là pour la soutenir ; l'Église trouva, comme toujours, dans ses pontifes suprêmes le salut au milieu d'un si violent orage.
' Histoire des Institutions d'éducation ecclésiastique , par Augustin Theiner, eu. Jn-Q*' Paris. Debécourt 1841, «. i*'p. 185.
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§ 20. Œuvre du saint Concile de Trente pour la réforme des études et du clergé.
Une voix auguste, partie du haut des collines de réternelle Rome, appela les évéques des quatre vents de la terre ; le concile de Trente s'ouvrit, se poursuivit, sonda le mal, indiqua le remède.
En même temps se trouvèrent rassemblés, par la main qui donne au moment opportun la nourriture aux petits S tous les instruments nécessaires pour accomplir l'œuvre de réparation indiquée.
§ 21 . Influence tle saint Ignace et de saint Philippe de Néri sur cette même œuvre.
Parmi ces instruments, il s'en trouva deux surtout, dont l'influence fut immense. Nous en avons déjà dit quelques mots j c'est saint Ignace et saint Philippe de Néri.
L'un redonnait à l'élément monastique la vigueur des anciens âges, sous la forme convenable aux besoins de l'époque.
L'autre relevait à son rang par la science et la sainteté le clergé séculier, cette fleur de l'ordre ecclésiastique, cette noble famille sacerdotale, héritière directe du ministère des docteurs et des apôtres.
Ignace, l'homme de génie, le parfait religieux, proposant à Jules III ses règles pour le collège germanique , prenait une grande part à la restauration du sacerdoce séculier, ce but principal de toute œuvre d'instruction dans l'Église.
Philippe , d'une intelligence également vaste ; Pliilippe , l'admirable prêtre, enfantant l'Oratoire, déposait également en faveur du même sacerdoce un germe de perfection, un élément du bien qu'on vil se développer bientôt dans toute l'Église. La France en particulier lui doit la naissance d'une foule d'institutions ecclésiastiques sorties de son œuvre *.
* Das escam illorum in tempore opportune. Ps, cxliv, 15.
'^ Ainsi rOruloire du cardinal de Bérulle, la Congrégation de S. Vin-
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Ainsi Philippe et Ignace devinrent en grande partie les deux bras de Rome pour développer l'œuvre de réforme et d'instruction du clergé séculier; œuvre incomparable dont les bases furent posées sous Martin V et Nicolas V, lors de la fondation du collège de Capranica, le premier de tous les séminaires ecclésiastiques modernes.
Jules 111, Pie IV, saint Pie V et Grégoire XIII attachèrent leurs noms à cette grande œuvre, d'une manière digne de tout ce que leurs plus illustres prédécesseurs avaient opéré en ce sens pour le bien de l'Église.
§ 22. Zèle des souverains Pontifes,
Grégoire XllI surtout semblait avoir renfermé dans son cœur, en faveur du clergé séculier de toutes les contrées de la terre, ce zèle qui embrasait le premier des Grégoire pour l'Allemagne et l'Angleterre, ce zèle qui portait également saint Grégoire VII à demander aux rois Scandinaves l'élite de leur jeunesse, aGn de l'initier au sacerdoce. Grégoire XIII, à leur exemple, sentit si vivement la nécessité des clergés indigènes; il comprit si bien l'impossibilité de fixer nulle part la foi chrétienne sans ce moyen, qu'aucune nation ne fut sous ce rapport étrangère à sa sollicitude.
Toutefois, suivant l'exemple du divin Maître, il se sentait obligé d'abord envers les brebis (}ui s'égaraient du troupeau d'Israël. Avant de songer aux nations encore étrangères à la foi, il s'empressa de secourir les portions de l'Église, où le schisme et l'hérésie avaient fait le plus de ravages. Pois il étendit son zèle à d'autres contrées ; et , sous ce point de Tue, il laissa encore de grands exemples à ses successeurs et au monde catholique tout entier.
cent de Paul, celle du P. Eudes, de M. Bourdoise, et plusieurs autres encore. Celle surtout de S.-Sulpice, cette école à jamais glorieuse peur le monde catholique autant que pour la France ; cet asile de paix et de sainteté, dont le souvenir reste au fond du cœur, comme la mémoire des plus beaux jours de la vie.
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. . ( ()//iycA instituer par Grégoire XHL
. il«^ nommer son collège honjjrois à Rome, sos collcpH^i :iiiulais à Rome et à Reims, lesquels devaient être imités, à Vallailnlid et à Séville par Clément VIII, à Madrid par Paul V, À Lisbonne par Grégoire \V et à Douai par ïnnorcnl X; son collège suisse à Milan; d'autres î\ Venise, en Allemagne, vu Flandre,en Espagne, A Prague, à Riga et à Wilna ; à Rome, son collège pour les juifs et les musulmans convertis; ceux des Arméniens, des Maronites, cette colonne du catholicisme en Orient; son collège grec rétabli dernièrement ])ar le dernier pontife de son nom<; établissements complétés à Rome par le collège romain, si renommé sous la direction <les Pères dr la compagnie de Jésus, si dignement continué plus tard parle docte et pieux clergé séculier de Rome 2, de ce clergé qui a la
' Les soins d'un des membres le plus dislinitué du sacré col!ég(\ le ^Uidinal Allieri, alors nonce à Vienne, contribuèrent puissamment à ce lilabKaseiiKot si utile.
'' * Pendant la période de temps que le collège romain fut confié au clergé finlier de Rome , rétablissement devint la pépinière d*une foule de sapais et pieux professeurs, cardinaux, éréques, prélats et prêtres de la flM haute distinction.
Pfemi les professeurs, nous citerons le célèbre cardinal Caprano, dont kBom est cité encore aujourd'hui avec tant de re^^pect dans PÉglisc ; le CVAnal Ostini dont Téloge s'est déjSi placé naturellement sous noire plu- ■e; Mgr. Fomari, si recommandible par sa doctrine, sa prudence et sa MidÉratîoD ; Tabbé Guidi, mort à Naples au moment où il venait de preuire la pins honorable purt au concordat de ce royaume ; Tabbé Rubbi, fui fit partie de la légation du cardinal Caprara en France sous Napoléon ; fabbé Testa, célèbre par ses TÎclorieuses discu<;sions au sujet des fameux aoAaiiaes d*Egypte; les professeurs de sciences mathématiques, Calanérelli» Gonti et Richcbach, trop connus pour qu'on ait be!»oin d'en faire vwmentfou plus explicite; le vénérable Mgr. Gasparini, à qui son âge ivaneë n*a rien enlevé de Tamabilité de caractère dont Dieu Ta doué, non yfsn qae de cette pureté de style, de cette élégance de latinisme admirées à JHte litre dans les travaux de sa longue carrière; Mgr. Laureani, d'une MWlé noo moins pure, d'une science qui honore l'emploi de bibliothé- «rire eieroé par lui au Vatican.
A eeoi-Hi nou^ pourrions ajouter, bien qu'il n'ait jamais enseigné comar en titre, l'abbé Boneili , à qui l'étude de la bonne philoso^
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gloire insigne d^avoir fourni l'auguste pontife placé aujourd'hui sur la chaire apostolique.
A toutes ces marques d'intérêt données aux séminaires ecclésiastiques, Grégoire XIII ajouta l'institution d'une congrégation particulière de cardinaux, appelés à régler tout ce qui concernait ces établissements dans le monde.
Sixte-Quint suivit l'exemple de Grégoire, et plusieurs séminaires italiens ou étrangers datent de son pontificat. Qément YIII fit plus encore. Sa lettre encyclique en &veur des études est un monument précieux dans l'histoire de la science. Ce pontife contribua efficacement à la fondation des collèges écossais à Rome, allemand à Liège et à Tournay, ainsi que de plusieurs autres en France, en Allemagne et en Italie.
§ 24. Collège Urbain de la Propagande,
Parmi ceux que Paul V institua, nous devons placer ceux des Écossais à Paris et des Irlandais à Lisbonne.
Urbain VIII suivit généreusement les mêmes traces; les collèges de Louvain et de Lille pour les Irlandais, celui des Illyriens à Loreto, lui doivent entr'autres leur naissance. Il eut enfin la gloire d'attacher son nom, célèbre d'ailleurs et par tant de grandes actions, à l'établissement du collège de la Propagande. Cette création, unique dans le monde, doit sa première origine à l'espagnol Vives; mais par l'intérêt qu'il y porta, ainsi que par les bienfaits dont cet intérêt fut accompagné, le
pbie est redevable de si précieux encouragements et de si sûres lumières. £nûn, parmi les élèves les plus distingués de rétablissement, nous nommerons les cardinaux Asquiui et Ferretii , le dernier à jamais recommandable par sa piélé, son zèle et sa belle conduite au temps du choléra de Napies ; Mgr. Viale-Prela, le docte et habile nonce de Vienne ; Mgr. Brunelli, si digne d'occuper la position importante de secrétaire de la Propagande; Mgr. Brunelli, Tune des colonnes futures du sacré collège, dont la vaste doctrine et Tesprit élevé seront toujours un puissant appui pour les vrais principes de missions développés dans V Instruction à laquelle il a eu la gloire d'attacher son nom. Nous citerons enfin les abbés Graiio i et Palma dont s'honore aussi le collège romain.
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pontife mérita que la reconnaissance de TÉglise fit porter au collège le nom d'Urbain, conservé encore aujourd'hui.
Innocent X, si juste appréciateur de Timporfance du clergé* pris parmi les nationaux l, établit à Rome le collège irlandais, où de nos jours, sous la direction d'un ecclésiastique aussi savant que modeste 2, nous voyons élever une si belle famille ecclésiastique pour la fidèle Irlande.
Il est inutile de parler des autres établissements d'instruction ecclésiastique formés sous l'influence bienfaisante des souverains pontifes. Cette influence apparaît si visiblement et d'une manière si éclatante, que les faits rapportés jusqu'ici suffisent et bien au delà pour montrer ce que la science doit au Saint- Siège.
§ 25, Académies et XJnhersUés fondées.
Mais les grandes vues des papes ne s'arrêtèrent pas plus à la fondation des séminaires particuliers, dans les temps moder* nés, qu'auparavant leurs encouragements ne manquèrent jaâHais aux grandes institutions scientifiques de leur âge. Ainsi agissaient Jules III et ses successeurs pour les universités et les académies de Dillingen, Douai, Gratz, Pont-à-Mousson et Wilna.
§ 20. Mouvement du clergé de France, — Institution des sémi»^
Pendant ce temps, les évéques de la catholicité, à l'exemple principalement de saint Charles Borromée, dotaient à l'envi leurs diocèses d'établissements d'éducation ecclésiastique. Le clergé de France en particulier se distinguait de tous par son ardeur à suivre sous ce rapport le grand mouvement imprimé par le saint concile de Trente. Les congrégations de Saint- Sulpice, de la Mission, de Saint-Nicolas-du-Chardonnet él cel-
' Voir les Leflres d Mgr. de Langres sur les Missions Étrangim, p. 29.. ' Mjjr. C.ullen.
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les que nous avons déjà indiquées, toutes filles de l'Oratoire k divers titres, changèreat la face de la France, à Taide des seroinaires pour le clergé séculier.
. Une foule de prêtres zélés, formés à la vertu dans les sémi* naires, et à la science dans la glorieuse et à jamais regrettable institution de la Sorbonne, remplirent les sièges épiscopaux et les autres positions élevées de l'ordre hiérarcbique , où ils montrèrent plus tard comment on scelle sa foi de son sang, après j'avoir défendue glorieusement par la parole*
§ 27. Missions Étrangères,
D'autres enfin, parmi eux, enflammés de zèle et réalisant les souhaits prophétiques du grand homme à qui Saint-Sulpice doit sa naissance i, trouvèrent trop étroites les bornes de la France; ils ambitionnèrent et obtinrent la gloire d'aller planter dans les pays infidèles la bannière du clergé séculier et de la sainte hiérarchie 2.
Enfin, à côté de renseignement supérieur développé à différents degrés, on vît la charité romaine, de temps immémorial ', s'occuper plus ou moins activement, suivant les conjonctures des temps, de l'éducation élémentaire pour les enfants des deux sexes. Dans le xvi® siècle, saint Joseph Calasanzio y donna le premier exemple d'écoles gratuites , instituées plus
* « Au sortir de l'oraison , M. Olier écrivair. à son directeur : Dieu qui B m*animait, me faisait dire, étant hors de moi-même , et voulant répan- » dre la foi par toutes les créatures, si je pouvais : O done^ mon fovf , » que j'envoie par tout le monde! Et il me semble que je voyais ici un » oommencement de séminaire pour les nations étrangères, w -^ Vie dt M. Olier ^ fondateur du séminaire de SainUSulpiee^ accompagnée de notices sur un grand nombre de personnages contemporains. Par M. Fayoo, directeur au même séminaire. In-8». Paris. Pous«5ielgue. 18^1, t. ii, p. A4i.
3 Nous avons fait connaître la portée de cette œuvre dans les Lettres à Mgr, de Lan grès sur la Cong, des Miss, Etrange res,
' E difficile determinare quand* esse (les écoles primaires) incomînciassero ad aversi, dappoichè mancano su ciô le memorie. — DegC istituti di publiea tarifa e d^istruzione primaria, etc. di Monsig, D, Carlo Luigi âîorichiniy etc. Jn-S. Rome. P. Aureli. 1835, p. 227.
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tard dans d'autres cootrées, notaiDiuent en France, où Tœuvre de notre vénérable de la Salle eut de si grands succès.
Du reste, tout ce qui s'est fait dans les temps modernes pour réducation ecclésiastique supérieure ou élémentaire, n*est, à proprement parler, qu'un développement des grandes pensées du saint concile de Trente. Aussi TÉglise doit- elle à cette auguste assemblée, entre autres bienfaits, la réforme, et par suite la réhabilitatiou du clergé séculier, très -dégénéré à certaines époques.
Ce développement, que le Saint-Siège a si admirablement dirigé, s'opérait en France, en particulier, d'un coté par les congrégations religieuses ravivées ou instituées à la suite du même concile, de l'autre par les institutious nées de l'Oratoire. Il en résultait, comme on devait Tesiiérer, une louable émulation entre les deux grands principes séculier et régulier. Tout en se combattant avec vivacité sur quelques points de détail , ces deux principes donnaient cependant une grande force à l'action commune dans les œuvres de grande importance.
D'ailleurs, l'énergique constitution de Tépiscopat français suffisait pour arrêter à temps les^abus vraiment graves, et par ce moyen la lutte même devenait profitable.
Aujourd'hui tout est bien changé. L'élément religieux n'existe plus, à proprement parler, dans l'Église de France. L'autorité des évêques, absolue sur bien des points, n'est plus, sous d'autres rapports essentiels, que l'ombre de ce qu'elle était autrefois. Les corporation;^ religieuses ne peuvent presque plus se reconstituer; et il n'y a même plus à' assemblées du clergé pour les évêques , tandis que les conciles provinciaux et nationaux seraient nécessaires à leur action.
Quoi qu'il en soit, et pour ne pas sortir de notre sujet, nous vous adresserons une seule demande, ô malheureuse église de Russie !
§28. Comparaison avec la nullité des œuvres de C église russe.
Vous voyez ce que Rome a opéré dans le monde pour la
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portion la plus intéressante de renseignement ; qu'avez-vous à nous oppo^r de votre part pour contre -balancer tant de glorieux efforts? Quelles écoles, quelles universités, quelles académies avez-vous su établir pendant les longs siècles de votre existence ?
Hélas ! faut-il que nous répondions pour vous ? faut- il vous épargner la honte d'un aveu qui vous pèse ? — Disons-le dono à votre place, puisque la rougeur vous couvre le visage. Jusqu*à Tannée 1786, il n'y avait pas plus de vingt-deux écoles en Russie.
Mais maintenant, direz-vous, ce reproche ne nous est plus applicable ; maintenant la Russie n'a rien ou peu de diose à envier à bien d'autres contrées de l'Europe. Lisez les rapports officiels de nos ministres, et voyez si des progrès éminents n'ont pas été faits depuis un demi-siècle.
A cela nous voulons bien ne pas répondre par le mol de Ca- Iherine à son favori de Moskou, que les oukases et les beaux rapports sont de merveilleux apologues imaginés pour l'occupation de la curiosité européenne.
A cela nous voulons bien ne pas opposer les piquantes observations du livre qui a donné naissance à ces lignes. Nous admettrons pour un instant tout ce que vous voudrez bien nous affirmer comme véritable; mais en cela quelle gloire peut vous revenir? Ne nous apprenez -vous pas au contraire que plus le progrès dont on parle sera véritable, plus le sujet de votre honte grandira, puisque par là on prouve inévitablement l'incapacité ou Papathie de vos prédécesseurs. Maintenant, ditesvous, le flambeau de la science est allumé parmi nous; désormais la lumière brille à nos yeux. — A merveille; il en sera comme vous le dites. Mais est-ce vous qui lavez découverte, cette lumière? est-ce vous qui avez trouvé un secret que Rome n'a jamais perdu, même dans les siècles de la plus universelle ignorance ?
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§ 29. Le schisme seul a réduit l*égiise russe à Cétat d'abaissement où elle se trouve aujourd'hui. Le retour à C Église catho' liquepeut uniquement ten faire sortir.
Ce n'est pas tout. Non-seulement un pareil progrès vous honore peu, mais encore il tourne à votre désavantage. En s'emparant, comme il l'a fait, de tout enseignement, le pouvoir qui vous domine, depuis que le schisme vous a séparés de Rome, vous a enchaînés à ses pieds en s*emparant de tout enseignement civil ou religieux, le gouvernement russe vous a diargé les bras d'une chaîne si lourde que seuls, malheureux évêques, seuls vous ne la romprez jamais.
Pour vous le représenter sous des couleurs plus exactes , permettez-nous seulement de vous exposer en peu de mots la source où vos mitres ont puisé cette inspiration.
La France, au xviii« siècle, commença l'œuvre. Les philosophes anti-chrétiens égaraient cette grande nation sur bien des principes religieux et sociaux, en l'éclairant sur des abus qu'on pouvait détruire sans renverser l'édifice. Malheureusement abusés par la passion , ces philosophes regardèrent , comme une nécessité, pour atteindre leur but, de s'emparer de l'éducation et d'en éloigner complètement l'Église. Plus malheureusement encore pour eux et pour nous, ils y réussirent.
§ 30. Œuvre de dcstmction du xviiie siècle. — Attaques contre réducat ion en France.
Parmi ceux qui travaillèrent à celte destruction, plusieurs , sans aucun doute , voulaient s'arrêter aux limites qu'on leur avait d'abord fait entrevoir. Le torrent débordé les emporta. El peu d'annés après, Robespierre, à la tribune de la Convention nationale, pouvait exposer au milieu des applaudissements populaires des principes comme ceux qui suivent : « Vous son- • t(ez sans doute, disait-il, vous songez sans doute à donner à
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» réducation un caractère grandiose, tel que l'exigent la forme » de notre gouvernement et les hautes destinées de notre répu« » blique. Vous sentirez l'indispensable nécessité de la rendre » commune à tous les Français et la même pour tous. Il ne » s'agit plus maintenant de former des seigneurs , mais des » citoyens; la patrie seule possède le droit (T élever ses enfants. » Elle ne peut confier ce trésor ni à l'orgueil des familles^ ni » aux préjugés des particuliers, ces soutiens éternels de l'aris^ » tocratie et du fédéralisme domestique, qui estropie les âmes V en les isolant, et qui anéantit avec l'égalité , tous les fonde- » ments de l'ordre social 1. »
Tyranniques maximes que réfutait dignement un des hommes appelés à raffermir les bases de cet ordre social douloureusement ébranlé en France , par les étranges défenseurs qu'il trouvait jadis dans la farouche Montagne,
« Tous les droits, en matière d'instruction publique, n'ap- » partiennent pas à l'État, disait M. Guizot ; il y en a qui sont^ » je ne veux pas dire supérieurs aux siens, mais antérieurs, et « qui coexistent avec les siens. Les premiers sont les droits des » familles ; les enfants appartiennent aux familles avant d^apn partenir à l'État,
» L'État a le droit de distribuer l'enseignement, de le dîri* » ger dans ses propres établissements, de le surveiller partout ; » il n'a pas le droit de l'imposer arbitrairement et exclusive- » ment à toutes les familles, sans leur consentement, et contre » leur vœu 2. »
§ 31. QE après semblables en Allemagne,
De la France, les principes anti-chrétiens du voltérianisme avaient passé en Allemagne. Les perfides combinaisons de Fré-
^ Rapport fait au nom du comité de Salut public, par Robespierre, sar les relations des idées religieuses et morales avec les principes républlpains, etc. — Hist, des inst, d^ éducation ceci, , t- 1 , p. 404.
* Discours prononcé ù la Chambre des députés, 80 janvier i846.
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déric les secondaient, non moins activement (jne les aberrations de Joseph II.
§ 32. Les illuminés s* emparent de t éducation,
G>mme par V Encyclopédie en France, on avait attaqué tous les fondements du christianisme ; de même on se servit à Berlin de la Bibliothèque universelle allemande, pour arriver au même but. La secte active des illuminés se mêla aux rationalistes de toutes les écoles, pour travailler à cette œuvre de destruction. Elle se chargea même de la partie la plus importante de l'attaque, en s'emparant de l'éducation civile et religieuse de la jeunesse.
En peu de temps les ravages furent affreux. L'université de Bonn devint le centre d'où partirent tous les efforts de perversion tentés contre le clergé. Celle de Fribourg en Brisgaw rivalisa de zèle avec la première. Mayence s'y joignit. L'œuvre des séminaires diocésams fut attaquée sous toutes les faces ; on la livra au ridicule ; on la mina par la corruption, à ce point qu'on pouvait bientôt dire : « Faut-il s'étonner après cela si » nous voyons l'institution des séminaires en Allemagne tom- » ber de jour en jour en décadence , au point de perdre com-
* plétement toute importance ecclésiastique , et de se réduire » sije peux m'exprimer ainsi, à n'être plus qu'un établissement » d* entraînement^ où les jeunes lévites, après s'être vautrés » pendant plusieurs années à l'université , dans la piscine du i> vice et du dérèglement, venaient passer cinq ou six mois » pour apprendre les cérémonies du culte et autres coutumes » liturgiques en rapport avec leur profession, mais auxquelles,
* le plus souvent, ils ne croyaient pas eux-mêmes, et dont ils » se moquaient tout haut, et pour aller de là travailler comme » de vigoureux ouvriers à la vigne du Seigneur ^ ! »
* //m/, des instit, (Tèduc, cccL\ I. ii, p. 45*
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§ 33, Séminaires généraux de Joseph 11, — Corruption de ces établissements. — Doctrine anti^catholique qu'on y professe.
Mais le grand coup porté à celte institution vint de Joseph II , lors de rétablissement des séminaires généraux de Vienne, Louvain et Pavie, séminaires que, dans ses règlements, l'empereur enleva entièrement à la surveillance des évéques.
On peut avoir une idée de renseignement qui s'y donnait, par ces principes professés ouvertement dans les cours: »< 1° L'infaillibilité de TÉglise n'est plus crue aujourd'hui que » d'un petit nombre de têtes faibles ; elle est douteuse. 2o Le • concile de Trente a créé plusieurs dogmes, qui ne sont point » garantis par l'antiquité. Le concile n'est pas infaillible. 3" Il M est difficile d'établir l'origine divine de la confession. 4® L'É- » glise n'a point de pouvoir législatif, ou du moins ses décrets V n'ont pas force de loi, tant qu'ils n'ont point obtenu la sanc- » tion de l'Etat. 5° L'Eglise n'a pas le droit de fixer les empé- » chements au mariage. 6*» Le célibat n'est pas plus pai*fait que »> le mariage. ?« La fin de l'homme n'est nullement Dieu et la » glorification de ses perfections divines ; mais l'homme est sa » félicité à lui-même. 8° Les sacrements appartiennent à l'in- » térieur de la religion, et celle-ci ne consiste pas dans l'usage » des sacrements, qui ne font pas la religion. 9° Le jeûne est » contraire aux lois de la nature , du moment où il dépasse les » règles ordinaires de la tempérance. 10*^ Les peines de l'en- :> fer ne sont pas éternelles, 11© l'Eglise a conservé comme » des dogmes beaucoup de subtilités purement scolastîques. » 12» L'amour de soi est la seule vertu; il renferme en lui » toutes les autres. 13» Le démon ne tente par les hommes 1. »
A de telles maximes se joignaient des mœurs dignes d'y correspondre. Dans le séminaire de Fribourg, qui oserait le eroire! il est de fait que Kolb , directeur de cet établissement, « menait ses élèves le vendredi, dans les plus mauvais cabarets,
' /fhtoirc des in^iif, d'cdiic, eccL^ t. it, p. 63,
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» OÙ il buvait et mangeait avec eux, et les excitait à faire en 0 public 9 usage de viandes défendues par PÉglise. Il leur en- » seignait sans détour, que la simple fornication, loin d'éti*e » un péché, était permise et même nécessaire. Pour leur y rendre compréhensibles ces nouvelles maximes de morale , « il les conduisait lui-même dans les fossés de la ville , aux » heures où les soldats ont coutume de s'y livrer à leurs orgies ; » il repaissait ses sataniques regards de ce dégoûtant spectacle, » et exhortait ses séminaristes à imiter en toute sécurité de » conscience ces abominables exemples ^. »
A Vienne, les choses étaient exactement sur le même pied. « J'ai remarqué, disait un religieux de l'ordre de St-François, » dans ce séminaire général , une si effroyable immoralité , » que si je ne Pavais pas vue de mes propres yeux, je n'ajoute- » rais pas foi à ce que d'autres m'en diraient. On compte ici » quatre-vingt séminaristes 5 mais le nombre des filles de joie » à qui les directeurs accordaient la libre entrée de Tétablisse- » ment, dans le but d*ôter à ces jeunes gens tout sentiment de » honte, est beaucoup plus considérable '. »
La Belgique , et à sa léte, le cardinal Frankenberg, firent de vives réclamations contre ces affreux établissements. Le temps et le changement de règne y apportèrent quelque remède. Mais quand de pareils trésors de vengeance s'amassent contre une couronne, doit-on s'étonner si Dieu vient sévèrement la châtier un jour ?
§ 34, Fondalion du séminaire de Maynooth en Irlande.
Pendant ce temps, la Bavière également dominée par les illuminés, suivait la même roule. Mais l'Irlande, Théroïque Irlande, donnait à la même époque, par la fondation toute catholique de son collège de Maynooth, l'exemple de ces établissements renouvelés dans tous les âges, où la main de Rome
' Histoire des insiit, (l*éduc, eccL^ t. 11, p. 66. — * Loc, ci7„ p. 69>
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' /fis foire (Us in.'<li(. (Vcdnc. eccl.^ t. ir, p. 63,
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§ 34. Fondation du séminaire de Maynooth en Irlande.
Pendant ce temps , la Bavière également dominée par les illuminés, suivait la même route. Mais l'Irlande, l'héroïque Irlande, donnait à la même époque, par la fondation toute catholique de son collège de Maynooth, l'exemple de ces établissements renouvelés dans tous les âges, où la main de Rome
' Histoire des instit, d^éduc, eccU^ l. ii, p. 66. — » Lac, ci7., p. 69>
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posa sur le roc, les iondemenls de l'édifice, et traça le travail aux constructeurs ■ •
De semblables exemples d'entreprises contre la foi catliolique, devaient nécessairement séduire, et séduisirent en effiet le gouvernement de Russie. On finit aussi par y prendre goût à la destruction de toute influence du clergé sur l'éducation.
§ 35. Bien opéré en Russie par les jésuites — OEupre de destruction du catholicisme en Russie et en Pologne par l'éducaiioa.
Dans le courant du siècle dernier, l'éducation ecclésiastiqae et civile de la jeunesse polonaise avait cependant continué d'être confiée en grande partie aux jésuites. Dans l'anden royaume ils s'en occupaient, comme particuliers, après la suppression de la Compagnie; mais dans la Russie-Blanche, ils eurent plusieurs collèges maintenus en communautés. Paul I** les admit même à St-Pétersbourg, où leur utile influence fit passer à la foi catholique un certain nombre de russes distingués. Votre ^lise s*en alarma et les jésuites furent sacrifiés. Ce fut un malheur très -sensible pour la cause catholique.
§ 36. V empereur de Russie^ tout puissant contre la religion «►• tholique dans ses États^ peut trcs^peu de chose peut-^re em sa faveur.
Cet acte de persécution religieuse fut commis par Alexandre, malgré ses bonnes qualités, et son esprit de tolérance. C'est un exemple entre tant d'autres, à citer pour prouver qu*en fait de catholicisme, tant que votre politique restera la même, un empereur de Russie pourra beaucoup pour le mal, et peu de chose peut-êti*e pour le bien. Cette politique est trop étroitement liée à la destruction de la foi catholique, pour qu'on puisse rien espérer d'important en votre faveur , même ave«: des dispositions bienveillantes de la part du souverain.
* Ce séminaire fut appiouté par Pie VI les 9 juillet et 17 novembre
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Depuis Alexandre le système d'éducation publique en Russie a donc été établi de manière à gêner le plus possible, nonseulemoit le développement, mais la conservation du catholicisme.
§ 37. TrUtet réformes opéréesà l'Université catholique de fnina.
L'université de Wilna avait été fondée sous les auspices de Grégoire XIQ, comme nous Tavons vu, ainsi que par les soins du grand roi Etienne. Elle fut florissante jusqu au moment où les malheurs de la Pologne la réduisirent à peu près au néant. En 1803 l'empereur Alexandre la rétablit, mais sur des bases funestes à la foi catholique. Adoptant le plan de Joseph II, il y adjoignit un séminaire général, devant servir de centre et de direction à tous les séminaires catholiques des diocèses particuliers. On s'efforça d'y introduire dès le principe, un enseignement réprouvé par l'Église. Et pour comble de malheur, toute surveillance sur rétablissement fut enlevée aux évéques. De grands malheurs en résultèrent , moins peut-être cependant qu'on ne pouvait en craindre. La voix courageuse de quelques évêques signala publiquement le danger. Et l'on vit alors, comme toujours, que, pour l'Église catholique, si la prudence et la modération doivent toujours guider les démarches et régler les paroles des pasteurs , il est des cas où le silence serait un crime ; où il faut s'écrier avec saint Jérôme : « Canes >» latrant pro domino suo, et ego latrare non possum pro Do- » mino meo^Mori possum, tacere non possum. »
§ 38. Grande responsabilité eles éveques de Russie,
Grand exemple pour vous, évêques infortunés, à qui le schisme ôte nécessairement la force et le courage, quand ils seraient le plus nécessaires ; grand exemple pour vous , et profond sujet de réflexions et de craintes pour l'avenir ! Lorsqu'au moment où votre troupeau attaqué par l'ennemi, a
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tourné les yeux vers vous pour implorer du secours, et que la voix de votre conscience vous criait : CustoSy quidde nocte l. Gardien d'Israël, que voyez-vous? Qu'avez- vous répondu?— Rien. — Vous avez baisé les chaînes dorées qu'on vous imposait ; vous avez incliné la tête en silence ; vous avez adoré tremblants et respectueux la verge qui vous frappe sans relâche. Et depuis votre prédécesseur Nicon, jamais peut-être une parole courageuse n'a monté de vous jusqu'au trône de vos maîtres. Et cependant vous avez mission impérative et obligatoire de les éclairer , aussi bien eux que le dernier de leurs sujets.
§ 39. Protestations mutiles du Saint-Siège et des éi*éques catholiques»
Malheureusement les protestations des évêqucs catholiques, celles qu'y joignit le Saint-Siège n'arrêtèrent point les projets formés contre l'indépendance de l'éducation ecclésiastique du clergé catholique.
Loin de là, comme de 1803 à 1830, un bon nombre de prêtres-couragf^ux étaient sortis de Wilna, malgré les vices de l'institution; un nouveau changement, plus mauvais que le premier, y fut fait en 1833 par l'empereur actuel. On finit par transporter le séminaire à St-Pétersbourg , où il se trouve aujourd'hui, comme vous le savez.
Le passage suivant montre pourtant que Téducation ecclésiastique n'y était déjà primitivement que très-conforme aux projets du schisme.
§ 3. État pitoyable de l'enseignement catholique en Russie,
« Le collège ecclésiastique composé de prélats corrompus et » ennemis du Saint-Siège , ne nommait aux chaires de profes- » seui'S que des âmes damnées, qui infectaient la jeunesse de » leur enseignement irréligieux. Ainsi l'on introduisait dans les
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o séminaires le mépris des lob ecclésiastiques et la corruption » des mœurs. Il suffisait qu'un séminariste adressât sa plainte » au maréchal Paskiewicz pour échapper à toute censure. Dans
• un cas de ce genre, Paskiewicz ordonna au général gouver- »» neur de Wilna , prince Dolgorouki , d'examiner TafTaire. » Dolgorouki se rendit au séminaire , destitua le directeur •» Staniewicz, rassembla les séminaristes, et les engagea à » s'adresser toujours à lui en pareil cas , leur promettant qu'il
• serait toujours fait droit à leurs plaintes, de fpielque nature » qu'elles fussent ». »
Pendant ce temps le clergé grec-uni était contraint d'aller se former au saint ministère dans l'école non-unie d'Alexandre Newski à Saint-Pétersbourç.
§ 41. Défense de choisir Us instituteurs privés, — Modification faite au catéchisme par le gouvernement. — Défense déparier Jamais des points de division entre V Église catholique et PÉglise russe, — Prédications commandées^ etc.
Pour tout le reste de l'éducation des catholiques, on peut s'en représenter le tableau par ce qui suit : « La direction des » grands établissements d'éducation, des lycées et des gymnases » est aujourd'hui confiée, dans' le royaume de Pologne comme » dans les provinces polonaises de la Russie , à des schismati- » ques. Partout, à coté du professeur de religion catholique , » il doit y avoir un professeur de religion russe. Il n'y a pas » longtemps^ le ministre de V intérieur demandait s'il ne serait » pas mieux de substituer tout à fait l'enseignement schisma^ » tique à renseignement catholique. On trouva quUl n'était pas » temps encore ; toutefois on a déjà réduit l'usage de la messe 0 au dimanche et aux jours de fête, et on a défendu l'emploi » d'aucune contrainte contre ceux qui refuseraient d'accomplir >» leurs devoirs de religion. Il n'est pas jusqu'à l'enseignement
' Vicist^de C Église cathol^eic, t t* i« P* 3|1.
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» privé dans les familles qui ne subisse l'influence directe du M gouvernement. Les catholiques ne sont pas libres de choisir » les instituteurs de leurs enfants. Ils doivent les demander an » gouvernement, qui leur désigne les hommes les plus corrom- » pus et les plus irréligieux. Les instituteurs sont chargés de >' donner Tinstruction aux domestiques dans ces familles. L'en- » seignement religieux du peuple est également soumis à cette » influence. Le <:atéchisme que Ton enseigne dans les écoles a » bien été rédigé par ies évêques, mais après cela il a été revu » et modiûé par le gouvernement. On y parle sans cesse de » l'empereur comme du premier et du plus puissant des êtres » après Dieu ; c'est à peine si Ton met quelque différence entre » eux, de sorte que Ton persuade au peuple que l'empereur » est maître absolu dans TËglise comme dans l'État ; enfin, à » peine pourra- t-on le croire, il est défendu, sous les peines » les plus sévères, aux curés, aux prêtres et aux chapelains de » prêcher selon leur conscience : le gouvernement impose au » clergé un recueil de sermons rédigés, comme le catéchisme, » par les évêques, mais modifiés ensuite par le gouvernement j A et il est défendu^ sous peine d'être dépouillé de ses charges » et dignités, de prononcer un autre sermon que ceux contenus »«>clans ce recueil, à moins d'en avoir obtenu la permission ex- » presse. Il est défendu au clergé de répondre aux insinuations tt que l'on répand parmi le peuple contre la religion catholi- V que ; de rien opposer aux feuilles dans lesquelles des écri* « vains vendus an gouvernement exposent faussement Tensei- « gnement de l'Église catholique, et que l'on distribue an • peuple avec profusion. Enfin il leur est surtout ordonné de » supprimer cet article de la foi qui dit : Hors de l'Église ca^ » thoUquey point de salut^ comme si l'on pouvait être catholi- » que sans croire cet article. On interdit aussi, sous les peines » les plus sévères, l'introduction et la vente des livres qui trai- » tent de la différence entre l'Église catholique et l'Église » gréco-russe. Cette défense s'étend également à l'enseigne- » ment théologique des séminaires, où l'on ne peut expliquer
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>» les articles qui dessinent nettement la position de TÉglise • catholique ; si bien que les séminaristes ignorent ce qui les » sépare du schisme, et peuvent y être amenés sans s'en dou- » ter. Les prédicateurs n*en peuvent parler au peuple, non plus » que de la procession du Saint-Esprit, de la suprématie du » pape, et de tous les autres articles qui séparent PÉglise russe » de l'Église catholique ^. »
Telle est aujourd'hui , quant à l'enseignement religieux, la condition de nos frères courbés sous le joug anti- catholique qui les écrase.
Pour vous, trop malheui*eux évoques de Russie, vous savez, sous ce rapport, à quel degré d'abaissement les mêmes usurpations vous ont fait descendre.
GLOIRES RÉGENTES DU MARTYRE DANS LES MISSIONS ÉTRANGÈRES
« Parmi les preuves si nombreuses et si solides qui démon- » trent clairement l'origine céleste de la religion chrétienne , » disait le vénérable Pie VII, l'on compte avec raison la gran- » deur d'âme héroïque et invincible de ces chrétiens qui, non
* contents d'observer les préceptes de l'Évangile, en prati«« » quent encore les conseils; qui foulent aux pieds tous les in- » téréts humains, et qui, enflammés de zèle pour la propagation » de la foi^ se transportent au delà des mers, à des distances » immenses, dans des pays barbares, supportent des travaux
• incroyables, ne se laissent «ffrayer par aucun danger, et » endurent avec un courage inébranlable la violence des plus > cruels tourments, et la mort même, plutôt que de consentir à » être séparés de la charité de Jésus-Christ, et de renoncer à » confesser et à prêcher son saint nom 2. »
Cette gloire de l'apostolat par le martyre a été si exclusive-
* VicUs^ de VEglise eathoL t. i , p. 342.
' Allocution prononcée en consistoire secret par Pie VII le 23 sep^ iembre 18I6«
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ment le partage de l'Église catholique, qu'il suffira d'en rappeler quelques traits des plus récents, pour vous montrer la supériorité de noire foi sur celle de toutes les communions dissidentes. Aussi bornerons-nous à ce point de vue le rapprochement que nous voulons faire entre l'action russe et la nôtre dans la prédication du saint Évangile parmi les infidèles.
MARTYRES DE CHRÉTIENS ET DE MISSIONNAIRES EN CHINE ET DANS LES ROYAUMES VOISINS.
Liberté religieuse en Chine, due à Vintersfention de la France,
Un grand événement, bien honorable pour la diplomatie française, vient de s'accomplir en Chine. La liberté religieuse vient d'être rendue aux chrétiens indigènes. On le doit à l'intervention du chef de la légation française, M. de Lagréné, dont cet acte demeurera comme un précieux souvenir dans la reconnaissante mémoire de l'Église ^. Des dispositions personnelles extrêmement favorables , appuyées par l'intelligence du gouvernement français, ont préparé un succès de plus en plus apprécié chaque jour, à mesure que s'en complète mieux le développement 2.
Ainsi, une guerre honteuse dans ses motifs, jointe à la rivalité nationale de la France et de l'Angleterre, telles sont les voies choisies de Dieu pour conduire l'église chinoise à l'état de paix, d'espérance et d'avenir où elle se trouve aujourd'hui 3.
* Les traités de TADgleterre et des États-Unis n'avaient rien spécifié en faveur des chrétiens de Tempire. Seulement on accordait la liberté de religion dans les ports ouverts aux étrangers. Ce qui s'est fait ensuite est dû personnellement à M. de Lagréné , confirmé plus tard par M. GuizoL
* Un nouvel édit de Tempereur de Chine en faveur de la religion chrétienne vient d'arriver en Europe. Le culte public est permis aux chrétiens indigènes; mais on maintient la prohibition par rapport aux missionnaires étrangers. On voit par là si la formation d'un bon clergé indigène devient de plus en plus nécessaire.
< Depuis la publication du premier édit en faveur de la religion chrétienne, de nombreuses conversions ont eu lieu en Chine. La reconnaissance
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Mais depuis plus d'un siècle que cette liberté de conscience était retirée % et dans les royaumes voisins où les édits de persécution sont toujours en vigueur, que de victimes, que de témoins de la foi immolés à la haine du Seigneur et de son Christ!
Qu'il nous suffise, pour faire apprécier la générosité de ces héros, dexposer rapidement les faits relatifs à ceux que les instances de nos lointaines Églises appellent aujourd'hui sur les autels^.
MARTYRS ÉTRANGERS
Semblables aux apôtres des anciennes Églises , ce n'est pas seulement avec des sueurs que les missionnaires catholiques ont dû féconder la terre étrangère où Dieu les envoyait, dans les temps modernes; c'est^ nous l'avons déjà dit, c'est avec du sang que devait être fécondée cette rebelle culture. Voyons combien, dans ce grand concours de triomphateurs, les royaumes où sévissaient les dernières persécutions idolâtriques ont la gloire d'en compter.
CHINE
Le premier de tous est un vénérable évéque appartenant , comme la plupart de ceux qui doivent suivre, à une famille de missionnaires bien favorisée dans ces derniers temps \ Il eut la tète tranchée. Que pourrions-nous ajouter à ce sujet au té-
UQi?erselle des missionnaires a noblement vengé Tambassade française des misérables insinuations auxquelles avait donné lieu , de la part de certaines personnes , la conduite particulière d'un mandarin persécuteur.
* L^empereur Kan-Hi , si bien disposé d'abord en faveur des missionnaires, avait publié un édit de tolérance pour la religion chrétienne en 1692. Dès Tannée 1706 , les persécutions déterminées par des dissensions ftioestes commencèrent à éclater, et redoublèrent bientôt de violence.
' Voir à ce sujet la belle instruction rédigée tout récemment à Rome par M. Tavocat Mercosalli , et imprimée à la Propagande sous ce titre : Inttruetio adcondendum auctoritate apostotica processum in causa venu' rabiUum martyrum Tunquini occident alit et orientaliSf Sinarum et Coehin^ ckinœ. In-4**
s La'congrégation des Missions Étrangères, à Paris.
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moignage du glorieux pontife Pie YII , si digne d'apprécier la valeur des souffrances endurées pour le nom de Jésus-Christ?
Gabriel Taurin'Dufressef évéque vicaire apostolique,
« Parmi ces généreux confesseurs, disait-il dans le consi- » stoire secret du 23 septembre 1816, nous devons surtout » célébrer et louer nommément notre vénérable frère Gabriel » Taurin-Dufresse, français de nation, évéque de Tabraca et » vicaire apostolique de la province du Su-Tchuen, qui pen- » dant trente-neuf ans a rempli en Chine, avec la plus grande
» sainteté^ les fonctions du ministère évangélique C'était le
» 14 septembre de l'année dernière qu'arriva la mort de Tévé- » que de Tabraca ; mort véritablement précieuse devant le » Seigneur; mort dont le récit nous a touché jusqu'au fond » du cœur : en le lisant, nous pensions lire une page des anu nales delà primitive Église, v
Saint Jean Triora^ franciscain de l* étroite Observance.
Quelques mois plus tard, la même persécution avait envoyé un enfant de saint François rejoindre devant Dieu tant de héros enfantés à la vie étemelle par la charité de cet incomparable patriarche* Le P. Triora, mourant étranglé le 13 février 1816, laissait de lui la mémoire suivante : « Les bourreaux se lassé- >» rent de tourmenter cette courageuse victime, qui ne se lassait » point de souffrir pour le nom de Jésus-Christ ^. »
François Clet et Jean-Gabriel Perboyre^ lazaristes,
Franç(^ Get et Gabriel Perboyre, ces dignes héritiers des
* î^oiice 9ur (es 70 serviteurs de Dieu mis à mort pour ta foi en Cfiine^ au Tong-King et en Cochinckine, parTabbé Rousseau; in-i2, Paris. Gaspard , i8A5, — Ce travail sert d^accompagnement à la magnifique lithographie publiée à cette occasion par le môme éditeur»
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vertus apostoliques de saint Vincent-de-Paul , mouraient de même après bien des tourments, Tun en 1818, Fautre en 1840.
ROYAUME ANNAMITE
Le farouche Minh-Mang, cet homme d'une intelligence re« marquable % qui, de même qu'on le voit toujours en pareille circonstance, fit tant de mal à son empire, par Tabus de sa propre puissance; Minh-Mang couvrit de sang chrétien la terre Annamite.
Trois évêques morts dans cette persécution,. le premier par le glaive , Vautre en prison à la suite des tortures , le troisième expirant de misère au milieu des montagnes; un autre vicaire apostolique^ évéque élu, et plusieurs prêtres expirant dans le»< mêmes travaux et les mêmes supplices; tel est en résumé la liste des victimes faites parmi les missionnaires européens.
' Voir Lettres à monseigneur de hongres sur Us Mtss. Etrangères^ p. i86. — Qu^on veuille bien nous pardonner de nous citer nous-mêmes en cette circonstance. A une époque où nous n*a?ions aucune idée du travail qui nous occupe aujourd'hui, nous portions sur Minh-Mang unjugement qui n'est pas sans intérêt, si on le trouve également applicable à quelque autre prince de notre époque, c Considérant la nécessité de fon-
• dre en un seul corps de nation les peuples antipathiques soumis à son
• empire , il conçut fortement à cet effet une pensée d*unité qu'il voulut
> étendre au-delà des justes bornes. Mœurs, coutumes, croyances, il
> voulait tout réunir sous les lois d'une centralisation absolue, dont il se
• réservait à lui seul la direction souveraine ; plan vaste et bien conçu, que » le défaut de modération l'empêcha de réaliser. Ce prince , l'un des plus V capables de son temps, tomba dans le défaut ordinaire aux souverains » de haute intelligence, chez qui le calme d'une éminente sagesse ne vient I pas réprimer les passions ambitieuses. Après avoir compris sa position, il
> la dépassa ; il voulut non-seulement pouvoir dire : CEiat^ c'est moi ,
> mais encore régler selon ses croyances et ses affections, les croyances et
> les affections de son peuple. C'était s'engager évidemment dans la voie de
> la tyrannie, et il n'hésita pas à en accepter les conséquences. De cette » manière, les précieuses qualités que Dieu lui avait données, et le soin
• qu'il avait pris lui-même de les cultiver, contribuèrent puissamment à le
> rendre un véritable fléau pour ses sujets, au lieu d'en fahre i|n grand et»
> bon prince comme il pouvait l'être. »
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Ignace Delgado, évêque vicaire apostolique.
Le premier de tous est Ignace Delgado, dominicain espagnol, évoque vicaire apostoh'que du Tong-King oriental '. Mort en prison à la suite des premières tortures , le vénérable vieillard ne put échapper cependant à la sentence de décapitation, dont il avait été frappé. On porta son corps sur le lieu du supplice ; sa tète fut séparée du*tronc, et ensuite jetée, comme on Dadsait autrefois des premiers martyrs, dans le plus profond du fleuve. Là cette précieuse relique devait, croyait-on, demeurer éternellement cachée aux yeux des chrétiens. Mais, comme autrefois aussi, Dieu voulut tromper les désirs des persécuteurs. Plusieurs mois s^écoulèrent et l'on retrouva, pour ainsi dire intact, ce dépôt respecté par la corruption et par les grands poissons du fleuve.
Dominique Hénarès évéque coadjuteur.
Plus heureux encore que le prélat dont il était coadjuteur , Dominique Hénarès, dominicain espagnol comme le précédent, termina sous le glaive des bourreaux la 38^ année de son ministère épiscopal, la 48® de son apostolat.
Ceci se passait dans le Tong-King oriental.
Pierre-Dumoulin BoriCy vicaire apostolique^ évéque élu, — Joseph-Marie^^Pélage Havard, évéque vicaire apostolique.
Dans le Tong-King occidental un spectacle également imposant édifiait cette Église.
L'évéque d'Acanthe, J. M. P. Havard, vicaire apostolique
* Voir pour tout ce qui concerne le Toug-King oriental Poufrage intitulé : Memorie dette missiotti cattotiche net régna det TunchinOt etc,^ dai P. Alberto Gugtielmotti de predicaioriy in-8*. — Rome, SalYfucci , 1844*
Ce travail est Pœuvre d^un dominicain de Rome extrêmement distingué sous bien des rapports , Tune des espérances de cet ordre si vénérable.
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de cette mission, était mort de misère en 1838. Pierre-Dumoulin Borie qui lui succéda, fut consacré dans son sang avant d'avoir reçu Fonction des Évoques. Heureux confrère 1 de toutes les parts, n'eut-il pas la plus belle? Il fut décapité le 24 novembre 1838.
« Il fallut revenir jusqu'à sept fois pour accomplir cette » œuvre de sang, paidant laquelle le saint prêtre ne poussa pas un seul cri !... Aussitôt après l'exécution, chi*étiens et païens , mandarins et soldats se jetèrent à l'envi sur les dépouilles des saints martyrs ' et se les disputèrent comme autant de trésors... On dit qu'actuellement, les païens vont sur leurs tombes offrir des victimes comme à des génies tutélaires * »
Joseph Fernandez, dominicain espagnol,
La même année, le dominicain espagnol Feruandez endurait des tortures semblables, et subissait le même supplice au Tong- King oriental.
Charles Cornay, prêtre des missions étrangères.
En 1837, Charles Comay, prêtre des Missions étrangères, après avoir subi la torture, annonçait ainsi qu'il suit son prochain triomphe à sa religieuse famille : « Mon sang a déjà coulé » dans les tourments, et doit couler encore deux ou trois fois » avant que j'aie les quatre membres et la léte coupés. I^ peine » que vous en ressentirez, m'a déjà fait verser bien des larmes ; > mais aussi la pensée que je serai près de Dieu à intercéder » pour vous, quand vous lirez cette lettre, m'a consolé, et pour
' Deux prêtres indigènes furent martyrisés avec lui.
• Ann. de la Prop. de la Foi , t. xu , p. 538. — Vie du vénérable serviteur de Dieu, Pierre Rose Ursule Dumoulin Borie, etc, suivie d'un appendice sur les Missions Etrangères, etc, — In-12. Paris, Sagnier et Bray, *846. — Les ossements du martyr sont conservés aujourd'hui au séminaire des Missions Étrangères, à Paris.
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» moi et pour vous. Ne plaignez pas le jour de ma mort, il sera » le plus heureux de ma vie ^ »
Et lorsque ce jour fortuné arriva , on pouvait bien lui appliquer ces paroles des élèves du collège indigène, encourageant par de touchantes poésies, le compagnon du confesseur à souffrir courageusement comme lui pour la foi : a La force du Tout- , » Puissant s'est aussi fanée comme une fleur au jardin des » Olives : souviens-toi que «e faner ainsi, c'est fleurir. L'Agneau » sacré s* est aussi livré aux loups du Calvaire : souviens-toi » que mourir avec lui, c'est vivre *. »
François -Isidore Gctgelin. — Joseph Marchand, — François Jaccard, prêtres des missions étrangères, — Le P, Odorico^ franciscain»
« Je crois pouvoir vous annoncer sans détour, bienheureux >^ confrère, que vous êtes condamné à mort ^. » Ainsi parlait » un autre martyr, Jaccard, à son confrère Gagelin, détenu dans les prisons de Cochinchine. Et celui-ci répondait avec une joie calme, telle certainement que la passion ne la donne jamais : « La nouvelle que vous m'annoncez que je suis irré- » vocablement condamné à mort, me pénètre de joie jusqu'au » fond du cœur. Non, je ne crains pas de l'assurer, jamais » nouvelle ne me fît tant de plaisir; les mandarins n'en éprou- » veront jamais de pareille : Lœtatus siun inhisquœ dicta sitnt » mihi : In domum Do mini ibimus ^. »
Il mourut étranglé le 17 octobre 1833.
Deux ans plus tard mourait, au milieu des plus affreux
' Ann, de la Prop, de la Foi , l. xi , p. 241. — Un martyr, ou le tecret du cathol, en Chine, etc., par M. Tabbé Auber , etc. — in-18. Paris, Périsse, 1839.
2 Ann, de la Prop, de la Foi, t. xi, p. 267.
3 Lettre du 11 octobre 4833.— Vie de l'abbé Gagelin, etc., parFr. Pérennès. — In-42. Besançon , Outhenin, Clialandre, 4 836, p. 216.
^ Je me suis réjoui dans les choses qui m'ont été dites : Nous irons dans lu maison du Seigneur. — Ps, cxxi. Loc, cit,, p. 221.
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supplices , Joseph Marchand , niariyrisé en Cocliinchine le 80 novembre 1835.
Une horrible torture lui avait été infligée à diverses reprises dans les premiers interrogatoires. On la renouvela trois fois de suite le jour de son dernier supplice. Voici en quoi elle consistait. On faisait rougir au feu cinq grosses tenailles en fer, an moyen desquelles autant de bourreaux lui serraient les jambes et les cuisses jusqu*à Tos en différents endroits et en même temps ^ . On l'attacha ensuite à une potence en forme de croix, et on l'y déchiqueta tout vivant. Il expira au moment où, après avoir enlevé toutes les chairs de la partie supéneure du corps, les bourreaux lui coupaient le gras des jambes. L'exécution n'en continua pas moins ensuite. Le corps fut partagé en quatre morceaux; on lui trancha la tète, qu'on promena dans toutes les provinces, après quoi elle fut broyée et jetée à la mer, comme le corps l'avait été après l'exécution 2.
Le martyre de François Jaccard eut lieu seulement le 21 sej tembre 1838, plusieurs années après sa première condamnation à mort. Dans les tourments et les épreuves qu'il eut à subir auparavant. Dieu le sépara pour un instant de son compagnon de misères, le P. Odorico, franciscain, mort dans les prisons.
Mais si le supplice de François Jaccard fut glorieux devant l'Eglise du Seigneur, que doit-on penser de Théroïsme de sa mère, assez généreuse pour s'écrier à l'annonce du supplice de son fils : « O quelle bienheureuse nouvelle ! quel bonheur pour » notre famille d'avoir un martyr 3 ! »
' Une particularité remarquable se présente dans le dernier inlerrogatoire du martyr. On y voit Timpression fuite sur les Genliis par la force donnée aux chrétiens dans la sainte communion : • Quel pain enchanteur > donne-t-on à ceux qui se sont conressés, de sorte qu'ils tiennent si fort à la » rdigion? b Jnn, de la Prop. de la Foi , t. xi , p. 579. — Qu'on explique sérieusement si Ton peut un pareil efTet, autrement que par le dogme de la présence réelle.
* Lettres à monseigneur de Langres, p. 408 etsuiv.
' Vie de M. François Jaccard, etc., par M. le chanoine Sallavuard. -- 1d12. Annecy, Burdcl, 18/i3 , p. 129 cl 180.
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GilleS' Joseph-Louis Delamotte, prêtre des missions étrangères.
Enfin, en 1840, G.-J.-L. Delamotte mourait en prison, après avoir regardé comme des jeux d'enfant^ la torture des tenailles froides, des pinces roupies au feu et de la chaise garnie de pointes de fer, à laquelle il fut soumis à plusieurs reprises.
Pendant ce temps, une mort moins violente, mais bien précieuse aussi devant Dieu, moissonnait largement un grand nombre d'autres missionnaires. Et le grand cœur de Mgr. Retord pouvait, dès l'année 1836, s'écrier en parlant de-ces glorieux désastres : ^ Voilà comme la vie des missionnaires s'en » va vite ; ils passent comme un messager qui porte à pas ra- » pides des nouvelles pressantes, comme la flèche qui fend » Tair, et tend à son but; mais ce but, c'est l'éternité ! M. Suât » est mort il y a trois ans; M. Mollin a péri sous les eaux d*un » fleuve; un prêtre annamite a été étranglé ; le P. Odorico est » mort en exil; M. Rouge a succombé sur les montagnes; » M. Jaccard meurt lentement dans un cachot ; M. Marchand !!! » et voilà, je le répète, comme les missionnaires passent vite!... >» Quels seront les hommes hardis qui viendront maintenant M pour les remplacer, pour remplir, comme dans un jour de » bataille, les vides de ceux qui tombent, et pour combattre » avec ceux qui restent 2 ? »
Depuis cette époque , que de gloire encore et que de combats ! Redirai-je les luttes éclatantes de cet évêque, de ces missionnaires emprisonnés, flagellés, condamnés à mort et délivrés par rintervenlion de la généreuse marine militaire de France 3 ? La modestie de ceux qu'il faudrait louer ici, nous rc-
^ Expression du confesseur. — /inn, de la Prop, de la Foi^ t. un, p. 462.
2 Loc. ciUt t. X , p. 302.
' Voici un résumé des services plus saillants rendus dans ces derniers temps aux missionnaires de la Chine et royaumes voisins, par les officiers delà marine militaire française. En 1843, M. Favain-Lévèque , capitaine
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tient. Il ne nous appartient pas de troubler riiumililc de leui*s âmes par des éloges qu'ils repoussent. Heureux de conserver au livre de vie leurs noms que le martyre y avait inscrits , ils sentent tout ce que leur impose d'obligations nouvelles et de reconnaissance envers Dieu des faveurs aussi désirables.
Martyrs de Corée. — Laurent^Mnrie^J oseph Imhert, cvéque vicaire apostolique, — Jacques^Honoré Chastan et Pierre^ . Philibert Maubant, prêtre i des missions étrangères.
Mais ce que nous |K)uvons bien rappeler, quoique un peu en dehors de notre sujet, c'est le martyre du vénérable évoque de Corée, L.~M.-J. Imbert, et de ses deux missionnaires, décapités pour la foi en 1 839.
La lettre suivante, écrite par l'un d'entre eux, en dit beaucoup plus que nos paroles pourraient le faire ; nous nous contenterons donc de la rapporter ici.
« Aujourd'hui, dit-il, est arrivé un ordre de Monseigneur de » nous présenter au martyre i. Nous avons le doux ])laisir »» de partir, après avoir célébré le dernier sacrifice. Qu'il est » consolant de pouvoir dire avec saint Grégoire : Vnum ad » palmam iter pro Christo mortem appetere ^! Si nous avons le » bonheur d'obtenir cette belle palme quœ dicitur stiavis ad » gustum, umbrosa ad requiem ^ honorabilis ad triurnphum ', » rendez- en pour nous mille actions de grâce à la divine bonté, » et ne manquez pas d'envoyer au secours de nos pauvres
de corvette, délivra cinq missionnaires condamnés à mort en Cochinchiue; Tannée suivante, Tamiral Cécile, déjà si connu par d'autres services signalés, délivra un élève chinois. M. le capitaine de ft*égate Fornier-Duplan fit de noéme pour monseigneur Lefèvre en Cochincliinc.
* Le vénérable évèque de Corée se livra lui-même ainsi que les deux missionnaires, dans Tespérancede faire cesser la persécution.
* » Un seul chemin nous conduit à la palme, affronter la mort pour » J.-C. »
' > Qu*on dit être douce au goût, portant Tombre pour le repos, glo- * rieuse pour le triomphe. »
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» néophytes qui vont de nouveau se trouver orphelins ^. Si » quelque chose pouvait diminuer la joie que nous éprouvons » en ce moment de départ, ce serait de quitter ces fervents » néophytes, que nous avons eu le bonheur d'administrer pen- » dant trois ans, et qui nous aiment comme les Galatesai- » maient saint Paul. Mais nous allons à une trop grande fêle » pour qu'il soit permis de laisser entrer des sentiments de >^ tristesse dans son cœur 2. »
MARTYRS PARMI LES INDIGÈNES
Mais, dira-t-on peut-être, le courage européen, rexaltation des missionnaires étrangei*s ont donné à ceux-ci la force de supporter courageusement leurs souffrances. Il ne peut pas en être de même pour les indigènes. Au rapport des missionnaires catholiques eux-mêmes, ce sont des âmes faibles, des cœurs excessivement pusillanimes, aux- convictions souvent bien peu généreuses. Au lieu de ce courage dont l'Église romaine se glorifie dans les prêtres étrangers, elle aura donc inévitablement à rougir de la lâcheté des indigènes toutes les fois qu'il s'agira pour eux de professer la foi devant les tyrans. Le temps des Agathe et des Félicité, des Laurent et des Sébastira n'est pas encore venu pour ces populations craintives, inintelligentes, avilies de l'Orient. Ce sont des roseaux agités par le vent, des âmes adonnées au mensonge et à la tromperie, perdues dans les excès de l'immoralité : « Immensum latrocinium, » lupanar universale, officina mendacii, silva arundinuni 3 ? »
A tout ceci notre réponse est facile. Si l'on parle de ces populations telles que l'esclavage idolâtrique les a faites, oui| c'est impossible de rien espérer de semblable auc ourage reli-
' Ces VŒUX sont accomplis ; un évêque et deux missionnaires sont entrés en Corée, grâces au courage de Tua d'eux, prêtre indigène.
* Lettre écrite à Ja Congrégation des Missions Étrangères en septembre 1839 par IVf. Chastan ,run des missionnaires décapités.
3 Mot d*un missionnaire sur la Chine» — Jntu de la Prop* de la Foit t. XI, p. 194.
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gieux d'un martyr. S'il est question paruïi elles d'âmes lavées au baptême dans le sang de Jésus-Christ, d'âmes réhabilitées dans la dignité d'enfants de Dieu, alors, oui, le courage le plus généreux est possible. Oui, des martyrs se trouveront parmi ces vierges de Chine ou de Corée, luttant jusqu'à la mort pour sauver leur pudeur et leur foi ; triomphant, par une puissance surhumaine, des attaques contre l'une et contre l'autre 1. Oui, des martyrs se trouveront parmi ces vieillards, ces femmes et ces enfants, fortifiés jusqu'à l'héroïsme par ce pain enchanteur- dont parlent les tyrans. Oui, des martyrs sont possibles parmi ces prêtres indigènes, si chers au cœur pai*temel des pontifes romains, si indispensables pour affermir partout l'Église de Jésus-Christ. Oui, parmi tous ces prêtres, ces vieillards, ces enfants, ces timides femmes, ces vierges pudiques, on peut trouver des noms dignes de s'inscrire dans les grandes causes de sanctification, à côté des plus glorieux noms européens de. nos missionnaires.
Rappelons ici le souvenir de ceux dont les titres à la canonisation se trouvent aujourd'hui soumis au jugement du Saint- Siège.
CHINE
Augustin Tchao, — Joseph Yen. — Paul Lieôu. — Thadëe Lieou, prêtres chinois,
La grande persécution qui, au commencement de ce siècle, donna Foccasion à l'évêque de Tabraca de confesser la foi de Jésus-Christ et de la sceller de son sang , joignit à ce premier pasteur du troupeau quatre prêtres indigènes mis à mort successivement pour la même cause.
1 Dans la dernière persécution de Corée, trois jeunes fliles ont été exposées nues, pendant plusieurs jours, aux outrages des malfaiteurs, dans la prison publique. Elles sont sorties victorieuses de celte lutte, où la rage de Tenter est venue se briser, comme au temps de Tanlique Rome , contre la protection manifeste de Dieu. Frappés de ce prodige, les prisonnieri eui-mémes finirent par donner leurs propres vêtements à ces héroïnes , ^n quMles pussent s'en couvrir et quitter la prisoo.
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Augustin Tchao , yénérable vieillard , qu*un pressentiment intérieur avertissait d'avance du combat qu'il soutint avec tant de courage. Joseph Yen, accablé sous le poids de ses chaînes, mais invincible dans sa foi. Paul et Thadée Lieou, étranglés Tun et l'autre après tant de souffrances ; à quels missionnaires étrangers ont-ils cédé en grandeur d'âme et en courage ?
Pierre Ou, catéchiste.
L'humble catéchiste Ou, à qui dut-il également la faveur de prévoir le moment de son sacrifice ? et qui lui donna le courage de dire à ceux qui Tentouraient : <t Mon cœur est dans la » joie, demam j'aurai le bonheur de jouir dans le ciel de la t> présence de mon Dieu ? » Qui engageait le peuple à s'écrier après son martyre : « Oui, cet homme était un saint * ? »
Le mendiant Chu Ynng. — Lieou Ouen^Fen Joachim H6,
Chu Yung était un mendiant ; la même grâce qui éclairait et sanctifiait le pauvre catéchiste vint aussi le trouver, et il souffrit la mort lente de la faim au milieu d'une joie surhumaine. De la même manière que le vieillard Lieou Ouen-Ven trouvait la force de proclamer si hautement devant' les bourreaux cette grande vérité de conduite pratique : « Il vaut mieux « obéir à Dieu qu*aux hommes 2. » •
Ils apprenaient ainsi l'un et l'autre à Joachim Ho, venu plus tard dans l'arène du martyre, comme la faiblesse triomphe de la force et comment Dieu se sert du néant pour détruire la puissance 3.
Enfin, l'année dernière encore, le prêtre chinois François Tien et les élèves du séminaire indigène du Hou-kouang ne donnaient-ils pas des preuves d'une constance dans la foi qui inspire les meilleures espérances 3 ?
* Noticeê, etc., p. 10.
* Obedîre oportet Deo magis qoèm hominibus. Mt. v, 29.
* Ea qnx non sunt nt ea qnaD snnt dcslrnat. / Cormih, i, 28.
4 Le séminaire dont il est question ici est celai de Mgr. Rinolati de
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ROYAUMB ANNAMITE.
François Tien^ prêtre chinois^ et les élèves du séminaire du HoU'Kouang.
Le courage des martyrs indigènes est admirable au milieu de la nation chinoise, énervée et corrompue par le paganisme. On y voit ce que pourrait opérer ce peuple, si la foi chrétienne le relevait à ses propres yeux, en le purifiant. Mais ce courage
l*Ordre de saint François, évèque vicaire-apostolique du Hou-Kouang. Voici comment, au sujet de l^importanle question du clergé indigène , un missionnaire très-distingué parle de ce prélat, c A des talents remarqua-
• blés, il joint, dit-il, une grande expérience. Il a beaucoup voyagé,
> et il a exercé pendant quatorze ou quinze ans, le saint ministère dans
> trois provinces de la Chine, y remplissant les fonctions les plus impor-
> tantes. — Les Chinois (ce sont ses expressions], sont aussi susceptibles f que les Européens de recevoir une éducation complète, et supposé que
• les moyens fussent les mêmes, les résultats pourraient très-bien être
• identiques. Diaprés ce que j*ai vu et appris, je pense que les Chinois, f sont le meilleur peuple de TAsie ( dans cette partie ). Le fond chez eus
• est vraiment bon. Partout où les missionnaires franciscains ont rencontré f des Cliinois, ils en ont été plus contents que des autres asiatiques. Pour f la piété, ils peuvent ne rien laisser à désirer. Les enfants de notre sémi« 1 naire sont très-bien sous ce rapport (on en voit en effet la preuve), et
> ToD peut concevoir de belles espérances à leur sujet , il n*y a qu*à les » suivre. — Mais les Chinois peuvent-ib aussi bien que les Européens
• conduire une affaire ? — Ils le peuvent très-bien. — Pour préciser 1 davantage, pourrait-on, par exemple, faire des évéques chinois ? —
• Oui, si cela était nécessaire. — Ainsi, supposé qu*on eût donné à un
• prêtre une éducation telle qu^on peut la donner en Europe, qu*il y soit
• même allé, si Ton veut, en Europe ; supposé, outre cela, qu'il eût natu*
• rellement des talents remarquables et qu'il se fût distingué par sa piété,
• pourrait-on en faire un évèque ? — Cela se pourrait. Cependant il faut t aller lentement dans cette affaire. Maintenant qu'il y a des Euro|)éeiis»
• il serait difficile de passer à un autre état de suite, et la sainte Congréga- 1 tion agit très-sagement en nommant des Européens vicaires apostoli-
> qnes. D*abord» parce qu'il serait difficile, vu les mœurs et l'état actuel,
> pour un évèque chinois de conduire les Européens. Ensuite il faut obser-
> ver que les prêtres chinois eux-mêmes, sont encore néophytes, La Chine t n'a pas encore reçu le christianisme complètement ; elle n'est pas entrée I dans l'esprit d'amour et de liberté essentiel à notre foi ; les chrétiens sont
> encore sous la loi de crainte. Les persécutions , le manque d'instruction
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est plus remarquable encore chez les Tong-Kinois, plus faibles et plus avilis que les Chinois eux-mêmes. Et pourtant, dans ces derniers tenaps ( I>beu se plaît toujours à confondpe >cs prévisions de la sagesse humaine), da»s ces derniers temps, les plus nombreux martyrs indigènes ont été pris au Tong-King.
Jean Défi, et Lue Loan, prêtres toriff-kinafs.
Parmi les pcétres annamites mis à mort pour la foi daiis< cette partie de l'empire, nous citerons d'abord Jean Dat, ordonné prêtre, au mois de mars 1798, sous les yeux d'un nùsr
» ont laissé tout le monde, les prêtres eux-mêmes, dans cette s^^hèie. Ou, t craint avec raison le retour aux superstitions, -^ Les prêtres qui SODI t revenus d^Ëurope, et qui ont fait leur éducation à Rome, ont-ils gagoÀ^ » ce voyage ? — Ils onl gagné beaucoup, parce q^i'Us se sont débarrassés it decet esprit que nous disions, et ont rapporté des idées européenne» saus » le point de vue religieux. — L^état actuel pourra-t-il chao§|ec avec la 9 temps ^Supposé, par exemple, qu^on ail plus de liberté, et (|ije réducatien » devienne plus facile (cette lettre est antérieure aux décrets en. Caurottr 4a » la religion) ; supposé aussi que, par suite, on puisse ériger des arakêwâ* » chés et des éréchés^ ne pourrait-on pus donner, dans le commenceoKBti » les premières places aux Européens, et distribuer les évêckés entre to » Européens et des Chinois, jusqu^à ce que ces derniers devenus t)el6qu>*oii » peut souhaiter, restent seuls ? — Cela pourrait aller de cette mêâHae^ » là. — MiAÎs on a beaucoup reproché aux Chinois an fond d*Qi;({,u«ii ei » d^insoumission qui serait peut-être un obstacle 2 — Tai ¥U et observa les » Chinois, sous ce rapport; ils ont moins cet esprit d'orgueil que les>£uK0r » péens» — Au moins on peut dire qu'ils ne Tonl poA plus (|ue ceiu.-4ai2 » — Je dis qu'ils Pont moins. Beaucoup de personnes- sa sont troiBOée& t sur cette question. S'ils n'ont pas pu se faire obéir des Chinois,. c'est » peut-être parce qu'ils ne connaissaient pas leur langue ou leurs mieuxSik » Ils sont três--délicats sous ce rapport. Mais en se faisant bien k eux» i'oa » peu! tout ce qu'on veut. La chose principale pour un misslonnaixei^ est » de se flaire tout à tous, sans cela, on ne sera pas même obéi. £tce Oicst 1 pas sans quelque raison qu'ils veulent qu'on respecte leurs habitudes; » car ils ont aussi bien que nous , de bonnes choses. On trouve chei lea 9 grands, de très-bonnes manières, un ton très-distingué. Nous avons nous- Jb mêmes des choses qu'ils doivent trouver bien singulières.
• Par celte conversation dont f ai rapporté exactement, le sens et près- » que tous les termes, pour ne ri- n dire de plus, ni de moins, vous pourcei » savoir ce que Mgr. Rizzolati pense sur les Chinois.» — Lettre écrite dans le courant de 1845, par M, Huot , prétn des MissionsrElrangéreSf alors en voyage pour le Yun-Nân en Chine,
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éûtmsàveàsal \st prise dm piaix annamite SMiva I» vie <. Deux prêtre» iboBgèaes disaient partie de ce«le erdinacion. Jean f)bC éfiaâlVttfi:; iï moiirat décapité pour l'a fev, après apreir montré une grande fermeté dans se^ ifften*o^«oi<re9. C'était fe 28 octobre 1798. L'autre, Luc Loan, sacrifia de même sa vie pour Jésus-Christ 9 le ô juin 1840 , 42 ans après son compagnon de sacerdoce.
Pierre Tuy, — Vincent Diém. — Pierre Khoa, — Jacques Nâm. —^Pierre Khoan. — Pierre Thi^^ André Lac. — Luc Loan* ^'Joseph Nghi, — Paul JNgân, — Martin Tliinh^ prêtres du Tong-King occidental,
Noufr mentioanerons également pour le Tong-Kkig occidentaly Pierre Thj, ce vénéradile vieillard <]ui i-épondait à VaBDoaee de sa sentence de Riiorl : « Jamais je n'aurais osé » espérer une auses douce et sè précieuse grâce. » Vincent ttiém et Pierre Khoa , unis* da«s le supplice à Tilluslre Bovie. laeques* Nâm , entoi^ré au moment de son supplice , par les. iifdèlesqui Thonoraîent comme une vivante relique, et s'apprétakat^ semblables aux dirétiens de l'aotique Rome, à recueil- Ik se» saB^ chev à leav foi. Pierre Kkoan, Pierre Thi, André Lâc^ si KMAehoAts daos leiirs protestaiiens dinviolable respect pcHH* le signe auguste de la rédemption et de la: paix du monde. Lne Loai>,. subtime octogénaire dont lies cheveux blanchie sous le jovigf aimadile du Sauveur, répondait aux soUicitatione impies^ de» tyrans , parées paroles d'un autre vieil lai^d' mis à
' Je veux parler ici du vénérable M. Lan^Iois, missionnaire au Tong- King pendant quatorze ans, rappelé ensuite en Europe,' comme procureur dfe 8»flii6sîaas aujourd'hui jwpépieiir du séminaire des Missions-Élrangèresk Au momeol où la persécution de 1798 éclat», il étsôt accompagné du jeune prêtre Dat. Il envoya ce dernier un peu en avant de lui pnur préparer la visite deà chrétiens, mais sans rien appréhender de ce qui devait SHiveiiir ; ta pevséeutioi» ir'avarit pas encore éclaté dans celte partie du royaume. Dat fut arrêté, ce qui donna Féveil à M. Langlois, qui cliangea de direction, et put ensuite se réfugier dans les moût ignes, où il eut beaucoup à souffrir.
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mort pour Jésus- Christ : « Il y a quatre-vingts ans que je le » sers, comment pourrai-je l'outrager » ? -» Joseph Nghi, Paul Ngân et Martin Thinh trois courageuses victimes, arrêtées, tourmentées et couronnées ensemble.
Pierre Tttân. — Vincent Yen. — Bernard Due, — Dominique Hanh. — Joseph Viên, — Pierre Tu, — Dominique Tuoc. — Thomas Du. — Dominique Doan, — Joseph Rien, — Domi" nique Trach, prêtres du Tong-King oriental, — Emmanuel Trién, prêtre cochinchinois.
Au Tong-King oriental, parmi les pasteurs indigènes de l'Église confiée à nos frères, les enfants de St-Dominique, nous nommerons Pierre Tuân portant généreusement sa cangue , près de la cage où le dominicain espagnol Fernandez glorifiait le Seigneur. Vincent Yen , enfant Tong-Kinois de St-Dominique. Bernard Due, si impatient d'aller rejoindre au ciel, et par la même route, le grand évêque dominicain Delgado. Dominique Hanh, dont la tête inclinée profondément pour la dernière prière se releva pour retomber aussitôt, mais, cette fois, bien glorieuse , sous les coups des boun'eaux. Joseph Viên, Pierre Tu, Dominique Tuoc, généreux représentants du clergé séculier ou dominicain indigène. Thomas Du, si recueilli dans sa vie sacerdotale. Dominique Doan , surpris par les soldats, au moment où son cœur paternel s'épanchait avec les chrétiens ses enfants, dans une religieuse fête de famille. Joseph Hien, dont les bourreaux ne craignaient pas de profaner le sang, tandis que les chrétiens le recueillaient comme un trésor. Dominique Trach, à qui l'impatience des bourreaux ne permit pas d'expirer en paix au milieu des douleurs d'une maladie contractée dans l'exercice du saint ministère.
Enfin , lors de la persécution de 1 798 , Emmanuel Trién,
I Paroles de saint Poljrcarpe.
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digne représentant du clergé cochinchînois dans ce grand et désirable triomphe du martyre.
FrançoiS'Xavter Cân, catéchiste.
Parmi les catéchistes martyrisés au Tong-King occidental , nous nommerons avec une admiration respectueuse François- Cân y le compagnon de martyre du vénérable Corpay. Cân, cette âme ardente , cette imagination poétique qui répondait aux lettres de consolation d*un missionnaire : << Les gens » du monde ressemblent à Taraignée, qui s*arrache les en- 9 trailles pour former un filet, avec lequel elle prend pénible- » ment un vil moucheron. Moi, je veux imiter le ver à soie » qui s*arrache aussi les' en trailles, mais c'est afin de se faire » un beau cocon, où il s'enveloppe pour mourir, et avec lequel » il paie les peines de ceux qui l'ont nourri \ »
A la mort de ce généreux combattant, les païens annamites voyant l'empressement des fidèles à recueillir son sang , répétaient comme autrefois la gentilité de Rome et de la Grèce :
■ Annales de la Propagation de la Foi, t. xi. p. 274* — On lit dans le même volume, p. 266, cette touchante poésie adressée par Cân à ses anciens confrères de la maison de Dieu (collège indigène au Tong-Kiug). Il était alors en prison et avait déjà courageusement souffert.
c Qa*il est différent mon destin d*aujourd'hui, de mon destin d^autre- » fois 1 et quelle abondance de larmes cette pensée fait couler de mes
• yeux I
» Le jour, mon cœur est dans rabattement, parce que je vois s^ouvrir
• devant moi une mer immense de misères ; et la nuit, ma douleur redou-
• i)le, quand je n^aperçms au ciel que des étoiles pâles et clair-semées.
B Les afflictions se succèdent dans mon âme, comme les eaux d^un
• fleuve intarissable. Je vois devant moi passer les saisons comme la nat vette du tisserand ; mais je ne vois point s*achever te tissu de mes maux*
» Je snis comme une fleur fanée que les mauvaises herbes étouffent ; I je suis comme un agneau égaré que les loups se disputent.
» Quand reverra-t-il ses compagnons, le ramier pris par d'avides chas- I seurs ? Quand renlrera-t-il au port, le navire qu'ont assailli les pirates ?
• Le cercle de mes malheurs s'élargit comme TOcéan. La masse de mes 1 chagrins s*élève comme une tour à laquelle beaucoup travaillent.
9 Je roule en mon esprit mes réflexions solitaires, et je me demande 1 en comptant sur mes doigts : combien d'années encore ? je pousse des
<c Voyez doue les chr^tieiiSy camme ik s'estÎHoeBt, et oamiBeife » s'aiment '. »
Jean-Baptiste Thanh. — Pierre Hiéou, — Pierre Tu, — Paul Mt — Pierre Duong. — Pierre Truatj catéchistes au Tang- King occidental.
Puis Jean-Baptîste Thanh -et Pierre Hiêou, décapités en même temps que le prêtre annannite Khoan; et Pierre Tu, arrête avec lliéroïque Borie; Paul Mî, Pierre Duong et Pierre ïruat non moins généreux.
> cris perçants vers le ciel : ô lune, reine des nuits, j)*en es-tu point 9 touchée P 9
Â qu«i MB anciens annis lui répondaient :
B Oh ! que ton destia d*aujourd*hui vaut nieuK que celui â*4MAlMiib ! » Sèche tes larmes, ii.te sied mieux d*èlre dans ralléjrresse !
» Le jour arme-toi de courage, et rame avec force centre les flots iriitéSt » La nuit ne •détache pas tes regards du ciel, oà 4a divine étoile, espaifées » maldol.s, ne se couche jamais.
9 Les afflictions passent comme l*eau des torrents ; mais la vertu reste a immobile comme le rocher des nonlagnes. Après les aaiiOQs d^aatonme • et d'hiver Jes fleurs s^époDouisseot au prialemps, et ia douleur ièra|ilaoe » à la joie.
9 La force du Tout-Puissant s^est aussi fanée ccMnme une fl<>i]r au JwAo a des Olives : souviens-toi que se faner ainsi, c^est fleurir. Ci*<A|^aea« sacré a s'est aussi Uvfé aux loups 4u Calvaire : sourâeiiB-tM quenounr avaelnii f c'est vivre.
jft Tu ne seras pas le ramier que les chasseun avides -«nt pri&, ams le » phénix qui renaîtra plus beau de «es ceiMiiiefi. Tu «e serai pas te wis. » seau marclMud capturé par les pirafce^ nais le «avive jguenoîfir fui leiSe ji Taioqueur.
B Avei: le cercle de tes misères passagères t^affrandit aussi eeW 'et la » ciMiroufie âmmortelle. Couune tomba la tour de Babel «onatriMlie ipar a iW4(ueii<de6iiomiBes4 de même s'écroulera la tour de iesciiasnns.
a Tu t'avanoes vi^t% le siégour de la (élicilé, et Ui comptes les jonraéei de a ta route 1 Tu passes comme l'or au «reuset i pourqtioi pousser dy^scris a qui le troubkwl, et t'inquiéber si l'astre des nuits Jes enlend ? a
Peut-on «ieax exprimer le siélafige drs scnfcimeute de ta «atui« et de la jfoi, qui donnent au oonrage des «wtyrs 'dvétîens «m al wlMiiif caractère ?
■ JUirea, al6.,p,S9U
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Vy-j'^-'Thomas Toan^ catéchistes du Tong-A^^ig orreniêd»'^ Thomas Thien. -~ Antoime JSdm, — Sùfwn Hoai-Hoet^ céUé^ chistes en Cochinchinc*
Dans le Tong^Kiu^ oriental, François Chien partagea les souffrances et la gloire du grand éveque Hénai^s. Josef^ Uy^n autre vieillard expira sous la brutalité des soldats commis à sa garrde. Aussi pouvait-il i-épéter a\*ec Til lustre martyr d*Antioche : « Depuis la Syrie jusqu'à Rome, je combats par terre V et par mer, let la nuit et le jour, avec «des Jbéles sauvages ; y> enchaîné à dix léopards qui sont la garde mili^iaire, et q«î » deviennent d'autant plus méchants qu'on leur fait pkis de » bien '. » François Man et Dominique Uy suivaient la «léine route; tandis que Thomas Toon ré{»arait glorieusement dan les si^lices , la double apostasie arnachée d*aibard à sa fairblesse.
£n Cochincbine, Thomas Thién» compagnon «ka mai*tyr Jaccard, ne peut retenir les ardeurs des dé^fs^nui le portent, comme autrefois saint Paul, à mourir pour ^ire réuni à Jésus- Christ ». Entendons-le s'écrier ; « 0 mon Pèi>e;, on nous laisse 4) vivre bien longtemps ! » s'écrier parvenu enfin au mo«ient de .son sacridce : « Au ciel don^, mon Père ' I »
11 n'«)tait pas moins admir>able, cet Antoine NÂm, s* écriant au milieu des supplices, coinme un digoe évoque l'avait ùit dans une occasion où le devoir commandait de mourir pour la foi * : « J'abandonne mon corps au roi, mîaiis je donne mon âme
I ff A Syria usque Romani cum bestiis pogno, per terrain et per mare, »nocte«t die^ vinctus decen kopardis, quod ea mîliiaris ordo:qui'et 1 bflB^Êcîati détériores ûaot. » — ^. J$naL Epi^ «* àiarU EpisU 4ui AainaiMW.
3 Desid«iiuni habens 4issolvi et esse £um Christou PhiL i, 23,
8 jinn. de la Prop, de la Fou t. xiii p. 134.
^ Nicolas Champenois, évêque de DoIicka,.5U|^rieur de la mission de
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» à Dieu. » Bel exemple imité de même par Simon Hoai-Hoa, lorsqu'il appuyait du sacrifice de sa vie cette protestation vraiment chrétienne : « J'obéirai volontiers au roi en souffrant la n mort, jamais en abjurant la foi *. »
£nQn, dans les mêmes missions, des fidèles de toutes les conditions et de tous les âges, méritèrent par leur courage, d'être placés au nombre des vénérables confesseurs, dont nous nous occupons en ce moment.
Antoine Dich, — Michel Mi. — Martin Tho. — Jean-Baptiste Cou^ martjrs au Tong-King occidentale
Antoine Dich et Michel Mî, son gendre , offrirent au Tong- King occidental , un de ces spectacles d'attendrissement qui arrachent des larmes/Antoine Dich, affaibli par son grand âge, semble plusieurs fois sur le point de succomber dans la lutte ; les exhortations du prêtre Nâm, compagnon] de son supplice , celles de Michel Mî, plus puissantes encore sur son cœur, le remplissent de force , et il meurt en héros dans les supplices. Tandis que Michel, après avoir supporté, indépendamment des tortures auxquelles on le condamnait personnellement, une partie de celles réservées au vieillard, Michel, baigné dans son sang, expire plus glorieusement encore.
Jean-Baptiste Cou et Martin Tho, ce dernier surtout, surmontant la violence des tortures qui avaient fait apostasier plusieurs de leurs compagnons de captivité, méritent de placer leurs noms à côté des précédents.
Augustin Mojr. — Thomas Dé. — Augustin Hut. — Dominique Dat et Nicolas Thé, soldats y martyrs au Tong-King orientai
Au Tong-King oriental l'Église se glorifie de la constance
Pondichéry. A Tépoque de la révolution française, an moment où TdD menaçait de Tobliger, par la violence, à célébrer les saints mystères au pied de Tarbre de la liberté; il flt cette belle réponse : « Mon Ame est I » Dieu, mon corps est aux hommes, faites ce que vous voadrei, je n*y J consenlirai pas, »
} NoHeet, ete.^ p. 197 et 201.
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témoignée par Augustin Moi et Thomas Dé , tombant « sous » les coups des bourreaux, en prononçant avec amour les » saints et aimables noms de Jésus et de Marie i. » Les trois soldats, Augustin Huy, Nicolas Thé, Dominique Dat, y conti- Duaient h chaîne de martyrs commencée à Sébastien , Maurice et sa légion dans les jours de l'antique Rome.
Chaîne imposante et illustre, noms glorieux qui rappellent bien vivement aux princes de la terre, que, si les enfants de l'Église souffrent et endurent avec patience les persécutions pour la foi, ce n'est pas le courage de mourir qui leur manque, et même quelquefois, ce n'est pas l'impossibilité de résister et de se venger '^,
Paul Doi- Buong^ capitaine des gardes, martyr en Cochin' chine.
Paul Doï-Buong, capitaine'des gardes en Cochinchine, courbait humblement la tête sous le glaive d'un roi, dont le père avait été remis sur le trône par le courage et la fidélité des chrétiens ^, Il mourut en héros, sur l'emplacement d'une église
1 Notices, ete»t p, 185.
i Voir sur la conduite des soldais chrétiens sous les empereurs romains, persécuteurs, V Histoire ecclésiatiique de Fteury, U i, liv. iv, n"» 2 et 13$ II, V, 9 et 19 ; II, VIII, 18, 20 et 27 ; iv, xy, 9 et 22.
3 Sur la fin du siècle dernier, Georges-Pierre Pigneaux deBéhainei éTêque d'Adran, yicaire apostolique de la Cochinchine, rendit les plus grands services au roi Gia-Laong, père de Minh-Mang.
Dans la révolte des Tay-Son, ce prince, réduit aux dernières extrémités, confia son unique fils légitime à Tévéque qui le conduisit en France, où il fit conclure, entre Louis XVI et le roi de Cochinchine, un traité des plus avantageux pour les] deux parties contractantes. Les événements de la révolution française achevèrent le mal qu'avaient fait, quant à Texécution du traité, les jalousies de M. de Conway, gouverneur français dans Tlnde, contre Tévéque d'Adran. Toutefois, à Taide des seuls efforts de quelques commerçants et officiers français , la restauration de Gia-Laong eut lieu. Le jeune prince, conduit en France, mourut avant son père, après son retour en Cochinchine, laissant un fils naturel, qui causa plus tard beaucoup d'ombrage à Minh-Mang, fils naturel lui-même de Gia-Laong.
Un portrait en pied du jeune prince, se trouve conservé au séminaire des MisdoDS-Étrangères, à Paris.
xlétruiteyaii lieu moine où autrefois se célébrait uo autre &acci- Gce^ le sacrifice divin résumant et sanctifiant tous les^uitres.
Audré Trong^ martyr en Cachinchine. — Courage de sa mère.
La grande jeunesse d'André Trong ne lui enleva pas plus le courage du martyre qu^elle ne Tôta, dans tous les sîùcles, à cette troupe d'enfants et de vierges, conquérant sous le glaive des bourreaux, les plus brillantes couronnes. Semblable à la mère des Macliabées, la généreuse chrétienne qui lui avût donné le jour, assista, ainsi que ses filles, au triomphe de son enfant. Elle montra par son héroïsme, que, si notre terre dTurope enfante des courages à toute épreuve, la même grâce du Sc%neur qui les excite en nous, sait aussi les faire germer xUns des âmes d^élite choisies au milieu des nations les plus faibles de leur nature.
Tel est, en résumé, l'ensemble des faits sur lesquels s^appuie le procès apostolique commencé à la suite des sanglantes persécutions de Minh-Mang, ce tyran de l'empire annamite. Celte gloire nous suffit pour éclipser et bien au delà tous les actes de courage tentés en faveur de la foi, en dehoi's de la communion romaÎBe. Ce n'est là cependant, qu'un faible rayon des splendeurs dont le diadème de nôtre mère est entouré. Que noœ ouvrions les annales des travaux apostoliques oontiniiés par nous dans toHS Ves âges, nous allons y trouver, à ^îhaïqae p^gc, des récits aussi toucliauts, des actes aussi généreux; autant d'amour et autant <le iiÀ. Qu'on parcoure de ^lus toute k •eme, et l'on verra qu'il n'est pas une contrée dft inefThle, xih notre parole et nos sueurs n'aient été mélangées à notre sanig et fécondées par lui. Il n'est f>as une langue <ian« laquelle aoâs n'ayions fait confesser Jésus-Christ jirsqu'à la tnort ; pas tme nation que, par notre organe, la grâce de Dieu n'ait encouragé^ «out^àue jusqu'au triomphe du martyre.
S'étonnera-t-on après cela, si notrs avons inscrit le wwii fc tant de héros dans nos sacrés dyptiques; si ceux qui les |)or-
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iaieAty œs «mm béaU , bnil^nt aujoui-d'lnri comme des «toÂles «btfisies «pkadevns 4le rélerBÎté : Qtiad stelke in per^dâtas
MmSf à coté 4e nas tnamphes, quand on •coasidère les résiil- Ws âbleiMifi ipar îles consttttiitoiDs testées loin du è>ercaii 4e Jésus-Christ ; quand on songe que, parmi elles, depuis leur 4^oigaenè&al de J' Église itoixtaioe, ,pas un seui nom iTjipétre nartyr^ ooe s'e&t ajouté à -cetix que noits leui* avons légués av6c les autres lauiheaux de jiotr^ héritage ; quelles i^exioos œ doivent çôjU fie présenter 4 Vàme dépouillée de liaute passion fit-désinettse de conaaitne «la vérité ?
£v4eques ^de i^ussie, infortunés pas&eurs d*(^lises opipriixiées ^r uoe puissance élraugéi^, deniaBdes-vous donc pourquoi , si nKMis êtes 4aBs le vrai <et nous /ftans le faux , pourquoi Dieu se plaît k M&us aveugler par ses faveurs ? CoDiment il se iiait que, parmi ses dons, nous catholiques, nous recevions, exclusivement à toutes Jes oooMuiioions séparées, les plus édataiits et les plus puéàeosL? Demandez-n^ous en même temps si une pareille jnanifestation de la iuigesse divine ne serait pas une preuve «évideote ^ue Dieu et la »^ité sont pour nous. Deanandezr-vous epfin., ;si avec de telles présomptions (car vous ne pouvez au iBMDS reiuser de reconnaître en ceci 4es pi\ésoniptioDS bien graves eu notiv faveur); demandes-vous si, dans l'état d'apathie et d aveuglement où Ton s'e£(broe de vous tenir ^ le Jftlut de votre âme est réelk^ment en sûreté.
Surtout lorsque vous aurez rapproché cette dernière preuve de £ut, des raisonnements de principes indiqués <lans cet écrit.
Ce n'est pas tout, après avoir réfléchi mûrement sur ce car xactère de saintelé donné à TÊgltse roaiaioe par ks glorieux trion^es de ses enduits; s^ès avoii* oonsidéré combien votre pisupipe église y estétrangèt^, depuis que vous u'étes plus avec BOUS ; «ceBduen^ «u oe»traire , les exigences de^ioftiqueB de ¥OS maîtres augmentent, pour nous, la liste des témoignages san-
I Dan, ziT, 3,
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glants de la foi. Après avoir pesé très- sérieusement toutes ces choses devsmt Dieu, il vous sera également très-utile de faire un autre retour sur vous-mêmes. Ce sera d'apprécier et de juger au pied du sanctuaire, les résultats réels de la propagande religieuse à laquelle vous servez d'instruments, mais que vous ne dirigez pas.
Vous y verrez, sans aucun doute, que, si depuis quelque temps, les portes de votre église s'ouvrent assez souvent pour admettre de nouveaux sectateurs , cette église frappée d'une stérilité incurable dans l'état actuel , ne les enfante pas comme une mère, mais les dérobe comme une marâtre. Ce n'est point une Lia féconde, une Rachel bien-aimée qui peuple légitimement le foyer domestique; c'est une merelrix perfide qui arrache, pendant la nuit, l'enfant du sein de sa mère; qui demain serait prôte à le mettre à mort pour en partager les lambeaux.
Pour vous en convaincre, jetez seulement vos regards sur ce qui se passe autour de vous, dans l'intérieur de l'empire, à la fortune duquel l'existence de votre église est attachée. Vous connaissez les faits accomplis, les trames ourdies en ce moment, celles qu'on prépare dans l'avenir. En tout cela, où trouvezvous l'esprit de Dieu ; l'esprit de l'Église de Jésus-Chnst ?
Pour ce qui concerne en particulier la défection ruthénienne, vous en connaissez bien mieux que nous le caractère ; mieux que nous aussi , vous savez combien elle est incomplète. La médaille où l'on a inscrit cette légende mensongère : Séparés par la violence y en 1596, réunis par V amour en 1839 1, mieux que personne, vous en connaissez la valeur. Vous savez qu'aux yeux du monde entier , cette déclaration fastueuse a le même sens qu'autrefois l'inscription de la gentilité romaine : j4u christianisme vaincu. Vous savez, comme nous , que la défection des Ruthéniens a été volontairement accomplie sous l'inspiration
» Pièces jointes à ralloculioD du souverain pontife.— VicîssiU de CEgL eath, en Russie, e/c, t. ir, p. 230.
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moscovite, comme le christianisme a irrévocablement succombé sous les coups des Dioclétiens de Tan tique Rome.
Dangers intérieurs préparés a la Russie par la persécution religieuse.
Nous n'avons donc pas à vous parler de ce grand acte de violence déguisée sous le manteau de la perfidie. Il vous appartient plus qu'à des étrangers d'en apprécier la portée, d'en prévoir toutes les conséquences. Nous ne vous rappelerons pas non plus ces autres faits domestiques, également graves, également dangereux pour l'avenir. A vous de calculer les dangers de soulèvements futurs, créés au sein de votre monarchie hétérogène, par le système de violence universelle qui prévaut dans le conseil de vos maîtres. Juifs et catholiques, raskolniks ou protestants, tous sont soumis par ce système à la même tyrannie 'j un joug uniforme, un sceptre de fer pèse sur tous. C'est à vous de nous apprendre ce qui arriverait si (qui oserait le dire impossible?), si ce même sceptre devenait un roseau entre les mains de tel ou tel des czars de votre Moscovie ?
Obstacles et répulsions que la même cause produit au dehors.
Vous savez également que, s'ils sont grandioses les projets de votre ambition sur l'empire Ottoman, en dissolution prochaine; que, si la communauté de croyance vous crée des appuis naturels parmi les communions dissidentes, immenses aussi sont vos obstacles. Que si le schisme se sert volontiers de votre appui contre les Turcs et contre nous ; dans plus d'une contrée, le joug que votre église porte finirait bien vite par être insupportable. Que chaque trait de lumière, porté à ces esprits, et ces lumières deviennent de jour en jour plus éclatantes ; chaque rayon de vérité qui les éclaire sur votre véritable position, en tourne plusieurs contre vous. D'un autre côté, comme nos missionnaires rencontrent les violences et la persécution partout où s'abat votre aigle, partout où votre voix est écoutée des souverains que vous trompez \ vous savez
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ooinbktt de £ms le» aoH|!^ir» de lexxv eœiur^ leskurineft dr lam yeux ont doulotureiMefiieat réclamé coatr& rous pour IhmI d'âmes que vous perdez. Vous savez comme nous qu'ils sont bien changés aujourd'hui ces temps où eet^e aigle dont tous êtes si fiers, était saluée de loin comme une libératrice^ par toutes les connauiuons chrétienne» du Levant;. <pi'ils.sont loin ces jours oà les sympathies de la civilisation et évk ^hrwrtfainisnEie réunie» saluaient d'avance comme un benreii& jour, Vmê^ tant eù^ par vos mains, le croissant humilié de Stamboul serak remplacé sur Sunte-Sopbie par la croix de Gonstastin. Quiavr années de persécutions et de violence ont tout détruit.. 9bm d'iUusioa pour nous, maintenant, et les éaevgiqves avertisn»^ ments du: clairvoyant cardinal CastiglicMae ne sont néctamna» pour personne aujourd'hui K
Tous le savez aus&i, non-senlement aux portes de TOtrc enii* ph'e, mais sur les plages les plus lointaines du monde, le vécic: de vos persécutions a été entendu; les apprébensionS' àt t»%^ fk^ères^ trop maJheuîfeusement justifiées par la fatale réputalioi attachée désormais à votre puissance, ont eommencé poor vous le châtiment ménagé par Dieu. Tant de soupirs,, tant de • larmes, ne montent pas en vain jusqu'au trône de la justice étamelle; le sang des martyrs a une vabt qui appeU» irvé^KOcablement la vengeance. Voilez-vous ki face, bumiKer vocrs téce, et pleure» sur vous-mêmes ; car déjà les signe» préov* seurs de cette vengeance se manifestent. Heureax ai du meilleurs conseil» Fébi^ent die voua.
TURQUIE
Avanterges que procurerait là tolérance.
Que d'avantages une tolérance éclairée vous eût procurés,
• Dams le temps de la gwerre contre les Turcs, en 1828, Ye cardinal Qmf» tigiione,.depui8Pie VIIL» »'indisiiait d'e«lendre les caibQriique& fidredes vœux pour la Russie : Siette maiii , disait-il, Sielte. mattù II vera nemica dette Ckiesa éta Russia, — Vous perdez l'esprit, vous perdez Tesprit; le véritable ennesif dt r^gKse c'est la Russie.
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au lie» èes répulswns cpi Inspire votre sysfàme tyrarmique il*unitè reHgwrrsc reposant swr de fatrsses ck>€triDes !
JhtBS fe Levant où trop souvent les rrralkés de» pfnésances eatboM<)ites «Boaleiit t»«s les e<le«s d'un protectorat Domioaly dont ▼««» pouviez saisir la réalité ; dans )e Levant use protection exalte de toutes les eonununions chrétiennes vous eét conquis tous les cœurs, ao lien de vous aliéner ceux des fidèles enfants de l'Église. Et ces derniers s«»t assez nombreux, cFoyen-ncMis, pour opposer nne grande force morale au siiceè» de vos espérances; pour vous susciter plus tard de grands embarras, si ces mêmes espérances se réalisent. QueNe bonté pour TOUS, et que( enseignement, de lenr entendre dire eonme ils le font, en partant des ambitions qui s'agitent à l'occasion de Tempire mourant des Osnianlis : « Quel profit, disent ils, quel M profit aurait le catholicisme à prendre parti pour les Turcs? » Yeîci notre réponse :* PKabord, il sied mieux à sa cbarité de i> tendre les bras à un peuple qni cbercbe un appui que de le y> repousser, l^t-îl d*atlleurs ou eût-il été son ennemi. Les » avances et les encfmragements gagnent les nations comme » les individus, et il faudrait avoir peu de foi en la force divine » delà vérité pour nier ou dbuter qu'elle ne puisse, à* la fin, » porter ses e&irtés à des âmes préparées par des ménagements, » et que la perte de l'ancienne prospérité temporelle dispose «mieux à goûter Ites choses spirituelles. Le gouvernement a » compris Vbl nécessité d'organiser et d'étendi*e rinstructron » publique ; or, à mesure qu'eMie éclairerait les masses, quels » retours et quels changements s'opéreraient dans les con- » sciences ! L'^oi*£mce d est-elle pas la cause et l'aliment du ) fanatisme?
» En second lieu, le nombre des catholiques disséminés dans >^ les provinces d'Asie et d'Europe est assez considérable, et » à mesuire que La libetté de conscience^ trop longtemps mé- » connue «t comprimée,, deviendra un fait accompli ou une bai- ^ bitude, l'Église verra multiplier le nombre de ses enfants. ^ Toutefois, ces chances seront bien différentes, selon que i'o-
CXLIV INTRODUCTION
» pinion catholique paraîtra hostile ou fayorable à la cause et- » tomane. Dans le premier cas, les catholiques seraient odieux » et suspects y comme au temps où leurs frères d'Occident » étaient contraints de repousser ou d'attaquer par les armes » les Sélim et les Soliman ; dans l'autre, ils se présentent au » contraire comme des amis et des auxiliaires charitables. Ils » se laveraient ainsi de l'accusation répétée contre eux par n leurs ennemis durant des siècles^ à savoir : que leur foi les » oblige à conspirer contre le gouvernement infidèle qui les » domine.
» Cependant, dès que le pouvoir ottoman se proclamerait le » gardien et le défenseur de la liberté religieuse ; dès que le » chef de TÉtat respecterait les droits spirituels de tous, sans » s'immiscer dans les affaires de conscience, croit-on que le B catholicisme y perdît à vivre sous un maître musulman? » Bien loin de là ; nous sommes convaincus que son sort serait » mille fois préférable à celui que lui réserverait la puissance 1 schismatique des Grecs ou des Russes, qui se portent comme » les héritiers légitimes ou les prétendants des (ils d'Osman. » C'est alors que l'autocratie, la haine du latinisme et la perse- )i cution conjurées, fermeraient l'Orient au prosélytisme, dont B l'action devient ici chaque jour plus libre et plus étendœj » c'est alors que nos Missionnaires, nos frères de la Doctrine » chrétienne et nos sœurs de la Charité, contraints de fermer » leurs collèges, leurs écoles et leurs hôpitaux, n'auraient plus » autre chose à faire que de reprendre le chemin de la France. D Ah ! pour le coup, comme catholiques, nous ne craignons pas » de dii*e ni de répéter hautement : Plutôt mille fois le Tiu'c » ou le Tartare, que le Grec ou le Russe l. »
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tacher à soi les masses, que ne saurait jamais le faire Tunion violente à la foi d*un maître. L'Angleterre, quoique séparée de nous par rhérésie et par le schisme, 1* Angleterre, cette rivale politique de la patrie d'un grand nombre d'entre nous , l'Angleterre tolérante et juste, nous l'aimons, nous la vénérons sous ce rapport. £t vous, nous vous craignons ; vous, nous vous repoussons; vous, nous vous regardons comme les ennemis de notre foi. Vous, parmi les huit ou neuf cent mille catholiques de ces contrées, vous ne pouvez vous attendre à trouver qu'éloignement et répulsion. Et cependant, faut-il vous le dire? naturellement et avant tout fait accompli, nos sympathies étaient pour vous.
CHINE
Dans la Qiine, si vous n'étiez pas des persécuteurs ; dans la Chine, que votre politique et votre commerce savent si bien apprécier, chaque progrès du christianisme serait pour vous an avantage; il vous ménagerait des sympathies que d'autres jadis s'efforcèrent ardemment de se ménager. Aujourd'hui, ces mêmes progrès sont pour vous de nouveaux obstacles.
Et comment voulez^vous qu'il n'en soit pas ainsi? Vous avez une sorte de légation, un archevêque, des moines à Péking, depuis bien longtemps. Les anciens prédicateurs d'Une foi que vous combattez partout aujourd'hui, vous ont, en grande partie, ménagé les avantages dont vous jouissez aujourd'hui dans l'empire ** Qu'avez-vous fait pour reconnaître
* Le trait suivant peut &ire voir combien est réelle la crainte inspirée aux missionnaires par la Russie, et le mai que celle puissance cause à elle-même par ses persécutions. Il 8*agissail, dans une mission, de faire, pour la langue tamoule, un dictionnaire polyglotte composé de plusieurs langues européennes. On proposa d'y faire entrer le russe. Cette proposition fut rejetée de suile.
* Les jésuites de Péking rendirent autrefois de véritables services à la Russie dans ses traités avec la Chine.
D'un autre côté, il existe un mémoire rédigé au dix-septième siècle, par François Fallu, évêque d'Héliopolis, administrateur général des missions de la Chine, pour attirer Tattention du Saint-Siège et de la France sur la Russie, et ménager à celle-ci des avantages commerciaux qu'on lui refo* sait par dédain.
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ces services dans la personne de ceux qui succèdent à vos bienfaiteurs ? Précisément le contraire de ce qu^ils avaient droit d'attendre. Vous vous êtes montrés haineux à notre égard. Et si quelqu'un de vos envoyés a témoigné parfois pour nous de la propension, vous l'avez immédiatement rappelé, afin de Fempécher de suivre ses sympathies '.
Quant aux Chinois catholiques, comment voulez-vous gagner leur affection? Comment- voulez- vous même ne pas leur inspirer une aversion mêlée de terreur ? Naguère encore exilés sur vos frontières, pour avoir confessé la foi, ils y recevaient les plaintes et les sanglots des victimes que votre propre persécution a faites.
Toutefois, direz- vous, parmi les populations chinoises non éclairées encore par la foi chrétienne, les répulsions que vous prétendez exister ailleurs, ne se rencontrent pas. Nous l'avouons; mais cet aveu n'est-il pas pour vous une honte? Et afin de mieux le faire comprendre, nous citerons volontiers le passage suivant d'un remarquable voyage récemment publié : « C'est, dit le savant auteur, c'est par Maimachin que passent » l'archevêque et les popes grecs qui se rendent annuellement » à la mission russe de Péking, ou ceux qui en reviennent, et il » est, on le conçoit, très-facile à des savants de se joindre à » cette manière de légation, et de visiter ainsi la portion la » plus intéressante du céleste Empire. Par cette voie, il eut » été aisé au gouvernement russe d'envoyer, à l'insu de tout » le monde, des ingénieurs aux Chinois pour les aider dans » la guerre contre l'Angleterre. Sur toute la limite, le nom » de l'autocrate est tout -puissant, et de même que dans le reste » de l'Asie, les populations tartares des deux côtés de la fron- » tière regardent déjà le czar comme leur chef suprême. De » cette influence politique résultent les plus grands avantages » commerciaux, et les négociants moscovites retirent d'énor- » mes bénéfices de leur transaction avec la Chine *. »
^ ]] y a quelques années, un archimandrite russe a été rappelé, dit««s» 4e Péking uniquement pour ce motif.
^ Exploration du torriioire de VOrégon, des Californie* et de (a mur
INTRODUCTION. CXLYII
Dans cette juste appréciation de votre influence, là oà votre renommée de persécuteurs n*a pas encore pénétré, vous sentirez certainement ce que vous avez perdu sur tous les points où l'on vous connaît mieux. Nous vous laissons le soin d'en déduire vous-mêmes les conséquences.
Ces réflexions sérieuses étant faites, nous terminerons l'ensemble de nos observations, en vous suppliant de considérer sous un autre point de vue le caractère général de votre propagande religieuse.
Qu'y trouvez-vous, en effet, pour pensée fondamentale et dernière ? L'intérêt de la foi ? la gloire de Dieu ? le salut des âmes? le bien-être moral des peuples? — Rien de tout cela. C'est une pensée d'agrandissement, de puissance, de domination politique qui se révèle partout.
Est-ce là de l'apostolat chrétien? Évidemment non.
Prêcher l'Évangile de Jésus-Christ, c'est annoncer aux peuples la bonne nouvelle ; c'est leur apporter la paix et les biens de l'âme ; non la violence et l'asservissement. Prêcher l'Évangile de Jésus-Christ, ce n'est pas travailler pour tel ou tel intérêt humain, intriguer pour telle ou telle puissance. L'Église de Jésus-Christ repousse des œuvres aussi contraires à son principe. Elle dit, par l'organe auguste du Siège apostolique, à ses enfants, pour les empêcher de préférer la vie des cours à la prédication vraiment chrétienne de la loi de Dieu : « Tenez- • vous toujours si éloignés des choses politiques et des affaires » d'État j que vous n'acceptiez jamais l'administration des
Vermeille t exécutée pendant les années 1840, 1841 et 1842. Par M» Duflot de MofraSf ete. Ouvrage publié par ordre du roi, etc, In-S**. Paris. A. Bertrand. 1844» t. ii, p. 319. — L'auteur de cet ouvrage , par Texcellent esprit dont il a fait preuve dans cette publication, a pris rang désormais parmi les hommes de talent et de probité, à qui Tavenir réserve une si belle mission dans la réhabilitation et le développement social des vrais principes unis au perfectionnement de la civilisation moderne. N. S. P. le pape Pie IX, si juste et si digne appréciateur du vrai mérite, a reconnu récemment celui de M. de Mofras, en le décorant de Tordre de Saint-Grégoire. Cat là une de ces distinctions qui honorent à la fois et celui qui les reçoit et celai qui les donne*
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» choses civiles même quand on vous en prierait, quand on vous x) fatiguerait de supplications. C'est là une conduite que cette A sainte Congrégation (celle de la Propagande), a toujours ré- » prouvée et réprouvera toujours. C'est pourquoi il faut vous » en garantir avec beaucoup de soin, vous et les vôtres, et » vous tenir comme très-persuadés qu'il ferait une chose extré- » mement désagréable à la sacrée Congrégation, celui d'entre » vous qui se mêlerait d'intérêt humain, ou s'y laisserait enga- » ger. Et cela, non-seulement lorsque la chose tourne au dé- » triment de la religion et à la distraction des missionnaires, » mais même quand vous auriez, par ce moyen, l'espoir très- » certain de la dilater et de propager au loin la foi ^. 9
Église de Russie, examine tes œuvres, et dis-nous si tu De reconnaîtras pas trop sonvent ton portrait à cette vive image.
Et pourtant, dans les principes constitutifs de ton organisation, aussi bien au-dedans qu'au-dehors de tes frontières, se trouve conservée la vraie pensée apostolique de la hiérarchie* Partout féconde pour nous, cette pensée frappée de mort par le schisme demeure en toi tristement stérile. D'où vient cette différence, et ne faut-il pas que tu la reconnaisses? c'est one bien grande, bien indispensable chose dans l'Église de Jésus- Christ, que le principe de l'nnité catholique auquel tu refuses orgueilleusement de te soumettre.
* t Tarn loDge semper adeste à rébus polilicis negotiisque statas, ut » ervilrum rerum administrationem ne quidem rogaii et enixis precitnu t fatigaii »u$cipiatis, Quam semper rem Sacra base Gongregatio et serio
> et districte probibuit et porro probibebiL Quare vobis et vestris idipsam » est diligentissime caveodum, et boc Tobis certissime persuasum sit, rem » Sacr» Coogregationi molestissimam facturum eum, quîcumque se rebas 9 hujusmodi îngesseritaut etiam immisceri se sciverit. Neque id modo cam
> res cedit in detrimentum religionis et in distractlonem missioDarionim; t Terum etiam tum quoque cum certissima spes affulget iode ReUgiomB V au gendi et fidem longe lateque propagandL — ïntiruetion de la 5. C. à$ la Propagande aux premiers évéques^ vicaires apostoliques de ta Chine €t royaumes voisins.
CONCLUSION
Ainsi, nous venons de le voir, unité dans le sacerdoce, unité dans la doctrine, unité dans la hiérarchie^ d'une part De l'autre, fécondité dans les œuvres de charité, fécondité dans les œuvres de l'intelligence, fécondité dans l'apostolat par le martyre. Tels sont entre bien d'autres marques de vérité, les caractères les plus éclatants de l'Église catholique romaine notre Mère.
Notre douleur a constaté de même que l'église russe, tout en conservant l'unité du sacerdoce considérée dans ses rapports avec le sacrifice, a perdu sans retour ce même principe d*unité dans les choses de la doctrine et dans celles de la hiérarchie. Que de plus, stérile dans sa charité, stérile dans son intelligence, stérile en courage digne du martyre, elle ne porte en elle aucun des caractères remarqués dans l'Église romaine.
Or ces caractères doivent nécessairement se rencontrer dans la véritable Église de Jésus-Christ.
Ces observations, du reste, nous les avons faites d'une manière rapide ; nous les avons indiquées plutôt que développées et approfondies. C'est à vous, évéques de Russie, à vous dont le salut dépend du plus ou moins de vérité de nos doctrines, à vous qu'il appartient de pénétrer plus avant dans les investigations qui vous intéressent d'une manière si particulière.
Nous vous l'avons déjà dit, et nous vous le répétons, parce que notre cœur est navré de douleur à la pensée de l'aveuglement dans lequel on vous retient malgré vous. Nous vous le répétons : Hors de notre foi il n'y a point de salut pour vous. Et nous vous défions d'en dire autant de nous-mêmes par rapport à vous.
Nous vous le répétons également : Suivez la leçon du Sauveur, étudiez les Écritures l, elles vous diront ce que vous devez être et ce que vous devez faire pour rentrer dans le bercail du Prince des Pasteurs, Jésus-Christ. Etudiez la tradition ; rappe-
* Scrutamiui Scrîpturas. Joan. v, 39.
CL INTRODUCTION
lez-vous les anciens jours, interrogez les générations passées, et elles vous répondront : demandez-le à vos pères, demandezle à vos aïeux, et ils vous parleront tous notre langage >. Faites comme on le disait à d'autres chrétiens infidèles à l'Église de Jésus-Christ, fouillez la terre de vos tombeaux ; et sous cette première couche de cendres rebelles, vous trouverez les ossements catholiques que nous vénérons comme vous.
Car cette Église que vous méconnaissez, c'est elle qui vous a engendrés à la foi; elle qui, aux jours de votre naissance, vous a reçus dans son sein ; c*est elle qui vous a nourris et enseignés, vous qu'elle a trouvés dans la terre déserte, dans le lieu d'horreur et les vastes solitudes de l'infidélité. C'est elle qui vous a gardés comme la prunelJe de ses yeux. Elle qui, semblable à l'aigle encourageant le vol de ses fils, les rois du ciel, plane sur eux, puis étend ses ailes pour les recevoir, quand ce premier vol les fatigue, et les porte sur ses épaules. Alors vraiment le Seigneur était votre seul guide, et non le dieu étranger, qui vous égare et vous domine aujourd'hui *.
C'est à vous qu'elle s*adresse depuis si longtemps et avec d'abondantes larmes, lorsqu'elle vous dit, empruntant les paroles du Sauveur : « Jérusalem, Jérusalem qui tues les Pro- » phètes, et qui lapides ceux qui te sont envoyés, combien de » fois j'ai voulu réunir tes fils, comme l'oiseau qui couvre son nid de ses ailes, et tu ne l'as pas voulu ^ ? »
C'est elle qui vous le répète de même avec notre commun Maître : Le précepte souverain est l'amour et l'union des âmes, dans la charité de Dieu , Père de tous. C'est à l'amour qu*0Q
* Mémento dierum antiquorum : cogita generaliones singulas. loterroga patrem teum, et annunliabit llbi : majores luos, et dicunt tibi. Cant. Moysis, Deut. xxxii, 7.
' Invenit cum in lerra déserta, in loco borroris et vasts solitudinis cir- Guaiduxit cum et docuit ; et custodivit quasi pupiilam oculi sut Sicat aquila provocans ad volandum pullos suos, et super eos volitans. Expaodit alas suas, et assumpsil eum atque portavil in bumeris suis. Dominus soins dux ejus fuit , et non erat cum eo deus alienus. Deut, xxxii, 10 et iuiw,
' Jérusalem, Jérusalem, quae occidis Propbetas, et lapidas eos qui mittuntur ad te ; quolies volui congregare filios tuos, quemadmodum avis nidum suum sub pennis, et noluisli ? Luc» xiii, 34*
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reconnaît si nous sommes ses enfants ' . Et c'est elle qui Tenfante cet amour plus fort que la mort \ Elle qui apprend à connaître combien il est doux d'habiter ensemble comme des frères 3.
Vous, au contraire, comment avez-vous répondu à la tendresse de ce langage? — Cet amour, vous l'avez repoussé; ces invitations de votre mère, vous les avez dédaignées, vous avez déchiré sa tunique, que d'autres ont couverte du sang versé pour la défendre. Jusqu'à quand fermerez-vous les yeux sur tant de maux? jusqu'à quand tarderez- vous à vous réfugier dans le sein qui vous a nourrîs, et que vous déchirez ?
O malheureux évéques, nos frères, vous dont la sainte Église du Sauveur pourrait dire que vous êtes sa joie et sa couronne, comme elle vous appelle, avec saint Paul, ses enfants désirés ^ ; vous pour qui elle demande si ardemment à Dieu, avec ce grand apôtre, paix fraternelle, foi et charité ^ ; vous à qui elle adresse des exhortations telles qu'un cœur de bronze aurait peine à y résister ; elle vous dit : Si vous voulez me donner quelque consolation dans le Seigneur, si votre amour tient à me procurer quelque soulagement au milieu de tant de maux, si quelque sentiment de commisération est renfermé dans vos entrailles, comblez donc ma joie, en vous montrant d'accord avec tous mes fils dans la même doctrine, dans le même amour, dans la même pensée, n'agissant jamais par contention ni vaine gloire *. Et alors le Dieu de paix et de charité sera au milieu de vous '.
* Mandatum novum do vobis : utdiligalis invîcem, sicut dilexi vos... In hoc cognoscent omnes quia discipuli mei estis, si dileclionem habueritis ad innccm. Joan» xiii, 3^, 35.
* Fortis est ul mors dilectio. Cant, viii. 6.
' Quam bonum et quam jucundum habitare fratres in unum. Fs,
GXXXII, 1.
* Carissimi et desideratissimi, gaudium meum et corona mea. PhiU rv, 1. ^ Pax fratribus, et cbaritas cum fide. Eph. vi, 25.
* Si qua ergo consolatio in Ghristo, si quod solatium charitatis, si qua societas spiritus, si qua viscera miserationis , impiété gaudium meum ut idem sapiatis, eamdem charitatem habeiiles, unanimes idipsum senlientes ; nihil per contentionem neque per inanem gloriam. Phil, ii, 1, et iuiv,
' Deus pacis et dilectionis erit ?obi%um. // Cor. xiii, 11.
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Y répoodrez-vous enfin comme, cette mère chérie a le droit de l'attendre ? Vous laîsserez-vous gagner par cette tendresse? Quand donc pourra-t-elle vous dire avec le grand pontife Eugène IV à l'Union de Florence : Que les cieux se réjouissent, » que la terre tressaille d'allégresse; la muraille de division qui » séparait l'Église orientale et occidentale a été détruite. La » paix et la concorde sont revenues par la vertu du Christ, » cette pierre angulaire, lequel a fait des deux un seul tout, » joignant chacune des deux murailles ensemble par le lien » très-fort de la paix et de la charité, les réunissant et les main- » tenant dans le pacte d'une éternelle unité. Après la longue » durée du nuage de la douleur, après le sombre et immense » brouillard d'une longue discorde, le soleil de l'um'on désirée » a paru radieux pour tous. Qu'elle se réjouisse, notre mère la » sainte Église, qui voit revenir à la paix et à Tunité des fils » jusqu'à présent désunis entre eux. Elle qui, autrefois, pleu- » rait si amèrement sur leur séparation, que maintenant, dans » sa joie, elle rende grâces au Dieu tout-puissant pour leur ad- » mirable concorde. Qu'en même temps les fidèles [de tout » l'univers l'en félicitent; qu'ils se réjouissent avec l'Église » catholique, leur mère, tous ceux qui portent le nom de » chrétiens*. »
* c Laetentur caeli, etexsullet terra : sublatas est enim de medio paries, » qui occidentalem orientalemque dividebat ecdestam : et pax âtqoe » concordia rediit illo angulari lapide Gbristo, qui fecit utraque unimi, » Yioculo fortissimo charitatis etpacis utrumque jungeos parietem, et per-
V petuae unitatis fœdere copulaate et continente : postque longam mœrorb » nebulam , et dissidii diuturni atrum ingenlemque caliginem , serennn 9 omnibas unionis optatx jubar iiiuxit. Gaudeat et mater Ecdesia, que » filios suos bacteniis inyicem dissidentes Jam TÎdet fn unitatem paœmqae
V rediisse : et qux antea in eorum separatione amarissime flebat, et ipso- » rum modo mira concordia cum ineffabili gaudio omnipotent! Deo grattas » référât. Guncti gratnlentur fidèles ubique per orbem, et qui christiano » censentur nomine, matri catboUc» Ecciesix coUstentur. » — Décnt d'Union au concile de Florence, Apud Labbe, U xm, p. 1165.
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RELATIONS SYNODALES
Dans le triste état où le despotisme de la puissance politique a réduit l'église de Russie, il s'ofTre à Thistorien un devoir également grave et douloureux à remplir. 11 lui faut plus d'une fois dévoiler des vérités bien honteu* ses. Par conséquent il ne faut pas que les intéressés puissent l'accuser, dans ses récits, d'inexactitude ou de mensonge. C'est ce que nous avons tâché d'éviter dans ce travail. Pour cela nous nous sommes appliqué à retracer le tableau si lamentable de l'église russe, d'après les actes qu'elle publie elle-même. Nous nous sommes appuyé avant tout sur les relations officielles du Synode de Saint- Pétersbourg ; relations rédigées, comme on le sait, sous la surveillance et le protectorat du chef suprême de cette
Quatre de ces relations nous sont parvenues; elles embrassent la période de 1836 à 1839.
Se procurer des documents de ce genre est chose bien
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difficile, parce qa*on les imprime à un très-petit nombre d exemplaires, et seulement pour des personnes choisies. Cependant elles se sont répandues au dehors malgré les soins de la politique. Des circonstances tout à fait providentielles ont fait tomber celles-ci entre nos mains.
L'empereur Alexandre, qui avait grandement à cœur la réforme de toutes les branches de Tadministration de son empire, tenait beaucoup à connaître le progrès des améliorations qu'il décrétait. Pour satisfaire à ce désir digne d'un bon prince, le ministre de l'intérieur mettait de temps en temps sous les yeux de son maître , un état détaillé de ce qui s'était fait. Ces rapports étaient bien reçus par l'empereur dont Tamour-propre s'y trouvait flatté. Le ministre de l'instruction publique imita cet exemple et fit connaître de la même manière le lèla qu'on mettait à propager les sciences et l'instruction dans l'empire. Le procureur aupréme du Saint-'Synode tid voulut pas non plus rester en arrière de ses deux oollè* gués. Le plus souvent possible il mettait donc sous les yeux d'Alexandre les exemples de zèle et de continuelle attention avec lesquels on travaillait au bien de l'église nationale.
Le triumvirat de ces ministres parait da reste a'étre établi pour exercer, sous Tinfluence absolue de la volonté impériale, le suprême pouvoir de l'autocratie. On y trou* ve cette symbolique unité qui, sous la triple égide du domaine universel^ de la popularité et de VorthodoxU^ doit, dit-on, assurer un jour l'avenir glorieux de l'em pire.
Toutefois, on doit bien l'observer, les relations inspirées
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par cet auguste triumvirat sont loin de pouvoir être considérées comme exemptes d'erreurs et même de faussetés. On a honte de le dire, elles fourmillent au contraire d'inventions et d'inexactitudes intéressées. 11 semble qu'en les rédigeant^ on ait eu pour but unique d'élever le souverain sur un piédestal en guise d'idole, et d'exalter les ministres comme une sorte de demi-dieux. Mais au moins est-il incontestable que ces derniers s'y établissent en vrais pontifes du culte despotique de l'empereur ; que leurs relations adulatrices deviennent entre leurs mains comme autant d'encensoirs prodiguant les parfums à leur divinité, après toutefois qu'ils en ont dirigé quelque peu la fumée sur eux-mêmes.
Nous devons Tavou^ aussi, les relations du procureur suprême du Synode, dont nous allons nous occuper plus spécialement, surpassent de beaucoup celles de ses collègues dans l'art qu'on y a mis à tout embellir. Au premier aspect, on dirait quelque tableau de la Chine, où les ombres n'existent pas. Mais, hélas 1 pour peu qu^on s'y arrête et qu'on examine, aussitôt apparaissent aux regards l'art et la tromperie dominant partout sans honte et sans vergogne. Quant à nous, notre attention constante dans cet écrit, sera de séparer la vérité toute nue des belles et mensongères inventions qui la parent.
Pour Fordinaire ces 'relations se divisent en cinq sections, renfermant un plus ou moins grand nombre d'articles traitant tous de choses relatives à l'église et au clergé, à la position de ce dernier vis-à-vis de l'État et de réglise. Du reste, un seul coup d'œll suffit pour les faire apparaître comme un amas de propositions hyperboliques,
destinées à concilier à leur auteur la bienveillance du monarque, et à tromper le peuple. Le procureur suprême, M. le colonel Protasow, ne parait pas non plus avoir mis beaucoup de logique dans sa rédaction; il a écrit dans le plus beau désordre, s'inquiétant peu si Tune de ses assertions se trouvait ou non contradictoire avec telle autre. Mais nous devons être, sous ce rapport, très-indulgent à son égard ; il n'est pas donné toujours au [dus brave colonel de hussards, comme Test M. Protasow, de mettre sa rhétorique dans un ordre aussi satisfaisant qu'il le ferait pour un escadron. Et pour être par l'empereur nommé commandant en chef d*un synode, on n'en devient pas nécessairement pour ce fait un maître en théologie ou en littérature. La logique du raisonnement n'est pas très-cultivée dans les camps, surtout dans les camps russes. D'ailleurs, pourquoi nous étonner si le colonel Protasow s'est peu adonné, dans sa jeunesse, au genre ecclésiastico-militaire, qui conviendrait à sa nouvelle vocation? 11 avait les meilleures intentions du monde pour mener à la russe l'église et le clergé; c'était déjà beaucoup. La faveur de Tempereur fit le reste ; S. M. le nomma son aide de camp général, faveur insigne acco^ dée seulement aux premiers officiers de l'armée. 11 n'en fallait, sans aucun doute, pas davantage pour remédier à l'absence d'habitudes ecclésiastiques du procureur suprême.
Mais peut-être on nous dira : La rédaction des relations synodales est une chose tout ecclésiastique ; on la confie sans doute aux archevêques ou métropolites, siégeant au synode. 11 n'en est absolument rien. Loin de consulter
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ces prélats, le procureur suprême s'occupe exclusivement de ce travail ; il s'y fait aider, tout au plus, par quelques employés subalternes, laïques, bien entendu, comme lui. Ces messieurs écoutent l'oracle, et ensuite tous leurs soins s'appliquent à broder sur ce canevas un tableau qui puisse flatter les regards du maître. Aussi, l'empereur, trompé par ces fourberies, ne manque-t-il jamais d'écrire en marge de ces pièces : « Nous avons lu avec beaucoup de satisfaction. »
Les métropolites, les archevêques et les évêques sont tous obligés de faire connaître au Saint-Synode les événe* ments, même de peu d'importance, arrivés dans leur diocèse. Ils doivent aussi rédiger les rapports annuels, d'après lesquels le procureur suprême compose ses relations. Quant à ces dernières, les membres du Synode n'ont pas même le droit d'y apposer leur signature. Quelle merveille après cela, si, non-seulement les évêques et le clergé, mais les personnes un peu instruites doivent rire de pitié , en lisant le récit pompeux, les descriptions ampoulées d'oeuvres et d'établissements, dont les succès et même l'existence n'ont de réalité que dans les relations mensongères du Synode I
OBIOINB PE l'église RUSSE.— •ÉTABLISSEMENT DES MÉTROPOLITES.
La manière â*agir du gouvernement russe en fait de religion, non moins que les immenses eflbrts de sa politique, sont devenus Fobjet de l'attention générale. Pour bien se faire une idée de l'avenir réservé à l'église et à la puissance, unies ainsi forcément l'une k l'autre dans un but de domination temporelle, il est important de bien connaître l'état intérieur et réel de l'une et de l'autre. Nous nous proposons cette fois de placer sous les yeux du publie un tableau fidèle de l'église nationale dans l'empire.
Si ïoa s'en rapportait aux soins et à l'empressement que la cour de Russie met à répandre partout ses doctrines religieuses, on supposerait à Téglise nationale de cet empire une situation des plus florissantes, une vigueur juvénile capable de lui assurer la victoire sur toutes les autres communions chrétiennes. Rien ne semblerait devoir arrêter ses conquêtes, et il faudrait nous résigner
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à la voir bientôt planter Tétendard de sa foi sur les ruines des sectes d'Orient, en même temps que sur les murailles humiliées de TOccident catholique.
Déjà n'avons-nous pas entendu les panégyristes moscovites entonner Thymne des triomphes futurs, pour une église destinée, disent-ils, à établir partout la domination de la Russie? Ne les avons-nous pas entendus prédire à cette église, qu'elle renverserait, à l'aide de son peuple orthodoxe ^ , l'ordre social actuel, travaillé par les maladies religieuses et par Timpuissance politique de l'Occident? N'ont-ils pas osé nous dire que ce cadavre, enchaîné sous la protection du pouvoir politique, redonnerait la vie aux sociétés modernes, qu'il attirerait sur elles une nouvelle rosée de bénédictions célestes, une abondance inattendue de grâces et de sainteté? L'Église d'Occident a fait son temps , disent-ils ; elle doit désormais céder la place à sa jeune sœur, plus vigoureuse et plus active.
Comme si elle n'était point devenue, cette sœur orgueilleuse, un enfant adultérin qui n'a plus aucun droit au foyer paternel! Comme si, esclave presqu'à sa naissance, elle ne courbait pas aujourd'hui, plus servilement que jamais, la tète sous la plus inique des oppressions! Et ce serait elle qui poursuivrait, comme on le prétend, le cours de si glorieuses destinées ! Ce serait elle qui les accomplirait pour le salut du monde et le bonheur du genre humain ! Quel aveuglement et quel orgueil ! « L'avenir de Féglise nationale est l'avenir de la Rus- Ci) Nom usinpê par le schisme grec, pour se consoler de celai de çatlio- Hquo qu'il se seulail dans rimpossihililé <le prendre.
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» sie, » a dit un auteur de cette nation ^ Que Dieu garde leur empire du terrible anathème prononcé involontairement par cette parole.!
Nous laissons à nos lecteurs à juger ce qu'on peut at« tendre d'une église opprimée, foulée aux pieds par un pouvoir qui la retient volontairement dans la honte de l'ignorance, malgré les bruyantes protestations contraires; d'une église qui, au lieu de la liberté des enfants de Dieu , au lieu des pensées de foi, des divines inspirations que notre mère la sainte Église romaine nous donne, ne montre à ses infortunés sectateurs que la honte du knout et les chaînes de Tesclavage. Seule, il est vrai, elle pourrait résoudre le grand problème social et religieux de nos temps, comme le gouvernement russe Ta compris 4 mais, grâce à Dieu, un pareil problème ne se résoudra pas ainsi. Et d'ailleurs si, par impossible , un semblable malheur arrivait, qui pourrait envier à une église quelconque, la honte d'y avoir travaillé comme complice?
Toutefois, nous venons de le dire, et il est bon de l'observer avec soin, avant d'entrer dans le détail des faits actuels; l'église russe a été menacée dès le principe, du joug odieux qu'elle subit en ce moment. Aussitôt que le despotisme des czars s'appesantit sur la Moscovie, dès ce moment l'église éprouva les effets de cette violente domination.
Nous avons donné ailleurs ^ quelques détails sur l'origine du christianisme en Russie. Nous y avons vu qu'a-
(1) M. le comte Gourowsky dans son écrit intitulé : La Russie et la civilisation,
(2) Vichslludes de CEglise Catholique des deux rites en Pologne et en R«.we, clc, ;îv8-, Pans, D^bécourt 1843, t. 4«', p. l'^etsiiiv.
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près avoir reçu quelques étincelles de la foi dans les siècles antérieurs^ ce pays commença réellement à être compté parmi les membres de la grande famille cbré« tienne, au ix*, et surtout dans la seconde moitié du x* siècle. Nous y avons vu comment, à côté des noms vé* nérables des SS. apôtres Cyrille et Méthodius, brillaient celui de la grande duchesse Olga, cette étoile du matin qui précédait dans sa patrie r aurore du Soleil de justice prêt à l'éclairer ^ ; celui surtout du grand S. Wladimir, alors que ce héros de la foi donnait au monde l'un des plus imposants spectacles qu'ait jamais offert l'histoire ecdé* siastique 2. Nous y avons vu, et il était facile de le dé-
(1) Olga ! Aujourd'hui encore ce nom repose sur une tête illustre que la grâce du Seigneur pourrait, elle aussi, faire devenir pour la Russie Taurore d*un nouveau soleil. Pourquoi faut-il que nous n*ayons enc<H«& former |ci que des vœux ? ^ Nestor parle ainsi de la sainte grandentachesse Olga s'efTorçant de convertir son peuple : a Avant-coureur du diris- » tianisme, elle était comme Tétoile du matin qui précède le soleil, » comme l'aurore qui annonce que Tastre du jour va paraître dans toat B l'éclat de sa gloire. Elle brillait comme la pleine lune dans une nuit » obscure, comme un diamant dans la fange. »
(2) La religion chrétienne ne s'établit définitivement en Russie que sons lerègne de Wladimir-le-Grand, surnommé l'Apostolique (980-i014). Longtemps idolâtre , après avoir fait fumer les autels de ma dieaz da sang des victimes humaines, il se convertit en 988, reçut le baptême des mains de l'évêque de Cherson ou Korsun, ville chrétienne de la Tauride, et depuis lors, aussi zélé pour la foi chrétienne qu'il l'avait été pour le eultede« faux dieux, Wladimir brisa partout leurs images et les fit livrer aux flammes. Perun, le dieu principal de la Russie, celui que Wladimir avait le plus honoré, et dont les statues, à la tête d'argent, s'élevaient iar les montagnes saintes, au milieu même de Kiew et de Nowgorod-la-Grande, près du palais des souverains , Perun fut renversé de son piédestal. Attaché à la queue d'un cheval tandis que douze hommes le brisaient à coups de massue, il fut promené au milieu des populations étonnées, et précipité dans les flots du Dnieper. Le peuple pleura d'abord amèrement la chute de ses dieux ; alors parut une proclamation qui enjoignait à tous les habitants^ riches ou pauvres, seigneurs ou esclaves, de se rassembler tel jour, au matin , ^ur les bords du Dnieper» pour y recevoir le baptême » sous
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montrer, combien il est faux que l'Église russe ait reçu sa foi du schisme de Constantinople; combien au contraire elle doit de reconnaissance à l'église catholique grecque et romaine pour ce plus grand des bienfaits.Nous y avons vu comment les missionnaires catholiques envoyés en Russie par le patriarche S. Ignace de Constantinople, fondèrent leur première église à Kiew, que le sang des martyrs arrosa bientôt, et qui devint ensuite le siège métropolitain de la Russie. Les prélats occupant ce siège continuèrent à venir de Constantinople, comme les premiers apôtres du pays l'avaient fait avant eux. Ils demeurèrent unis à l'Église romaine, non*seulement Jusqu'au moment où le sdiisme de Michel Cérulaire fût consommé, mais encore au delà. Nous l'avons également démontré. Nous avons vu aussi, comme preuve de cette importante vérité, que tous les anciens livres liturgiques
peine d^étre déclarés ennemis du prince. Cette proclamation ébranla les consciences des Russes, ils commencèrent à regarder comme sainte et bonne la nouvelle religion que le grand-duc et les boyards embrassaient en dépit de leurs dieux, et coururent sur les bords du fleuve au jour indiqué» attendant avec anxiété l*arrivée do prince. Le pieux duo parut bientôt en-* touré d'un brillant cortège de boyards et de prêtres ; à un signal donné tous entrèrent dans le fleuve pour y recevoir le baptême. Nestor nous a laissé une touchante description de cette auguste solennité, < que le ciel 1 el la terre^ écrit-il dans l'enthousiasme de sa joie, célébraient ensem- » ble en ce jour. Les plus grands , dit-il , entrèrent dans Teau jusqu'au 1 col, d'autres n'en avaient que jusqu'à la poiirine; les plus jeunes se ie* I naient près du rivage, les mères tenaient leurs enfants entre les bras, » tandis que les prêtres assis dans des barques récitaient les prières du bap-
> téme. Wladimir à genoux sur le rivage priait. Grand Dieu I disait-il ,
> créateur du ciel et de la terre, jette un regard de compassion sur ton V peuple, bénis tes nouveaux enfants, donne-leur la lumière qui leur fasse
• voir en toi le vrai Dieu, afin qu'ils t'adorent comme les chrétiens. Affer* » mis la foi en leurs cœurs , et soutiens-moi contre les tentations du mal.
> Je me confie en toi, et avec ton secours je sortirai victorieux du combat
• avec l'enfer. > VicUtUudes de VEgL CathoL^ etc^ t. i*S p* 7«
de la Russie étaient d'origine catholique , et approuvés primitivement par l'autorité pontificale; que, de plus, du ix* au xin« siècle, les écrits des prélats russes ne portaient encore aucune trace d'opinions schismatiques.
A la tin du xin« siècle le siège métropolitain de Kiew fut transporté à Wladimir, et ensuite à Moscou , ce qui occasionna beaucoup de troubles ; puis on créa deux métropolites séparés pour Kiew et Moscou: dispositions qui favorisèrent puissamment le schisme avec Rome. Le premier de ces deux sièges, plus éloigné de Tinfluence politique des princes moscovites, persévéra plus longtemps dans l'union. Mais, à la fin du xvi« siècle , on substitua le patriarcat de Moscou aux deux métropolites , et depuis ce moment le schisme persévéra dans son opiniâtreté. Enfin Pierre-le-Grand compléta l'œuvre d'asservissement sur son église, en remplaçant le patriarcat par le collège ecclésiastique connu sous le nom de très-saint Synode dirigeant.
Examinons rapidement la marche suivie par la persévérante tyrannie des czars pour en arriver à faire peser sur leur église nationale le joug qu'elle porte aujour* d'hui.
Si nous fixons sérieusement notre attention sur les phases diverses et la marche de cette église, nous verrons de suite que cette malheureuse sœur de l'église schismatiquede Constantinople a dû, comme celle-ci, subir, par une punition providentielle, le joug humiliant de l'autorité temporelle. L'une et l'autre, en effet, n'ont été qu'un instrument de révolte contre l'autorité hiérarchique de Rome, entre les mains de puissances orgueilleuses. L'une
l'église SGHISMATIQUE RUSSE. 13
et l'autre donc ont cessé de vivre libres, protégées par la puissance toujours imposante du siège apostolique. L'une et Vautre ont pris et reçu leurs chaînes des mains qu*elles avaient aidées à les forger.
r^s grands-ducs de Moscovie se sont donc conduits avec leur église exactement comme les empereurs par rapport à celle de Constantinople. Ils en ont fait une humble servante de leur pouvoir. Toutefois, ils n*ont pas cru devoir s'en tenir là, ou plutôt, pour y parvenir , ils durent commencer par violer, de la manière la plus positive, les droits que s'arrogeait le patriarche cecnméniqîie sur Téglise russe, fille de réglise orientale. Ces patriarches s'étaient conservé la prérogative de nommer le métropolite de Russie. Mais quatre de ces derniers, je veux dire, Michel l*"" (988-992), Léonce (992-1008), Jean (1008-1035), et Théopente (1036-1051), n'avaient pas encore été consacrés, que déjà le droit du patriarche de Constantinople avait été annulé par Jaroslaw I^^^ (1019-1054). A la mort du dernier de ces métropolites, le prince convoqua immédiatement tous les évoques russes à Kiew , avec ordre d'élire pour métropolite, Hilarion, prêtre de Bérestoy, sans même en donner connaissance au patriarche byzantin.
De même qu!il avait enlevé à celui-ci le droit de nommer le métropolite ; de ;même, aussi , il usurpa sur ce dernier le droit de nommer les évêques , comme l'avaient fait jusqu'alors les premiers titulaires. De sa propre autorité il élut un certain Luc Schidite évêque de Wladimir.
Jaroslaw en annulant la juridiction du patriarche de Constantinople et celle de son propre métropolite, se constitua, par le fait, chef de son église ; et , pour ne pas
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rester en arrière des hiérarchiques empereurs de Byieance qui avaient appelé leur capitale la Nouvelle-Rome , il délibéra pour savoir s1l donnerait à Moscou le titre de Nouvelle-Constantinople, A l'exemple des mêmes empereurs, les princes russes s'arrogèrent également les droits les plus sacrés et les plus inviolables de l'église. Le czar Swétopol Michel I« ordonna en 1108 au métropolite Nicéphore P^^, d'inscrire dans le catalogue des saints le pieux Théodose, archimandrite du monastère des Grottes à Kiew, et d'en introduire le culte dans toute la Russie; d'où l'on peut juger à quelle antiquité remonte en Russie l'usage des canonisations de cabinet , dont Tempereur Nicolas nous a donné d'une manière peu heureuse le récent exemple.
Toutefois, le patriarche de Constantinople ne perdait pas de vue ses droits sur l'église 'russe. Aussitôt après la mort d'Hilarion il envoya , pour lui succéder, un métro^ polite du nom de Georges, grec de nation, qu'il avait élevé de lui-même à celte dignité. Mais Georges voyant com* bien peu sa personne était agréable au prince moscovite, abandonna son siège et se retira en Grèce , au bout de six ans. Michel II, son successeur, fit de même pour la même cause, et vint se réfugier à Constantinople sa patrie.
Le grand-*duc Jaroslav^ II (1146-1154) exerça le pouvoir souverain sur l'église, avec plus d'arrogance encore que Jaroslaw l^^. Il apprit à peine la mort du métropolite Michel II, qu'il s'occupa aussitôt d'affranchir entièrement son église de la dépendance spirituelle de Constantinople. 0 chassa tous les prêtres grecs de ses États; puis, faisant venir six évêques à Kiew, il leur ordonna d'élire le moine Clément comme métropolite. L'élection et la conséera-
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lion eurent lieu en effet, sans que Constantinople en fût le moins du monde avertie. Quelques évéques protesté* rent en vain , assurant qu'ils ne reconnaîtraient pas le métropolite Clément , à moins qu'il n*eût reçu la confirmation et la bénédiction du patriarche. L'ordre de Jaroslaw Gt pâmer outre. Pour remédier en quelque sorte au vice de cette élection , ou plutôt pour calmer le clergé , Qnopbre, évèque de Tschemigow, s*imagina de bénir le nouveau métropolite avec la tète de saint Clément pape , que Ton conserve dans Téglise métropolitaine de Kiew.
Toutefois, Niphont, archevêque de Novogorod, refusa de le reconnaître. H déclara qu'il le considérait comme un pasteur entré dans le bercail par la fenêtre et non par la porte, ayant été élevé sur son siège par Tœuvre du prince. U appelait en même temps les autres prélats des âmes vénales, servilement asservies à de honteuses considéra* tions de respect humain. Le prince irrité contre Niphont, le fit enfermer dans le couvent des Grottes; violence qui devint la cause de guerres civiles sanglantes , auxquelles les grands, le peuple et même le clergé prirent part.
Jurji Wladimirovitch Dolgorouky, le plus puissant des leigneors , oncle et en même temps le mortel ennemi du prince, délivra le prisonnier. L'élection du métropolite fut déclarée nulle par la voix unanime du clergé comme du peuple. Le patriarche de Constantinople, Cosme II , ayant appris ce qui venait de se passer, fit hautement l'éloge de Niphont, le comparant aux plus illustres Pères de l'Église.
Quand Dolgorouky ,*favôrisé par les événements, fut monté sur le trône, il chassa aussitôt le métropolite
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intrus, et il en demanda un, élu et consacré canonique* ment, au patriarche de Constantinople. Le choix tomba sur Constantin, qui fut consacré à Kiew en 1155. Le nouvel élu fut reçu avec grand applaudissement par toute la Russie. Tous les évèques se réunirent à lui dans un con* elle où fut anathématisée la mémoire de Jaroslaw , en punition de ce que ce prince avait usurpé les droits de réglise. On annula en même temps tous les actes de rintrus Clément.
Quand le nouveau métropolite arriva, Niphont était déjà mort. AGn d'honorer sa mémoire, le concile, du consentement du prince, des grands et du peuple , le mit au nombre des saints nationaux, le déclarant en même temps le Protecteur de la Rmsie.
Le successeur de Constantin fut Théodore, grec comme ce dernier, nommé comme lui par le patriarche de Constantinople; il ne gou veina pas son église plus de deux ans.
Après la mort de Théodore, le czar Rostislas*Micbd voulut de nouveau s'arroger le droit de nomination à cette dignité , s'efTorçant de replacer sur le siège métropolitain Clément, déposé par le concile. Hais les évêqu^ protestèrent, et le patriarche de Constantinople envoya Jean, comme métropolite, pour remplacer le défunt. Il le flt sans même consulter le prince, qui eut le bon esprit de dissimuler le dépit qu'il en ressentait.
Toutefois, roppression de Téglise russe allait toujours croissant dans Fombre, et ses orthodoxes princes l'eussent bientôt réduite à un triste état , si l'invasion des Tartares n'y eût mis bon ordre.
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Bien autrement généreux que ses vaincus , Usbeck, khan de la borde, avait, dans son fameux jarlik de 1313, confirmé tous les droits de TÉglise ; il avait ainsi , par ce procédé si généreux et si honorable dans un chef de barbares, stigmatisé tous les actes de persécution passés ou futurs des souverains plus ou moins civilisés de la Russie.
La protection des Tatars sur l'église russe s'étendait au delà des limites du territoire conquis par la horde. Outre cela, plus d'une fois les czars implorèrent utilement la médiation des métropolites entre eux et les khans de la horde. Hais à peine le joug étranger ftLt41 secoué, que réglise placée de nouveau sous la dépendance de ses orthodoxes souverains , eut bientôt à regretter le régime dont elle goûtait les douceurs sous la domination musulmane.
Vingt ans s*étaient passés depuis qu'Iwan ill , profitant des dissensions intestines de la horde , avait vaincu les Tatars; lorsqu'en 1500 il indiqua la tenue d'un concile à Moscou, sa pensée, dans cette réunion d'évèques , était de faire adopter le projet qu'il avait conçu de s'emparer des biens du clergé.
Le métropolite Siméon ne voulut pas même assister à une assemblée où il s'agissait d'un dessein aussi nuisible aux intérêts de l'Église. Il s'abstint d'y paraître , mais en même temps il écrivit au czar la plus magnanime protestation contre ses vues i. Cet acte de courage arrêta le
(i) Noos rapportons ici le texte de cette protestation ainsi conçue : « Le laint père Siméon, métropolite de toutes les Russies, dit l'en, t Toyé ao ciar, ainsi que les évêques et tout le clergé réunis sous rinspiiaitioo da Saint-Esprit, yous déclarent que depuis le grand empereur
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prince qui dut se borner à défendre, pourTayenir, de nouveaux dons à l'église; prohibition qu'il fit du reste exécuter avec la plus grande rigueur. En effet, le prince Ouchtmosky et un archimandrite de Moscou furent punis du knout sur la place publique , à cause de certains immeubles donnés par le premier au couvent de Spansky. Iwan IV, dit le terrible et le cruel, fut le fils et successeur d*iwan 111. C'est le Tibère de la Russie. Il ne connut dans le gouvernement de TÉglise, et dans celui de l'État, d'autre règle que son caprice, étanchant son ardente soif de meurtre dans le sang des victimes qui lui ofiraient la moindre résistance. Aucun tyran, avant ou après lui, n'a aussi cruellement persécuté l'église russe , et sévi avec autant de fureur contre le clergé. Ni vertu , ni mérite , ni dignité dans les premiers pasteurs, ne sufiirent pour obtenir grâce devant lui. Le métropolite Daniel , pour éviter la mort, dut, malgré lui, renoncer à son siège et se re-
• CoQStanlio, émule des apôtres, et sa mère Hélène, jusqu'aux jours les j plus rapprochés de nous, les évèques et les monastères ont toujours pos-
> sédé des villes, des terres et des YÎUages. Les synodes ne s'y sont jamais » opposés, en défendant uniquement d'augmenter les propriétés immobi- » Hères et personnelles. Nous voyons sous tos prédécesseurs les grands-ducs » Wladimir, Jaroslaw, André Bogoljubski, son frère Wsewolod» Iwaa » Danielewictch, le petit-fils de saint Alexandre et contemporain du métro- » polite Plerre-le-Thaumaturge, et jusqu'à nos jours ; nous voyons que les B étèques et les monastères ont possédé des villes, des terres, des bomrgi » et des villages, et ont levé des impôts et des tailles. Saint Wladimir et le
> grand Jaroslaw n'ont-ib pas dit dans leur constitution rdigieuse : Celui » de mes enbnts ou de mes successeurs qui violera ces lois, qui nsorpera B les biens de l'Eglise ou la dime des évéques sera maudit dans tous les » temps et dans l'éternité ? Les Khans, impies eux-mêmes, n*ont pas osé » dépouiller les évéques et les moines, et leur ont accordé des lettres
* de franchise. Nous ne permettrons donc pas et ne jugeons pas éqoi- B table que les biens de l'Église soient réunis à la cooronoe ; ils appar-
* tiennent à Dieu, et comme tels ils sont inviolables, t
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tirer dans an couvent à Moscou ; et pour cacher au peuple, qui Taimait, le véritable motif de sa retraite, il fut obligé, le 2 février 1539, de déclarer, par écrit public, qu'il avait pris cette résolution afin de prier plus à l'aise dans la solitude pour le prince et pour la patrie. Son successeur Joseph , autrefois archimandrite du monastère de Troiz , fut confiné dans le grand monastère de Cyrille sur la mer Blanche , et il y eût été mis à mort par ordre du souverain, si Tabbé n'eût pas réussi, par ses prières , à fléchir les malheureux exécuteurs de cet ordre barbare; trouvant ainsi les instruments moins cruels encore que la main qui les dirigeait. Même sort fut réservé à Macaire et Athanase, qui occupèrent successivement le siège métropolitain , après les premiers.
La vengeance que ce tigre couronné tira du métropolite Philippe II et de Siémen, archevêque de Novogorod, fut si horrible qu'elle eût fait rougir de honte Néron luimême. 11 n'épargna pas davantage Léonidas successeur de Siémen sur le siège de Novogorod ; bien qu'il eût été le lâche adulateur de ses passions. Comme ce prélat refusait de bénir le quatrième mariage que le prince voulait contracter, contre la discipline de l'église orientale, Iwan le fit coudre dans une peau d'ours, et déchirer par des chiens.
L'effrénée licenoe de ses mœurs fut telle , que sans demander aucune dispense aux évèques, après avoir répudié sa quatrième femme et l'avoir renfermée dans un monastère ; après s'être défait de la cinquième, il en épousa également deux autres, sans demander en aucune manière la bénédiction ecclésiastique pour de tels maria-
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ges. 11 obligea toutefois les évêques à faire et faire faire des prières publiques pour ces sortes de femmes qu'il se donnait. Enfin il n'eut pas horreur de tuer son fils de sa propre main, se contentant d'envoyer ensuite, en expiation de ce crime, dix mille roubles en aumônes aux quatre patriarches de TOrient.
VA malgré tant de forfaits, il eut encore le courage de se déclarer chef suprême de son église. 11 convoquait luimême les conciles, forçait les évoques à s'y présenter sous peine de mort. 11 présidait ces assemblées, dictant et promulguant des lois ecclésiastiques, qu'il ordonnait de considérer comme ordonnances divines.
Il enleva toute autorité aux évêques, leur laissant uniquement la faculté d'ordonner les ministres sacrés pour le service des églises. 11 ne leur laissa pas même sur ceuxci le droit de réprimande et d'admonition. Par décret du 12 avril 1562, il fonda un tribunal de haute police composé de deux laïques, André Bersenow et Cosain Tjutin, qui devait surveiller la conduite du clergé, tant séculier que régulier. Ce nouveau tribunal, comme on devait s'y attendre, fut loin d'oublier l'usage du knout, l'employant indistinctement contre les moines et contre les prêtres coupables de quelque délit. Lorsque le métropolite ou les évêques voulaient s'opposer à ces odieux traitements, on leur répondait : « Nous ne corrigeons pas le prêtre, mais » le coupable, selon l'antique loi de nos pères. »
Dans quel état d'avilissement n'était pas tombé l'épiscopat russe sous cet abominable règne, puisque malgré les scandales de ses scélératesses de tout genre, Iwan ne craignait pas d'insulter amèrement à la morale publique
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et aux évoques eux-mêmes en leur envoyant des exhortations écrites pour les engager à réprimer les vices publics ! Audace infernale, révoltant cynisme dans la personne d un homme qui écrivait à Cosme, archimandrite du couvent de Cyrille, en parlant de lui même : « A vous, moines, il » vous est donné de nous éclairer dans les épaisses ténè- » bres de notre orgueil. Et qui peut recevoir instruction » de moi qui suis un chien puant? Qui peut être guidé par » moi, et comment puis-je éclairer personne, moi qui ai » toujours été plongé dans Tivrognerie, la fornication, Ta- » dultère, la sodomie, les homicides, le sang, les dépréda- » tions, les rapines et dans toute espèce de scélératesses?»
Etavectout cela, cet abominable pnnce ne rougissait pas de s'intituler le vicaire de Dieu!
Ce ch('f suprême de l'église russe en qui se trouvait un étrange mélange de superstitions païennes et d'idées chrétiennes, ajoutait plus de foi dans les pratiques superstitieuses des magiciens de Laponie, qu'aux paroles de son métropolite et de tous ses évêques. Il mourut, ainsi qu'il Favait prédit, comme un chien puant^ le 20 mars 1S84 , sans sacrements, au milieu des efforts qu'il faisait pour écarter de sa mémoire le souvenir de tant de forfaits. Le métropolite Denis eut à peine connaissance du danger imminent du prince, qu'il se rendit près de lui pour le revêtir de l'habit religieux. Mais Iwan était plus attentif aux devins dont il était entouré qu'au métropolite». Celui-ci eut à peine terminé les prières d'usage, que le malheureux prince, à qui , dans cette prise d'habit, on avait donné le nom de frère Jonas, avait paru devant le trône de Dieu I
Théodore l^i*, son fils et successeur, était incapable de gouverner. Boris Godounow, frère de la czarine, se chargea pendant ce règne de tenir les rênes de l'autorité. H gouverna l'État et l'Église, comme Favait fait lwan,ne suivant de règle que l'arbitraire et ses caprices. Il finit par usurper le trône dont précédemment il avait exercé les prérogatives. Théodore, tout religieux et bien disposé qu'il fût, se trouva hors d'état de guérir les blessures que son père avait faites à l'église. 11 n'eut d'ailleurs ni la force, ni le génie suflîsants pour empêcher que Boris n'en augmentât le nombre et la profondeur.
Le métropolite Denis, homme recommandable sous tous les rapports, fut chassé de son siège et renfermé dans un couvent de Novogorod. En 1587, Godounow le remplaça par l'ambitieux et vil Job, archevêque de Rostow. Job était précisément l'homme qu'il fallait à Boris pour faire sanctionner ses usurpations par l'autorité de l'Église. On ne doit donc pas s'étonner des honneurs dont il voulut combler ce prélat, devenu l'instrument de ses odieux desseins. 11 travaillait ainsi efficacement à rendre plus complète et plus sûre l'autorité souveraine qu'il avait usurpée sur l'Église et sur l'État.
PATRIARCAT
Le voyage que le patriarche de ConstanUnople Jérémie Gt à Moscou en 1588, donna la pensée à Godounow de fixer cette haute dignité dans l'église russe, afin de s'en servir comme d'un nouvel instrument, entre les mains du pouvoir politique.
Dans cette pensée , Job, favori du despote, fut déclaré patriarche de toutes les Russies, le 23 janvier 1589. Cette institution eut de trop grandes conséquences pour que nous nous dispensions d'en examiner la portée dans les vues du prince qui se déterminait à l'établir.
Les continuelles usurpations des souverains moscovites sur les droits do leur église, et les violences auxquelles ils se livrèrent à cette occasion, notamment depuis la chute du pouvoir des Tatars, avaient avili de beaucoup la dignité métropolitaine. L'union avec l'église grecque était purement nominale : car, depuis 1460, les métropoites, nommés uniquement par la voloiité du prince^
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avaient exercé leur pouvoir, sans dépendance aucune de Constantinople. L'Église et lÉtat, tout était entre les mains du pouvoir politique ; l'autorité du métropolite était donc à peine l'ombre de ce qu'elle avait été d'abord.
Cette dignité avait également beaucoup souffert de la translation du siège de Kiew à Wladimir et ensuite à Moscou.
La première de ces translations eut lieu sous le métropolite Maxime, en 1299, et la seconde, 26 ans après, sous Pierre son successeur. Il en résulta des troubles et des contestations entre les évéques des différents sièges qui prétendaient au titre de métropolitain. Ainsi, dans le courant de 1355, le patriarche de Constantinople, pour redonner la paix à l'église russe, dut conGrmer à la fois deux de ces évêques, Alexis et Romain, dans la dignité contestée. Le premier fut considéré comme métropolite de Kiew et Wladimir; l'autre comme métropolite de Lithuanie et de Volhynie. Ainsi les États moscovites commencèrent à se diviser en deux métropoles; celle des provinces méridionales avec Kiew pour résidence, et celle du nord avec Moscou pour siège.
Les czars, d'accord avec les métropolites de Moscou, s'efforcèrent longtemps en vain de faire disparaître la séparation entre les deux métropoles. Le pieux et docte Isidore y parvint un instant, lorsqu'il opéra au concile de Florence une réunion bien autrement désirable et légitime. Je veux parler du retour temporaire de l'église russe à l'unité romaine. Du reste, la réunion dura peu de temps; à peine Isidore eut-il quitté la Russie que, de nouveau^ Kiew et Moscou se séparèrent.
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Kiewet huit évéchés des provinces méridionales restèrent unis au Saint-Siège jusqu'en 1520. Différents évéques des provinces septeatrionales, ^fin de conserver la même union, tentèrent de se séparer de Moscou pour s'attacher à Kiew; mais ils se désistèrent de leur entreprise, dans la crainte des persécutions qu'ils pouvaient redouter de leurs souverains.
Elie, évèque de Twer, et Euthimius II, archevêque de Novogorod, refusèrent de se faire consacrer par le métropolite de Moscou, qu'ils regardaient comme usurpateur, n'en reconnaissant pas d'autre que celui de Kiew. Les fidèles de Novogorod s^unirent à ces manifestations, déclarant en même temps leur ferme volonté de demeurer unis au Saint-Siège. Le czar Iwan III, secondé par Philippe \^'^ métropolite de Moscou, empêcha , par des menaces suivies de cruels traitements, le bien que TÉglise devait attendre de ces excellentes dispositions. D'un autre côté, l'état de dépendance dans lequel les métropolites se trouvaient par rapport à la puissance temporelle leur avait enlevé la confiance des évêques et du clergé. En conséquence, les évêques faisaient tout d'eux-mêmes dans leurs diocèses ; ou bien ils s'adressaient au patriarche de Gonstantinople. Quant aux conciles convoqués par ordre des princes, ils s'abstenaient autant que possible d'y intervenir; se contentant, pour l'ordinaire, comme le Gt le métropolite Siméon en 1500, d'y envoyer leurs procureurs.
Godounow comprit que les czars avaient trop avili les dignitaires suprêmes de leur église; que pour avoir trop exigé, ils avaient été conduits à ne pouvoir plus faire
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aucun usage de rinstrument usé entre leurs mains. L'exemple des provinces méridionales Teffraya. Il vit que , s'il ne redonnait pas quelque relief à l'autorité supérieure ecclésiastique dans le nord, la réunion complète à l'Église romaine allait s'ensuivre. Il ne comprit pas que tel était le seul moyen de ménager à son église des garanties nécessaires contre les violences du pouvoir; de lui conserver, par conséquent, la dignité morale, seule capable de servir d*appui au trône, en cas de besoin. II fut aveuglé, comme le furent également ses successeurs, par des vues d'ambition mal comprises autant qu'exagérées. Le patriarcat fut résolu ; mais il obtint de même un effet contraire à celui qu'on en attendait.
Godounow voulait relever la dignité de l'église. Il y avait un moyen simple et unique : c'était de Tunir à ce siège majestueux et indestructible, qui ne fléchit devant aucune puissance injuste, et se trouve placé trop haut pour trahir ses devoirs. Au lieu de cela, que fit-il? Il avait entre les mains un instrument servile dont les dorures s'effaçaient un peu trop au contact de la main du maître; il le fit redorer avec plus de soin qu'auparavant, et il y mit une poignée de velours. Qu'en a-t-il fait autre chose, sinon un pur instrument comme d'abord ; un instrument dont la dorure aussi disparut bientôt.
Le métropolite de Moscou, devenu en effet patriarche de Russie, concentra, il est vrai, entre ses mains toute Tautorité ecclésiastique. Mais, comme il ne sortait pas pour cela de la dépendance absolue de l'autorité politique qui l'annulait, s'il eut un peu plus de pouvoir pour le malt il fût autant qu'auparavant incapable de faire aucun bien.
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Du reste, la hiérarchie de l'église russe,fut sensiblement modiGée par cette mesure. Sans consulter le patriarche de Constantinople, ni les deux prélats qui l'accompagnaient, et qui se trouvaient tous présents ; sans prendre davantage ravis du patriarche russe lui-même, Godounow, en vertu de son pouvoir constituant dans TÉglise, décréta ce qui suit :
Que désormais, sous l'obéissance complète du patriarche, chef hiérarchique suprême, il y aurait en Moscovie quatre métropolites : ceux de Novogorod, Kasan, Rostow et Kroutitzy ; de plus six archevêques et huit évêques.
Par cette mesure le czar mettait entre les mains d'un seul homme, tout le pouvoir hiérarchique de son église. Et cet homme, il pouvait lui, prince absolu, le rendre, par promesses ou par menaces, son docile instrument en toute circonstance. 11 pouvait le déposer si ce dignitaire osait se permettre une résistance à ses volontés.
Cette création rompit également tous les rapports de juridiction avec l'église de Constantinople , c'est-à-dire qu'elle enlevait au clergé russe, jusqu'à l'ombre de son indépendance. Elle en faisait un \r^\ troupeau d'esclaves, soumis à tous les caprices du maître.
Mais pour se faire une juste idée d'un semblable patriarcat, il convient de jeter un regard sur la nature de cette institution,tellequeGodounow l'a faite.Ce serait une dérision que de chercher à n'y rien trouver de canonique.
Godounow seul en conçut l'idée pour l'avantage de l'autocratie, et il en demanda l'érection au faible czar Théodore. Il proposa à Jérémie II, patriarche de Constantinople, de lui faire un patiiarche russe; et nul ne s'in-
quîéta si le patriarche créateur, pas plus que le patriarche créé, jouissaient préalablement du droit de changer complètement la constitution hiérarchique de Féglise de Russie. D'un autre côté, le siège patriarcal de Constantinople était alors tombé dans le dernier degré de l'avilissement , non par le seul motif de l'oppression des Turcs, mais par la conduite infâme des prélats qui s'en disputaient la possession. Depuis la chute de Constantinople on avait vu ce siège orgueilleux successivement occupé par des misérables que la faveur du sérail y plaçait, que les intrigues et les infamies pouvaient seules y maintenir. De telle sorte que, non plus le Saint-Esprit, mais la plus ou moins grande somme d'argent oHerte aux maîtres et aux valets, élevait et maintenait sur le siège qu'un saint Chrysostômeavait occupé; sur un siège d'où ce grand saint avait été précipité par des excès punis jusqu'à nos jours, par la plus honteuse oppression.
Au temps dont nous parlons, cette malheureuse église de Constantinople en était réduite à une telle misère, que l'exercice du culte public allait devenir impossible , si Jérémie, recourant à un moyen extrême, ne fût parvenu à la retenir sur le penchant de sa ruine. Des quêtes solennelles eurent lieu dans l'Orient, et lui-même se chargea d'aller en Moscovie, recevoir les aumônes des Gdèles.
Godounow saisit d'un coup d'œil tout le parti qu'il pouvait tirer de la présence permanente du chef suprême de réglise schismatique orientale dans ses États. II lui fit, mais en vain, de vives instances pour s'y fixer. Ne pouvant réussir complètement dans ses vues, il voulut au moins obtenir une partie des avantages qu'il entrevoyait.
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II y parvint en élevant le métropolite Job à la dignité patriarcale pour la Russie.
D'accord avec le czar et avec Jérémie, Godounow fit célébrer avec grande pompe, dans TÉglise de l'Assomption au Kremlin, la consécration du nouvel élu. Un grand nombre d'évéques y assistèrent, d*où vint à la réunion le nom de très-saint concile.
Le czar, ou plutôt Godounow qui le dirigeait, y eurent la plus importante part. La consécration fut à peine terminée que le czar suspendit au cou du nouveau patriarche le panagium soutenu par une chaîne d'or ; il lui mit le mandias richement orné de perles et de pierreries, et lui posant sur les épaules un précieux hamophose, il le coiffa d'une mitre blanche surmontée d'une croix. Lui présentant ensuite le bâton patriarcal, il lui dit : «• Très-saint père, très-digne patriarche, père de tous les » pères, premier évêque et patriarche de toute la Russie, » de Wladimir, de Moscou, etc., je t'ordonne d'avoir, et » je te fais savoir que tu as la prééminence sur tous les » évoques ; qu'à l'avenir, tu dois porter l'habit de patriar- » che, le bonnet d'évèque et la grande mitre; que dans » tout mon royaume, tu dois être honoré comme patriar- » che, et comme frère de tous les patriarches. »
Linstitution ainsi faite fut Cfmfirmée par un décret réglant tous les droits et les devoirs du nouveau patriarche, même en ce qui concerne les prélats étrangers revêtus d'une dignité semblable.
Entre autres choses, on y lit que l'ancienne Rome étant tombée dans l'hérésie d'Apollinaire, et que la nouvelle, c'est-à-dire Constantinople, se trouvant entre les
mains des Turcs, Moscou est devenue la troisième Rome. Assertion bien remarquable, en ce qu'elle fait voir combien, malgré Taveuglement de leur orgueil, les églises schismatiques orientales sentent le vide causé en elles par Tabsence de Tunité romaine.
On ajoute, qu'au lieu du prince du mensonge qui préside à l'Église occidentale, lequel a perdu son rang par l'hérésie, le premier évéque œcuménique est le patriarche de Constantinople, le second, celui d'Alexandrie, le troisième celui de Moscou et de toute la Russie, le quatrième celui d'Antioche, le cinquième enfin celui de Jérusalem. Qu'en Russie on doit prier pour les patriarches grecs, et en Grèce pour les patriarches russes; lesquels, dorénavant, doivent, jusqu'à la fin du monde, être élus et consacrés, sans avoir besoin du consentement des patriarches de Constantinople.
Le czar et Godounow donnèrent d'abondantes aumônes à Jérémie pour le récompenser de l'honneur qu'il venait de conférer à l'église russe. De cette manière, ce pasteur infidèle vendit pour un peu d'or le droit d'aioesse de son église. Aussi les deux prélats qui l'accompagnaient, comprenant toute l'étendue du mal qui devait résulter, pour le siège de Constantinople, de l'émancipation de l'église russe, refusèrent de signer le décret d'institution du patriarcat de Moscou.
Cette institution, outre le caractère simoHiaque dont elle était entachée, lésait également les règles de discipline de l'église orientale. Jérémie n'avait aucun droit d'y prêter les mains, sans le consentement des quatre autres patriarches d'Orient. Il n'avait pas plus de droit à placer
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une église du x« siècle dans un rang supérieur à celui des vénérables sièges d'Antioche et de Jérusalem. '^
Nous ne voulons pas entrer ici en discussion sur la mauvaise foi du {latriarche bizantin et du conciliabule de Moscou, dans la manière dont ils rejettent la suprématie de l'Église romaine. Nous ne ferons point remarquer combien il est indigne de placer au premier rang, ce siège de Constantinople, que tant d'erreurs et de crimes ont déshonoré; qui ne saurait se vanter, même d'une origine apostolique, et qui doit uniquement à l'orgueil des dignitaires de Tempire qui l'occupèrent , le triste privilège d'avoir entraîné dans sa révolte une si grande portion de l'Église.
Mais ce que nous relèverons , quoiqu'on peu de mots, c'est l'insulte insensée qu*on adresse à l'Église romaine , en lui disant qu'elle a perdu son droit do primauté , pour être tombée dans Thérésie d'Apollinaire, évêque de Laodicée en Phénicie, en 392. Le venin de cette erreur n'a jamais pénétré dans l'Église d'Occident.Tout au contraire, on doit au Saint-Siège de l'avoir combattue, dès le principe. Qui prévint les évèques orientaux en les avertissant de se tenir sur leurs gardes contre ce danger, sinon le saint pape Damase? N'est-ce pas le même pape qui , dans un concile tenu à Rome en 377, condamna ces erreurs dangereuses'? Bien plus, le grand saint Basile accusé par suite de son étroite amitié avec Apollinaire , d'en avoir embrassé les principes^ ne se crut-il pas obligé d'envoyer en son nom protester de la pureté de sa doctrine au
1 Voyez D. Mansi , Collectio Conciliorum maxlma, F. III, pag. 484, FloreQti«i77i,infol.
successeur de saint Pierre, dont il se trouvait si éloigné, tandis qu'au contraire il était si rapproché des patriarches, alors très-orthodoxes, de TOrient^? Et pourquoi cette démarche, je vous prie, sinon parce que d'une part il reconnaissait plus qu'un patriarche dans Tévèque de Rome; parce que d'un autre côté la doctrine romaine était regardée comme la vraie doctrine de l'Évangile; de la même manière que le chef auguste de l'Église romaiDe était en même temps reconnu comme le chef et le pasteur suprême de l'Église de Jésus-Christ?
Dans cette circonstance comme dans toutes les autres, Rome peut donc, à la face de l'univers, se glorifier hautement et victorieusement d'avoir vu se vérifier en elle cette promesse faite au chef suprême de toutes les églises, et aux Pontifes romains ses successeurs : Simon ^ Simon^ ecce Satan expetivit vas ut cribraret sicut triticum : Ego autem rogavi pro te, ut non deficiat fides tua : et tu aitquando eonversus^ confirma fratres tuos 2.
Pour répondre à ces impudentes attaques, Il nous suffirait, du reste, d'ouvrir les livres liturgiques de la Russie elle-même, d'en appeler au témoignage de ces grands docteurs que l'église aveugle de l'Orient entoure conmie nous des mêmes respects. Nous y trouverions des preuves irréfragables, claires, évidentes comme le soleil , de cette suprématie des Pontifes romains qui , seule, peut compléter la constitution hiérarchique de l'Église de Jésus-Christ.
i Voyez : Epist. 7S inter opéra S. Basilii M. F. I, pag. S72» Paritib, 1735, édit. Beoedict. — Mauriuor. Bernini : Storia délia eresie. F. I, page 302-307, Venezia, 1795, in A*.
2 Luc, XXII, 33.
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de cette indéfectîbilité de la chaire apostolique sur laquelle rOrient comme rOccidenl fixeront toujours des regards assurés, toutes les fois qu'ils voudront ouvrir firancbement les yeux à la lumière. Et alors nous verrions lequel des deux sentiments , du mépris ou de la compassion , doit l'emporter en nous , relativement à des hommes qui osent, en présence de semblables évidences, parler de la sainte Église romaine, comme Font fait les patriarches de Stamboul ou de Moscou.
Du reste, le sentiment du patriarche Jérémie ne doit pas arrêter longtemps les défenseurs du Saint-Siège apostolique. Lui-même, dans une lettre adressée bien humblement à Grégoire Xill , pour lui demander du secours, ne croit pas pousser trop loin son respect envers Tévêque de Rome , en le qualifiant de chef suprême de l'Église. Il n'avait pas perdu non plus à cette époque toute confiance dans l'orthodoxie romaine, puisqu'il croit devoir attribuer au pape le salut de la vraie doctrine dans l'Église orientale , attaquée traîtreusement par le protestantisme. Il allait même plus loin que son devoir ne l'eût exigé. Il proposait au souvei*ain Pontife d'accepter et de faire accepter le calendrier réformé par l'église grecque. Il lui offrait en même temps de précieuses reliques , parmi lesquelles un doigt de saint Jean Chrysostôme et le bras de saint André*.
* La lettre de Jérémie se trouve au texte original grec, avec la traduction laUne dans Emmanuel de Sclielestrate,^<;(a orientalis Eectesiœ contra Lutheri hœruim. Rom», 17d9, 1. 1*', p. 219 — 252. — Nous donnons ici la réponse de Grégoire XIII. Elle est ainsi conçue :
Venerabili fratri Jeremite Patriarche Constantinopoiitano Gregorius PP. XIII. Venerabilis frater, Salutem et Apostolicam Benedictionem.
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Si nous eemparons cette lettre au langage 4iue l'or noa* eovite fit tenir au même patriardie > <^inq ans après, il e|t impossible de ne pas ressentir en son cœur une Tire im^
Taies faeruitf m» littene, quales plané expectalHiiDu», {iléus sdlk^lhii manitatis, oflQcii, optimeque veluntatis. Fuerunt igitur Nobis una cuai mii- «erlbas Iptii gntissiiii». RcUquias Beatorum GluyiQitoBii éLéaênmp qjm mllisU» veq^rati lomiu dcoBculatigu^ vi?a illa, fuoa^ in hacjparq;rijD|k Uone fuerunt instrumenta SpiritusSancti, necuDquamfnefusoperUmsdefih tigata.lfiserastiaBietico8l qtti.oinnemtaM:U>ruiB rdiquiisfeneratiiiiicqMW^ tunique adimunt, secuti impietat^Eunomii primum, tumVigUantii a saoctis Patribus olim confiitatam, nunc autem a teterrimis Germaniae monsMei Tartaritenebristfutaau ab^Mumenjca deniqne TndentiBa SjihmIo taona tam: Uiles nîmirum sunt Ivereticorum fructus. Et sperabanti insani, forent te Virum istaprudentiaet doctrina praeditum suisYcaenisinficerent: atiiiaaiad «ellara redudti resiiweantl De calendario l^^tv^itiie fi ti7p6i^ ^ igm f raternitate communicassemus, sed longissimo locpram interrallo sejandi sûmus, Tehementerqne a Venerabilibus fratrilMM nostris, <aetcfliyc finrof • MncipilHis u rgebamur. Probamus consUium ti^un 4e re J^ratrl^ luis significaoda, idque prudenter cogitatum esse intelligimus, fis sdlicet de causis, quas scribis ; sed certain èabemus totiun negotium ex tua anoleotitie iiçndere, quodgue ipse fadendum esse existirnaverU» Id ç^i/^tq^ istarum partiuni tum Episcopos tum Principes summo consensu facton» esse. Sperarous item te, quod pqlticeris, neqiiecoiisilîo, ne^M auetorilMlt, jieque ppera 4eftiti|ruin. De bienAÎo rofl^amus ut vid^as si quid deffil p(9sit, jam enim hic quartus est mensis ex eo die, quo litteras ad Nos dedisti, ex quo etiam tempore aperamus te huîc negotio operam dac9 onpisse. GoB auteqi luec postrpe J^rateroi^ti tua: reddentpr, facile duo «^ilii mêmes exact! erunt ; si fieri posset ut anno proximo, qui erit annus a Ghriki Domini Nostri Nativitate mlUesimui quingentcsimus 4]c(ogQ8ÎBUis ^uiiiAil^ 9ancjLum Paacha uno eodemque Nobiscum teqipore celebraretnr, noq multum sane ad biennium deesset, neque sequentis postea aniii(qaod ^idem nimis longum Yidenotiir } Pacoka ex{iectuduff| §gis^ gril fiim l^ negQtium paulto explica^ii^s Frfitçmitati tuae^ ç[uia certum haliemos Patriarcham tum Alexandrinum, tum Ântiochensem optima paratSflsimaque voluntate esse, csteri ex tuo nutu pendebunt Iterum igitur «qgnimi ut videas si fieri possitutin annum proximum Sanctum Pascha tuîsiniocîi celebretur eo ipso die, quo apud Nos celebrabitur. Sumnapperè enûnçupim^% hanç ipsaiD Christianorum omnium in sacrosancta Ula memoda oao eodemque die celebranda consensionem.M. Joajinem Bopafide,quein tantoperë Nbbis commendas, diligebamus antea &uo merito, nunc autem tu charitate erit Nobis commendatissimus. Ex ipso etiam caetera cogneiceii DeuH benedicttts presto sit semper Praternitati tu» ana gratia» diiigali«i conaUla atque aetiones tuas omnes ad wi nominb gtoriam, adtuam tai>-
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pression de mépris et d'indignation pour une semblable conduite. Un pareil homme n'eût certainement pas hésité i convertir le grand muily de Gonstantinople en patriarche des Turcs, si le sultan eût mis à cette complaisance le même prix qu'y attachait le czar.
Toutefois Godounow ne fut pas satisfait tant qu'il ne vit foiat son favori confirmé dans sa. dignité suprême par les autres patriarches de l'Orient. Jérémie, en partant de Moscou, dut lui promettre de travailler de tous ses efforts à obtenir cette confirmation. Et en effet, après avoir recueilli d'abondantes aumônes en Lithuanie,en Pologne, en Hongrie et dans les provinces du Danube, le patriarche infidèle revint à Gonstantinople en 1591. Là dans le courant de février de l'année suivante, il convoqua un synode où il confirma de la manière la plus solennelle le nouveau patriarcat Ce ne fut pas à beaucoup près sans opposition. Les évêques qui l'avaient accompagné, refusèrent, ainsi que les autres prélats, d'intervenir à rassemblée. Il ne s'y trouva qu'un petit nombre de moines , et quelques membres du clergé inférieur, auxquels se joignit l'ambitieux et su{>erbe Mélèce, patriarche d'Antioche, et éparque de Gonstantinople. Et , pour achever de donner un caractère parfaitement canonique au conciliabule, il était présidé par le prince Georges Athanase, ambassadeur russe près la Porte Ottomane, homme très-renommé dans cette cour.
Au mois de juillet 159d, Jérémie envoya au czar le
nuaque omnium salutem. Datum Roms apud Sanclum Petrum sub aanulo Pfateatoris die VII Martii MDLXXXI V, Pontificatus Nottri anno duodedmo.
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canon coniirmatif de Térection du patriarcat de Moscou , en même temps qu'une grande quantité de reliques. Il parait toutefois qu'en Russie on n'ajoutait pas une foi complète à la validité de cette institution; car en 1619, Théophile, patriarche de Jérusalem, étant venu recueillir des aumônes à Moscou , le czar Michel Théodorovitcb lui demanda de confirmer l'établissement du patriarcat, occupé alors par Philarète , père de Michel lui-même.
Peut-être le premier souverain de la dynastie des Romanow voulait-il effacer, par cette confirmation, la tache honteuse de simonie imprimée au patriarcat par l'homme à qui Ton devait cette institution, par Boris Godounow, destructeur sanguinaire de la race de Rourik.
Le motif qui porta les évêques des provinces méridionales à ne pas reconnaître ce même patriarcat , prouve également le peu de considération qui entourait alors cet établissement. Jérémie, à son retour à Constantinople, était passé à Kiew, non-seulement pour y recueillir des aumônes, mais pour faire accepter le nouveau patriarche au métropolite de cette ville, et aux évêques suffragants.
Pour les aumônes, il en reçut en abondance; car il fut parfaitement accueilli de Sigismond III, roi de Pologne, et par les grands que ses malheurs avaient touchés. Le comte Jean Zamoysky, chancelier du royaume, le plus zélé d'entre les catholiques, lui donna lui seul une aumône de deux mille sequins de Hongrie.
Quant au second objet de son voyage, ce fut tout différent. Le pieux patriarche de Kiew, Michel Rahosa, d'accord avec tous les évêques ses suffragants, avait été trop vivement frappé de l'état irrémédiable d'avilissement dans
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lequel était tombée Tèglise russe, lui et les autres prélats de ces provinces avaient pris le seul parti raisonnable pour sortir d'une pareille misère; ils s'étaient réunis de nouveau à l'Église romaine.
£t qu'on n'attribue pas aux conquêtes de la Pologne, alors maîtresse de Kiew, cet éloignement prononcé pour le patriarcat de Moscou. Pendant le temps de la domination polonaise, et plus tard, lorsqu'on 1686 ce pays eut le malheur de retourner sous l'empire des Russes, les Ruthéniens, même non unis, ont toujours refusé de reconnaître ce patriarcat; ils n'ont jamais interrompu leurs relations avec Constantinople.
Telle fut l'origine du patriarcat de Russie. En repassant dans notre esprit l'ensemble des faits relatifs à cette institution, il est facile d'y reconnaître des traits frappants de ressemblance avec les entreprises de même genre, tentées ou accomplies bien souvent autrefois contre l'Ëglise par le despotisme bizantin.
Le principal personnage de ce drame, à la fois religieux et politique, est Boris Godounow, lequel, sous le manteau du czar qu'il dominait, s'est chargé de distribuer des emplois convenables à tous les acteurs secondaires qu'il lui plut d'y faire Ggurer. A Jérémie, fortement soupçonné d'opinions luthériennes,il donne le rôlede patriarche œcuménique, comme il fait jouer au czar celui de monarque universel. Comme s'il eût voulu réaliser pour lui, à l'aide de ces deux instruments, la parole prononcée en rêve à Gengis-Khan : « Tout le monde est à toi; ceins tes reins » et vas le conquérir. »
Quoi qu'il en soit, Job occupa le siège patriarcal de Mos-
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cou pendant seize ans (1588-1694). Il en fut chassé par l'usurpateur Grischka Otrepiew, qui l'enferma dans une prison où il flnft par le faire étrangler. Vil instrument du pouvoir politique, ce patriarche prit une part active à l'établissement de l'esclavage , cet acte de barbarie dont jamais la Russie ne pourra se laver. 11 eut même l'audace de le sanctionnner solennellement dans un concile.
Accumulant crimes sur crimes, il justifia la mort du jeune prince héréditaire Démétrius, ou Dmitry, que Godounow fit étrangler pour se frayer le chemin du trône, il ne rougit pas d'affirmer au père de la victime que, dans leur sainte assemblée, les évéques avaient examiné te fait ; qu'on devait attribuer cette mort uniquement au jugement de Dieu; que le prince était soumis à l'action du démon, et qu'il s'était fait périr de ses propres mains.
Le même prélat, au milieu de l'assemblée des évèques en 1598, n'hésita point à proclamer czar le cruel Godounow. 11 fit de plus insérer la clause suivante dans le dé*cret d'élection : « A tous ceux qui désobéiront aux volon- » tés du czar, l'église, au lieu de sa bénédiction, donnera » sa plus formidable malédiction, sans parler des peines » que leur infligera le conseil des boyards. Malédiction k » tout hérétique et à tout rebelle qui oserait s'opposer aux » décisions de l'auguste assemblée, pour ébranler les es- » prits; fût-il même de condition considérable, sa mé- » moh'e demeurera niaudite ! »
Il mit enfin le comble à sa honte, lorsqu'il prescrivit au peuple la récitation quotidienne d'une prière pour le czar et sa famille ;.prière toute remplie d'adulations rebutantes, et même d'expressions idolâtriques.
l/ittMB 8€m8llÀTIQOB 1IQ888. If
Levhitteli^ sanglante» qui désolèrent là Russie pendant le règne de Tusurpateur Grischka, ainsi que sous les Cftui Dmifr;») les^ troubles qui durèrent jusqu'en i6i%y ont été ocoaskiiltlés e» grande' partie p«r cet indigne patriarehéi Pat sm iaMine Mhisoil» à Fégard de ThéodoréI«>', il éerîvit les pages les plus sanglantes et les plus hontcnisesdarià rhistoire de la Russie.
De semblables horreurs se rattachent à la mémoire de son successeur qui vécut sous le faux Dmitry (1604- 1607). Hermogène, qui vint ensuite (1606-1612), finit misérablement ses jours dans les prisons du couvent de Schudow. Après une vacance de six ans, il eut pour successeur Philarète Romanow (1619-1633). Ce dernier gouverna l'État et l'Église sous le nom de son fils Michel Théodoro^itch Romanow. Le gouvernement ecclésiastique de son successeur Jôsaphat (1634-1642) passa sans laisser de vestiges. Joseph !«' (1642-1651) s'occupa de la réforme des livres liturgiques. A celui-ci succéda Nicon (1652-1656), homme de merveilleuse grandeur d'Ame, vraiment digne d'occuper un siège patriarcal, mais non celui de Russie, trop indigne de lui. Cest le premier et le seul patriarche russe qui ait agi par le sentiment du devoir et de la dignité de sa charge. Aussi tomba-t-il victime du pouvoir temporel que sa grandeur d'Ame offusquait.
Les patriarches d'Antioche et de Jérusalem, appelés par le czar, eurent le courage de s*unir à ce dernier pour perdre leur collègue. Ils confirmèrent le jugement inique porté contre le patriarche par le prince, jaloux de maintenir l'autorité de sa théocratie usurpée. Nicon fut, en*con-
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séquence, déposé et renfermé dans un monastère, comme simple moine.
Sa chute porta un coup mortel à Téglise de Russie, et l'église grecque, en condamnant Nicon, se vendit pour la seconde fois aux czars, comme déjà elle Tavait fait sous Godounow.
T1I0DB
Nicon déposé, il ne restait plus qu'un pas à tenter pour supprimer le patriarcat moscovite. Trente ans après Pierre-le-Grand y réussit.
Ce prince, concentrant en lui-même toutes les usurpations théocratiques de ses prédécesseurs, les rattacha toutes à son trône d'une manière invariable, et les transmit comme un précieux héritage à ses successeurs.
L'autorité des évèques était depuis longtemps réduite au plus grand degré d'avilissement. Ils se montrèrent dignes de leur position par la honteuse part qu'ils prirent à la condamnation du prince Alexis, fils unique de Pierre. Cet acte barbare, à jamais la honte du père dénaturé qui le commit, a fait voir à la postérité que Pierre pouvait, en fait de cruauté, surpasser même Iwan IV. Ce dernier, en effet, avait tué son tils dans un accès de colère; Pierre fit mourir le sien de sang- froid; obligeant
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TËglise et rÉtat à le condamner pour des fautes en partie inventées,en partie représentées sous les plus perfides couleurs.
Dans tout ce procès le cruel empereur donna des preuves d'une barbarie qui couvrira de honte sa mémoire. Dosithée, métropolite de Rostow, homme pieux et honoré dans son église, fut accusé d'avoir eu des révélations sur Tavénement prochain d'Alexis au trône, et de les avoir divulguées. H* fd(f condamné à mort par le czar.
Les évéques, convaincus de son innocence, voulurent le sauver quand on le soumit à leur jugement. Us représentèrent au czar qu'un patriarche avait seul le droit de ' dépcisdr un évèqne, et) de te ptï^r de s< dignité. Mkis Pi^n^, atecuneamère ironie, leur adressa c^Wq/Ènê^ tion : « N'avez-vous donc pas le d»<M dé ÉÊStW àk^ éW^ » qpoe»? » Sur la réffonse affirmative des> pvélàts, il affoMia aussiMt : « Puîsqjue votiB pmnféB lee âaerery • vous pmtfet bien aussi les déposer; ce droit est taxé » coaeéqmnce de l'autre. » Et^ eneffèt^ le^lAcheséfR^ufli russes privèrent Dosithée de sa dignité, après quoi le^bMl séoolier se saisit du prooèsc
U' ftit roué publiqu^neirt sur la place de Mesceuy par ordre du csriar, en présence d'une ftHile innombi^Mé^ d» peuple.
Phisieurs yictimcHs tombkent avec lui sur lé ûMftf écbafiiud, p«rmi' lesquelles le moine ti^éMMrier du itioâltf' tère de Pusdal, et le boyard Alexendre âiekJti, roMéS^fffi Fun et l'autre comme Dosithée. Pendant ce temps, on eifi^ palMt siiv la^ même place le général GléboW.
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Le czaréwiMi, condamné à nM>rt eomme le» autre», ne subit pas le supplice; mais le jour même on lui fk pi^sndr» du poison que Menzicow et Catherine 14, la femme du czar, lui firent administrer.
Six mois après, d'autres prétendue complices du malheureux prince furent aussi condamnés à mort. De ce nmnbre se trouvaient scm confesseur, le prêtre Puetinoyr et son oncle Abraham Lopuehin, frère de sa mère que Pierre ayait répodiée. lia devaient être roué» eomme leai astres, nrais on se contenta de leadécapitor le même jour. La tète du confesseur tomba la preoûère. Lopuehin dot lui-même déposer la soenne en dernier lieu sur le MUoè tout sanglant.
Eudoxie, mère dit prinee, fut enfermée dans un couyent aux bords do lac Ladoga, et la princesse Marie^ sœur du ezar, fu^ «nprisonnée dans la forteresse* de Schusselbourg.
Le métropolite de Kiew, à qui le prince avait écrit de IVaples une lettre sans aucune importance, fUt arfêté^ ehargé de chaînes, et conduit à Saint-Pétersbourg, pour y subir aussi la peine de mort; il prit du poison pour éviter la honte du supplice.
Tous ceux au contraire qui avaient fait preuve de zèle pour seconder les désirs du czar dans la poursuite de cette sanglante affaire, furent généreusement récompensés. Les comtes Tolstoiz et Alexandre Romanzow, qui s'étaient emparés du prince à Naples, et l'avaient conduit à Moscou, furent pourvus de grands biens.
Dans l'acte de donation qui s'y rapporte, Pierre déclare que le présent est fait en réeompense de l'arreststion d'un
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prince /Mir «a naissance héritier , mats par sa conduite en-
nemi du trône.
Tel fut le dénouement de ce drame terrible, que toute âme juste abhorre, qui révolte tous les cœurs sensibles, et que des barbares oseraient à peine excuser ^.
Pierre avait consolidé, dans le principe, le trône des Romanow; mais la sentence de mort qui frappa son fils, causa un terrible ébranlement aux bases de ce même trône. En bouleversant avec une telle violence Tordre naturel de la succession, ne semblait-il pas enseigner à l'avenir comment la Russie pouvait choisir pour son maître, non le plus près du trône, mais le plus digne. Quel enseignement, grand Dieu I Devons-nous être surpris, d'après cela, si de temps en temps les mystères sanglants de quelque palais Michel ^ révèlent au monde qu'une main mystérieuse a mis en pratique les leçons du fondateur de Tempire?
< Le czar Pierre II (1727, 17 mai, — 1730, 30 janvier ) fils de Pinfortuné czaréwitcli Alexis, à peine monté sur le trône, fit, par oukase do 27 juillet 1727 , retirer les actes du procès publié dans tout l*emphre sur Faffaire de son mallieureux père. — Voir : Leltres de Af. Sektoexer^ ù nu, p. 6!, et Buescging : Notices du jour, Saint-Pétersbourg, 1774, cahier xxn, p. 173, et cahier lx, p. 398. — Il est plus que honteux de foir BL Oustrialow : Histoire de Russie, t. ii, p. 87— 90 et M. K. B. Reick i Pierrele'Grand et son temps, Leipsic, 1841, pp. 150—168, non-seulement excuser cette action, mais en faire un sujet de louanges et de mérite pour leur liéros.
Nous dévoilerons bientôt, dans un grand ouvrage sur la Pologne et la Russie sous Jean Sobiesky, Auguste II et Pierre-le-Grand, toute l*iniquité de ce procès infâme. Nous montrerons en particulier quelle part honteuse y a prise le haut clergé russe, Jaworsky et Procopowitch à sa tête. Iboe rougirent pas de justifier, même par des exemples tirés de la sainte t/oh ture, la sentence cruelle portée par Pierre contre son fils unique, contre Phéritier de son trône.
* Palais où fut assassiné Paul I** par les grands seigneurs de sa cour.
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Mais détournons la vue de pareilles horreurs, et voyons comment Pierre se conduisit envers une église déjà si complètement asservie par ses prédécesseurs.
Après la mort d'Adrien, dixième patriarche (1690-1702), Pierre, afin de parvenir plus sûrement à ses fins, laissa le siège de Moscou vacant. 11 y plaça un simple éparque, lequel, assisté d'une commission d*évèques, administrait le patriarcat. Il laissa subsister ce régime pendant vingt ans; après quoi, trouvant encore dans cette organisation trop d'âèments d'indépendance pour Tèglise, il finit par Tabolir. En vertu d'un oukase du â4 février 1721, le patriarcat moscovite fut remplacé par le très-saint synode dirigeant.
Et c'est ainsi que finit, en si peu d'années, ce patriarcat» lequel, d'après les termes de l'acte de fondation, devait diriger Téglise de Russie jusquà la fin des siècles.
Boris Godounow et Pierre-le-Grand sont donc les fondateurs d'une institution qui exerce exclusivement aujourd'hui Tautorité sur leur église nationale. L'un et l'autre ils furent poussés à cette mesure par un même principe. Leur pensée fut de dominer de plus en plus l'église, et d*en faire un instrument docile pour leur tyrannique autocratie.
Godounow crut abattre la puissance de répiscopat en la concentrant toute dans un seul homme. 11 comptait trouver toujours dans les patriarches des âmes vénales parfaitement disposées à obéir aux ordres du souverain. Jusqu'à Nioon, cette prévision se réalisa de la manière la plus complète ; mais alors on s'aperçut de ce que pèse dans la balance des pouvoirs, la volonté ferme d'un chef d'église
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yraiment ami de son devoir. Pierre porta ses regards plus avant que Godounow. S'il eût toujours trouvé des J(d>, il n'eût pas aboli le patriarcat ; mais des Nieon pouvaient et devaient se reproduire dans la suite des tempe. L'antooratie ne voulut pas courir de nouveau une pareille ttiance.
Les évèques, prévoyant les dangers dont l'église était menacée, demandèrent le rétabUssementd'un pstriarohe, lorsqu'on les réunit pour l'approbation des statuts du synode. « Je ne reconnais, leur répondit Pierre, d'afetre ié- » gitime patriarche que l'évoque de Rome. Et, ajoota-tril »> en appuyant une main sur la poignée de son épée, et » l'autre sur l'Évangile , puisque vous ne voulee pas kti » obéir, vous n'obéirez qu'à moi seul. Voilà votre pa- » triarche. » C'est ainsi que Pierre comprenait la manMre d'étaUir le tribunal suprême d'une église. Sa volonté pour raison, et son épée pour enooiN*agement ; voiii ce -qu'il savait offrir à ses évoques pour les soumettre à ses caprices.
Four tranquilliser le clergé, en môme temps ^ue pour i^er de convenance avec l'église grecque, dont k mécontentement pouvait encore avoir des suites asses funestes; pour donner en même temps à sa création au moinanoe ombre de légitimité, Pierre se résolut à faire approuver Pinstitu^ion de son synode par le patriarche de Constan* tinople; l'engageant en même temps à solliciter cette afh probation auprès des autres patriarches.
Cette lettre est trop importante ; elle tlémoatre tropi couvert te fond de l'Ame tyrannique de Pierre, pour que nous la passions sous silence. Nous la reprodutrons,
i/«fiLi8i fOMMiàiiiui Mxmn. U
m mnfléqiieQoe, ëms les piiees justîfieaiUTM de eevo^ lume^.
À lira eette lettiie,on v(Mt dans Pierre»le- Grand une teHe aasiiranod i|iie son pouvoir tbéoeratique vient de Dieu, que les quatre patriarches semblent être ses IrèsJiuaiblei mmistres, obligés à lui obéir avec la même promptiiude qu^ les^nembras n^éne du synode.
TcwÉelbis, «in d'enlever tout obstacle i TapprobatîM sollicitée, il affirme que le pouvoir du syoodeest le tBAtm que celui 4u patriaimt supprimé; il appelle «CMl eoUége ecclésiastique un synode é§al mi jm^riar^.
Cette Mtte est du f# septembre 1721.
ht patriarche de Gonstautinople dut être égilemfnt surpris de l'institution monstrueuse de ce tribunal^ et de l'esprit qiii animait le fondateur. Pierre déclarait eu eilet qu'il se croirait ingrat envers la miséricorde divine « qu'il ne saurait comment as jMirtifier devant l)ieu, sll n'inibH)diûsait pas dans l'église les réformes qui avaient produit tant de bien dans l'administi^on civile et militaire de l'empine. Qu'en eonséqu^^nee, il avait institué un synode, an hâi mdonnent de gpuvenskw TégUse d'après les doctrvaes de la foi orientale.
Quwd tous k^ patriarches et évéques d'Orient se seraient réunis en coneil» p^ur opérer le gmaed ebanesaieiMt que Pierre avait exécuté» il est certain que leur {iulssai^^ hiéranshique n*eU pas (été trop grandie pour légitimsf'^ine semblable entreprise. ffe9t(^ qiiie le patriarobe de Cqut stantinople semble «vmr eompris., ear il difiTém de dm»
A Voir pièeet jusUficaUfet a* I.
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ans la confirmation demandée; et comme s'il eût prévu le terme où le synode devait aboutir, il l'appelle son frère en Jésus-Christ, le frère des autres patriarches, considérant cette assemblée comme représentant réellement l'ancien patriarche de Moscou ; l'exhortant instamment à rester ferme dans la doctrine de Téglise orientale, et fidèle à Tantique discipline. De plus, la lettre d'approbation n'est pas adressée au czar, mais au synode lui-même i. Cette lettre est du 23 septembre 1723.
Le patriarche d'Ântioche confirma également l'institution du synode russe, par une lettre identique pour la date et pour les expressions avec celle de Constantinople.
Quant au czar, peu lui importait, dans le fond, Taf^robation ou la désapprobation des patriarches d'Orient. Avant d'avoir rien connu de leur manière de voir, il avait déjà mis le règlement organique de son synode en pleine activité. Le procureur suprême était déjà installé dans ses fonctions ; en un mot, tout marchait déjà comme si l'approbation n'eût pas été Retardée d'un jour.
Pendant ce temps, le clergé ne paraissait pas compter beaucoup sur cette approbation. Les évêques écrivirent en conséquence une lettre collective aux patriarches pour la solliciter. Ce fut probablement alors que le clergé russe fît part des tentatives faites par les anglicans pour l'attirer à eux.
Jérémie de Constantinople répondit à cette demande par une lettre du 23 septembre 1723, que nous rappo^ tons aux documents comme les autres s.
> Voir pièces justificatives u« a. — s Id.n* 4«
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Le clergé russe avait peine à se persuader que le chef de l'Église orientale sacrifierait les intérêts de sa dignité au point d'approuver une institution tendant directement à détruire le pouvoir épiscopal; qu'il userait surtout de cette condescendance pour un souverain, lequel, trois ans auparavant, avait obligé les évéques à prononcer la sentence de mort du czaréwitch Alexis; qui avait également fait mourir, par la main du bourreau, l'archevêque de Rostov^, plusieurs prêtres et archimandrites; qui avait réduit le métropolite de Kiew à prendre du poison pour éviter de nouveaux supplices. N'était-ce point là précisément le moment où le clergé russe s'était adressé aux patriarches d'Orient pour les supplier de le délivrer de la tyrannie sous laquelle il gémissait?
Mais l'âme vénale des deux patriarches de Constantin nople et d'Antioche n'eut pas -une parole énergique à adresser au tyran, pas une réclamation à lui faire en faveur des malheureuses victimes. Et l'approbation demandée fut obtenue.
Us allèrent plus avant encore : Pierre, malgré ses cruautés et ses mœurs infâmes, fut appelé par eux le saint autocrate, le très-pieux czar de toutes les Russies. Où trouvera-t on rien de comparable à une pareille lâcheté?
On s'étonne toutefois que le patriarche de Constantinople n'ait pas, comme on le lui demandait, proposé à ses collègues de Jérusalem et d'Alexandrie d'approuver aussi l'institution du synode. On s'étonne de même que le décret d'approbation n'ait pas été signé des prélats qui souscrivirent la profession de foi envoyée en même temps
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que la seconde lettre. Ce sont là de ces mystères qu'on s'explique, du reste, et qui parfois, dans Tavenir, produi* sent des conséquences pendant longtemps imprévues.
Quoi qu'il en soit, le synode russe a subi bien des roc* difications depuis l'époque de Pierre-le-Grand* D'après les dispositions primitives, il devait se composer d'un président portant le titre de procureur suprême, de deux vice^présidents, de quatre conseillers pour les délibéra* ti9ns et de quatre assesseurs. Le procureur suprême était soumis à la juridiction de ses collègues, et ne devait avoir qu'une seule voix dans les délibérations. Les assesseurs pouvaient être pris, non-seulement parmi les métropoli-' tes, archevêques et évêques, mais même parmi les ardii^ mandrites, les igumènes et les protopopes. Enfin tous les membres du synode étaient à la nomination de Tautocrate.
Aujourd'hui peuvent ordinairement prétendre à cette nomination les trois métropolites de Kiew, de Moscou et de Saint-Pétersbourg, un métropolite titulaire sans siège, un ou deux archevêques, le confesseur de l'empereur, l'aumônier général de l'armée et celui de la flotte.
Les membres du synode doivent exercer leurs fono^ tiens alternativement tous les six mois, afin que Tadmi* nistration de leurs diocèses n'en souffre pas. 11 y a donc toujours des membres présents et des membres absents.
En 1639, le synode se composait ainsi qu'il siiit : Séraphin, métropolite de Novogorod et Saint-Pétersbourg, lequel était président comme plus ancien en titre ; Pbilarète, métropolite de Kiew ; Philarète, métropolite de Moscou, et Jonas, métropolite sans siège; Wladimir, a^
chevéque de Kasan ; les deux protopopes, Nicolas Musowsky, confesseur de Tempereur, et Basile Kutnevitch.
Nathanaôl, archevêque de Pskow, obtint de Tempereur la permission de retourner dans son diocèse. Les membres absents étaient Téparque de Grusie, et Grégoire, archevêque de Twer.
Du synode dépendent aussi les trois commissions suivantes : 1° La commission synodale de Moscou, sous la direction du métropolite assisté de son vicaire général, d'un archimandrite et d'un autre ecclésiastique d'ordre supérieur ; 2<' la commission synodale de la Grusie, sous la direction de l'archevêque de Tiflis, assisté de deux archimandrites et d'un autre ecclésiastique. 3» En 1836 fut formée la commission synodale de la Russie-Blanche et de la Lithuanie. Elle est présidée par le nouvel archevêque de Lithuanie , le trop fameux apostat Joseph Siemazko, assisté de trois membres du clergé séculier.
L'ensemble des affaires traitées par le synode fut également, par ordre souverain, divisé en quatre départements, dans le courant de 1839. En voici la disposition :
IV. Secrétariat du procureur suprême
Examinons-les chacun en particulier.
I. Le synode, comme nous le verrons cent fois dans le cour3 de cet ouvrage, n'est autre chose que l'instrument souverain du pouvoir temporel pour tout ce qui regarde l'Église, d^n^ s^s droits, sa constitution, sa discipline et
ses institutions civiles et religieuses. En un mot, toute la vie de l'Église nationale russe s'y trouve concentrée.
A proprement parler, un seul pouvoir réside, un seul pouvoir élève la voix dans le synode, c'est celui de l'empereur. Lui seul dispose et ordonne. Il transmet ses ordres au procureur suprême qui se charge de les faire connaître aux évêques, en leur recommandant l'obéissance entière à tout ce qui a été prescrit. Le même fonctionnaire en surveille l'observation et punit ceux qui refusent de s'y soumettre ou le font avec nonchalance.
L'empereur est donc le vrai soleil, l'àme , le régulateur et le seul appui de l'Église nationale en Russie. A côté de lui se place comme satellite secondaire, recevant de lui toute chaleur et toute lumière, le procureur suprême faisant mouvoir également, de gré ou de force, dans leurs sphères inférieures, les métropolites, les archevêques, les évêquesi et tous les autres ordres du clergé. Merveilleuse harmonie où la hiérarchie ecclésiastique se trouve régie et dominée par un pouvoir étranger au but de son institution.
Le synode est encore l'exécuteur de toutes les mesures ecclésiastiques adoptées, au nom du souverain , par les autres administrations de Tempire, telles que le sénat, le ministre de l'intérieur, le conseil d'État et l'administration des domaines impériaux.
Dans ses relations oflicielles , le procureur suprême relève d'une manière pompeuse l'influence du saint synode sur les bénédictions abondantes dont l'église nationale a été l'objet, grâce à cette précieuse institution. Tandis que, dans le fait, l'influence positive du pauvre synode
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est bien faible sur quoi que ce soit; car il reçoit incessamment une foule d'ordres souverains, non -seulement de l'empereur, mais de tout le monde au nom de l'empereur. Chacun fait la loi dans le synode et par le synode, excepté les dignitaires du clergé qui s'y trouvent. Ceuxci ne décident rien, n'ordonnent rien ; ils n'ont autre chose à faire que de se soumettre à la férule du procureur-suprême pour faire ensuite mettre à exécution les ordres sanctionnés par la volonté qui les domine.
M. Protasow nous en fournit lui-même la meilleure preuve, lorsqu'il nous dit dans sa relation de 1839 : « Les » affaires réglées par ordre impérial suprême l'ont été » sous mon inspection spéciale. On les a mises en exécu- » tion dans le plus bref délai possible, par suite d'ordres » particuliers adressés à tous les consistoires d'épar- » chies. »
Et pour montrer que les soins tout paternels de l'empereur n'ont pas été inefficaces pour l'église, il ajoute ; « L'année dernière, c'est-à-dire en 1839, il s'est présenté » 344 affaires de cette nature (affaires à régler par l'au- » torité de l'empereur), dont 276 ont été terminées et les » 68 autres restèrent pour 1840 et attendent une dé- » cisipn. »
Il fait voir également comment le synode se trouve le très-humble exécuteur des arrêts prononcés par les hauts tribunaux de l'empire. « Par elle (par la chancellerie du » procureur suprême), dit-il dans la même relation de » 1839, furent exécutés 264 ordres suprêmes impériaux. » Les décisions judiciaires, transmises par le sénat étaient » de 218. Le nombre des papiers (décisions ou affaires)
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» communiqués au saint synode montait à 10)002, et ce- » lui des affaires expédiées dans les différentes éparchies à 8,215. «
II. Nous parlerons en particulier de ce qui concerne les établissements d'éducation ecclésiastiques.
III. L'administration remise entre les mains du trèspuissant synode étend son activité sur toutes les questions financières de l'église, surtout lorsqu'il s'agit de recevoir. Des deux subdivisions dont elle se compose, l'une est la commission de dépenses et l'autre de contrôle.
Les différentes branches de revenus sont : 1<» la vente des cierges; 2« celle des couronnes pour les épouses, le jour du mariage; celle du sauf-conduit accordé pour féternité, aux morts, dans le moment des funérailles. Cette dernière industrie formait autrefois une grande partie du casuel du clergé , qui pouvait , à sa disposition, suivant la condition des personnes , augmenter ou diminuer le prix des sauf-conduits. Les offrandes volontaires sont également soumises au contrôle de la commission, soit que ces offrandes aient lieu pendant l'office, soit qu'on les recueille dans les troncs placés à cet effet dans les églises.
Jusqu'au temps d'Alexandre , chaque diocèse pouvait disposer de cette portion des revenus ecclésiastiques. Mais , en 1809 , les évoques reçurent ordre de l'envoyer au synode qui en dispense selon qu'il le juge convenable, pour les besoins des diverses églises.
IV. Le quatrième département forme enfin le secrétariat du procureur suprême.
Ce département est en réalité le grand océan des affai-
res ecclésiastiques en Russie, la veine mère qui maintient la vie dans le corps entier. C'est là que se trouve Jusqu'à la caisse commune des biens ecclésiastiques.
Jusqu'en 1835, tous les membres du synode étaient tenus de vérifier chaque mois l'état de cette caisse ; mais à cette époque, l'empereur en confia la garde à un trésorier nommé par le procureur suprême , et à deux d'entre les derniers membres du synode.
Du reste , que le saint synode de Russie soit à proprement parler une sorte d'administration ;?wrem^^ séculière^ à l'aide de laquelle l'église exécute les ordres de l'empereur et du gouvernement, cela ne peut faire aucun doute. Les actes même de cette assemblée suflisent pour en con« vaincre. Si nous venons ensuite à en considérer les rapports publiés à propos de ces mêmes actes , vraiment il est diflDicile de déterminer si l'on doit ressentir plus de compassion que de mépris, pour le langage bas et obséquieux qu'on y emploie. Le procureur suprême ne parle que de volonté souveraine, d'ordres impériaux ou administratifs, que les métropolites et évêques doivent exécuter sans réplique, et avec la plus grande exactitude.
Nous abuserions de la patience de nos lecteurs, si nous mettions sous leurs yeux tous les traits humiliants qui dénotent le mépris avec lequel cet officier général se tient constamment en face du clergé» armé de la verge que le despotisme lui a mise entre les mains ; comment , en vertu de l'autorité souveraine sous laquelle il se couvre, il force les malheureux évêques à exécuter sans murmures tous les ordres qu'il lui plaît de leur transmettre.
Toutefois, nous nous permettrons d'en donner quelques exemples, extraits des naïves relations synodales.
Rapport de 1836.
« Par très-haute volonté (ordre souverain de Tompereur), » on doit veiller à ce qu'aucun diacre , compromis dans » une affaire judiciaire (ceci est parfaitement du ressort de la puissance civile ) ne soit promu au sacerdoce. »
Rapportée \%%^.
« Par très-haut commandement furent élus des curés >» pour les colonies militaires. »
Rapport de 1838.
« Le saint synode s'est chargé, conformément à la très- » haute volonté de Sa Majesté, de trouver le moyen d'amé- » liorer le sort du clergé de province. »
« Par très-haute concession^ le couvent extraordinaire de w Tschébaksar a été évacué. »
« Par très- haut ordre approuvé du conseil des ministres^ » plusieurs monastères furent privés de leurs droits de » pêche et de leurs moulins; un dédommagement annuel ( on verra plus loin ce que c'est) leur a été accordé. »
Rapport de 1837.
« Le saint synode a donné son consentement hw projet » du ministère des domaines de l'empire, concernant l'é- » change des biens ruraux, appartenant à plusieurs » ecclésiastiques, contre une subvention annuelle. »(0n verra plus tard à quoi elle se réduit.)
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Rapport de iS3S.
ti II a été permis à Tévéque de Kiirsk d'imprimer ses » sermons. »
Rapport de 1837.
« Le saint synode a déjà fait antérieurement un dei)oir » spécial ( le synode commandé par le colonel Protasow ) » aux chefs d'éparchîes, d'inculquer, au moyen du clergé » de paroisse, l'importance des sacrements de pénitence » et d'eucharistie, pour le salut des âmes. » (On entend combattre principalement eu ceci les Raskolniks.)
Rapport de iS^9.
« Sa Majesté trouve bon de dissoudre la commission des » écoles ecelésiastiques ( c'est-à-dire d'en enlever la direction au clergé), d'en réunir la direction au saint sy- » node , et de confier le soin de l'exécution de ses ordres au » procureur suprême, »>
Rapport de i%^S.
« r ordre suprême donné pour éclairer le peuple sur les
• bases lixes de la vraie foi, par l'instruction, comme sou- » verain moyen de combattre le sauvage esprit de secte , » a obtenu un prompt succès dans notre patrie. »
Rapport de \%^9.
« La pensée bienveillante de Sa Majesté de fonder pour »> cela , près des églises et des couvents, des écoles pour » les enfants de paysans, a été exécutée avec tout le suc-
• ces désirable. »
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Rapport de iS36.
« Le saint synode a chargé, en outre, Téparque de Gru- « sie (Tarchevôque deTiflis) de surveiller, en personne, » la conversion des sectaires. >»
Rapport de iS^9,
« Suivant la volonté suprême de Sa Majesté, il a été ad- » joint, à révèque dlrkustsk, rarchimandrite Daniel, du V même endroit, comme missionnaire pour la conversion » des sectaires. »
Rapport de iS37.
« Le saint synode a commandé à révoque de Perm, » d'étendre aussi son activité sur les sectaires de Téparchie » de Tobolsk, atin de les réduire à Forthodoxie. »
Rapport de iSZ6.
« Vordre du conseil des ministres^ portant que les mai- » sons des paysans sectaires ne pouvaient plus servir de » maisons de prière ( réunion des sectes ) , a été cor^rmé » par Sa Majesté, v
Rappwt de 1837.
« Des chefs de la secte des Molokans^ qui ont été mis « en prison par ordre trèâ-haut de Sa Majesté^ dans divers » couvents, furent mis en liberté par ordre suprême impé- » rial, après avoir donné des preuves de conversion sin- » cère.
» Sa Majesté Tempereur a transmis au saint synode, » une représentation du magistrat civil p laquelle deman-
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» dait que, parmi les karels des gouvernements d* Astrakan » et d'Olonetz, déjà gagnés par les sectaires, on employât » des prêtres sachant la langue karélienne , afin de les » soustraire à ^influence de Vhérésie^ »
Rapport de 1839.
« Le saint synode a reçu avec reconnaissance le projet » du ministre des domaines, au sujet de l'érection d'églises » dans les gouvernements de Viatka, Orenbourg et du » Caucase , où Ton en éprouvait un grand besoin, et il a » prescrit à ses évêques de l'aider (le ministre des domai- » nés) de tout leur pouvoir pour l'accomplissement de » son^'pieux désir. »
Rapport de 1837.
« Le saint synode a publié l'opinion du conseil du gou- » vemement, approuvé par Sa Majesté, concernant les or- » dres pour empêcher la polygamie.
X) Par un avis du conseil de l'empire^ confirmé par » Sa Majesté, on a déclaré valide et légal le mariage d'un » païen avec une musulmane , quand celle-ci se laisse » baptiser ensuite. »
Rapport de 1839.
« Les mesures proposées avec très -haute permission » avaient pour but d'accélérer surtout la marche des » affaires dans le synode et dans les éparchies. »
Rapport de 1837.
^ Le travail de l'édition des lois primitives de l'église » orthodoxe orientale, commencé par ordre très-haut (à
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» partir de Catherine II), fut continué aussi en 1837 avec
» toute Vaciivité possible. »
Rapport de 1839.
« Pour remédier au manque de livres instructifs sur la » foi de l'église, senti par nos frères orthodoxes de l'O- » rient, plusieurs de ces livres, par ordre très-haut^ furent » distribués gratis parmi eux. •
Ainsi, comme on le voit, pour les choses les plus importantes comme les plus secondaires , pour le juste et l'injuste, on parle toujours de suprême volonté ^ d'ordres très-hauts^ du bon plaisir souverain ; mais de droits et de devoirs épiscopaux , d'action vraiment ecclésiastique, il semble qu'on n'y ait même pas songé. Les évéqnes sous une pareille domination ne sont que des instruments, et des instruments avilis, comme le sera toujours tout pouvoir ecclésiastique soumis, en tant qu'ecclésiastique, à rinfluence directrice de la puissance temporelle.
LES ÉVÉQUES.
L'église russe possède maintenant quarante-sept évéques, indépendamment des deux prélats apostats de la Russie-Blanche et de la Litbuanie, réunis au schisme en 1839. Ce nombre, comme on le voit, est extrêmement restreint, comparativement à l'immense étendue de Tempire.
Tout récemment les différents sièges ont été divisés en trois ordres, ce qu'on a également praticjué pour les maisons religieuses. Au premier appartiennent les quatre métropoles de Kiew, Novogorod, Moscou et Saint-Pétersbourg. Dans le second ordre sont rangés seize sièges ayant presque tous la dignité archiépiscopale; on y compte les deux sièges ruthéniens arrachés à l'Église catholique. Le troisième ordre comprend vingt-six églises épiscopales, parmi lesquelles les quatre vicariats érigés dès 1832, à Varsovie pour la Pologne, à Riga pour la Livonie, àPloskow pour la Courlande, et enfin à Poczajew pour la Lithuanie.
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Les archevêques ajoutent ordinairement à leur titre principal celui d'un autre évêché, comme le font également certains évêques.
On se tromperait complètement si Ton pensait que la distinction sur laquelle s'appuie la division des sièges épiscopaux en trois classes, vient d'une juridiction plus ou moins étendue exercée par les titulaires. Ils sont tous également soumis au synode impérial, lequel, au moins sous ce rapport, est parfaitement juritain. 11 veut que tout indistinctement obéisse par son moyen aux ordres, pour ne pas dire aux caprices, de la suprême volonté dirigeante. Politique et religion , tout rayonne et se concentre dans le czar, qui règle le collège des évéques d'une manière aussi arbitraire que son sénat ou son armée f transférant et promouvant les évéques à peu près comma il élève ou abaisse ses officiers. Aussi, telle église qui ^ trouve aujourd'hui du second ordre» va demain être raQ« gée dans le troisième, et réciproquement , selon le bon plaisir du maître.
Du reste, l'arbitraire actuel ne s'arrête pat enciH*e li. A l'exemple de Pierre<le-Grand , on regarde les hautes dignités ecclésiastiques comme offrant quelque danger dans le gouvernement temporel de l'État; on se borD9 en conséquence k la nomination de simples évêqu^ au lieu d'archevêques et métropolites qui devraient, régulièrement parlant, s'établir. On transfère un évèque à ufi archevêché et un archevêque à une métropole , sans qiM l'un ou l'autre prenne le titre supérieur qui lui reveptit. Aussi trouvons-nous partout des évêques de Twer, iù Rjasan, de Kasan, etc., des archevêques de Saint-Péters-
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bourg, de Moscou, de Kiew; tandis que ces prélats de* vraient avoir respectivement le titre d'archevêques et métropolites. Il faut avoir donné de grandes preuves de fldélité, de grandes marques de dévouement à la personne de l'empereur pour obtenir le titre correspondant i son siège. Du temps de Catherine, toutes les métropoles étaient gouvernées par des archevêques et les archevêchés par des évêques. Le métropolite actuel de Moscou, Pbilarète, si ïélé cependant pour le développement de réglise nationale russe, n*eut pendant bien longtemps d'autre dignité que celle d'archevêque.
Il serait donc difficile de trouver un état de choses plus opposé à tout principe de discipline ecclésiastique. Par là, en effet, on entretient la plus funeste incertitude sur la position des églises métropolitaines ou archiépiscops'* les, lesquelles peuvent, d'un seul acte d une volonté despotique, être renversées d'une dignité historique, occupée pendant tant de siècles dans l'ordre de la hiérarchie.
Le pouvoir souverain , en Russie, semble ne pas voir de différence entre l'organisation de l'église et celle de l'armée. Le métropolite représente le général en chef, rarcbevêque le lieutenant général» et l'évêque le général de iNrîgade* C'est tout un aux yeux du despotisme qui a ainsi réglé les rangs.
Que dirons-nous maintenant du courage apostolique de prélats qui se résignent aussi facilement à accepter les humiliations les plus opposées à l'esprit de la discipline ecclésiastique ? Rien n'est moins rare que de voir un évoque russe trembler à la parole de l'autorité séculière , «'immisçant contre toutes les règles dans les choses ec^
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clésiastiques, et traitant les plus hauts dignitaires de Téglise avec autant de dureté au moins qu'on peut le faire contre tout fonctionnaire peu docile. On va jusqu'à interdire la prédication trop consciencieuse de TËvangile. Malheur au prêtre qui oserait s'élever contre les mœurs trop habituellement corrompues en haut lieu ! Suivant Tancienne coutume, on devrait prêcher à la cour impériale à l'occasion de certaines solennités ; mais l'empereur le défend, et, comme fils aîné de son église, en vertu de la suprême puissance dont il est en possession, il a pleinement droit de le faire.
Le métropolite actuel de Moscou, prêchant à la seconde fête de Noël 1824, en présence de l'empereur Alexandre, prit pour texte de son sermon ces paroles de saint Matthieu, II, 3 : « Le roi Hérode ayant entendu ces choses » se troubla, et tout Jérusalem avec lui. » Audiens àutem Herodes rex , turbatus est et omnis Jerosolyma cum illo. Ce sermon, où il se trouvait quelques allusions aux mœurs de la cour, n*avait cependant rien qui pût blesser les auditeurs; il fut même généralement applaudi. Toutefois, l'impératrice-mère , Marie Fédorowna, le trouva inconvenant et injurieux à la dignité de l'empereur son fils. Il n'en fallut pas davantage pour abolir les sermons à la cour.
Il n'est pas rare que l'empereur actuel fasse sentir aux évèques les effets de son mécontentement par d'aigres réprimandes, et cela non en particulier, mais en public
et jusque dans Féglise. En pendant qu'il se trouvait
* àK il donna audience à deux archevêques, lesquels se trouvant très-peu au courant des usages de la
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Gour, commirent quelques fautes contre l'étiquette qu'ils ignoraient. Sans aucun égard pour leur position, l'em^pereur s'emporta contre eux de la manière la plus violente, et ne craignit pas de compromettre sa propre dignité, en se laissant aller à des paroles vraiment indignes d'un monarque.
Il lui arrive également, lorsqu'il assiste aux offices solennels de son église, de reprendre à haute voix les diacres qui se trompent dans leurs fonctions. On l'a même vu prendre de sa propre main l'encensoir pour indiquer à un ministre peu expérimenté la manière convenable d'encenser l'image des saints.
Du reste, comme nous l'avons déjà dit, les ecclésiastiques de tout grade sont, aux yeux du czar, comme une sorte de militaires, et il les traite ni mieux, ni plus mal. Selon Pierre-le-Grand, un bon ecclésiastique doit obéir à la voix de son empereur comme le soldat prête l'oreille au son du tambour.
K y évêque dans une province méridionale de l'empire, est un homme vénérable par son grand âge. 11 reçut un jour, par l'organe du synode, l'ordre de se présenter dans un bref délai à Saint-Pétersbourg. Gomme on était alors en hiver, le pauvre vieillard fit savoir que son grand âge et la rigueur de la saison ne lui permettaient pas de se mettre aussitôt en route. Cette imprudence lui coûta bien cher. Immédiatement il reçut l'ordre d'échanger son évêché, situé dans un climat tempéré, contre celui de Kursk , au centre de la Sibérie ; et cela, disait-on avec une ironie amère, pour Taccoutumer à ce climat excellent pour la vieillesse et la santé.
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Quant au traitement des évéques, il est mesquin comme Test aussi celui des militaires, avec cette différence^ que ceux-ci, une fois parvenus aux grades supérieurs, trecb tent facilement de quoi se remettre des privations pas* sées, ce que ne peuvent pas espérer les évéques.
Aussi n*y a-t-il pas au monde une église aussi psuvie, aussi misérable que l'église russe, circonstance peu honorable pour les orthodoxes souverains dé cet empire oft, sous la domination des Tartares, TÉglise avait aeqois tant de richesses, devenues plus tard Tobjiet d^ la plus empressée dévotion de princes chrétiens.
Vingt ans après le rétablissement de l'autorité mesoo^ vite, je veux dire en 1500, Ivan lil, le premier cto tous, • fit quelques tentatives de spoliation. Cette foi^la fermeté du métropolite Siméon rompit un pareil dessein. If menaça l'usurpateur de la colère de S. Wladimir, eo'hii rappelant ces paroles des anciennes constitutions du prince-apôtre en faveur de l'Église, alors catholique: « Que celui qui usurpe les propriétés des églises etf la
• dime des évéques soit maudit en ce monde et dai»
* toute rétemité. » 11 lui montra en même tempst la honte dont il allait se couvrir, lui, prince orthodoxe-, s différent dans sa conduite de ces princes païens auxqu^s TÉgiise devait tant de bienfaits; parce que, disaitHl, « jusqu'aux chefs de hordes ont respecté, par crainte » de Dieu, les biens des couvents et des évéques. » Gdte voix courageuse eut, pendant près de trois siècles^ assez de retentissement pour protéger à peu* près* complètement l'église russe. Mais ensuite Catherine arriva, dont la dévotion excessive ne put résister au désir ardent' de
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réunir à son propre trésor celui des moines et des évèques.
Toos les biens ecclésiastiques, tous les serfs des égli« ses, et l'on en comptait jusqu'à 910, 866 du sexe masculin seulemmt ; toutes ces richesses devinrent la proie de la couronne. En les appréciant à un taux très-modéré, on peut en estimer le revenu à quinze ou vingt millions de fr«ics. En compensation de ses biens ravis, le clergé dut se ccmtmter d'une indemnité annuelle de 149, 586 francs. On peut le voir d'après le règlement fait sous Pierre Itt, lorsqu'il fiit assigné 5,000 fr. au métropolite et à l'arehevêque, et 3,000 à l'évoque. A quoi il faut ajouter que depuis 1764, é^que de ce régleiùent, les biens en Russie ont quadruplé de valeur.
Hais par-dessus tout, les moines eurent à souffrir de cette spoliation ; car au lieu des immenses trésors d'Or et d'argent de Kiew et de Troitzko qu'ils possédaient, on leur assigna pour tout revenu une pension de 40 francs par tète chaque année.
Ainsi Catherine parvint à conduire aux termes de ses désirs une entreprise qui effraya Ivan III en 1500, que Pierre-ie-Grand lui-même n'osa pas tenter, et qui, même auxyin« siècle, passa pour une action d'une audace inouïe.
Toutefois, la licencieuse impératrice ne recudllit pas dans le trésor impérial tout le fruit de ses spoliations ; elle en distribua une bonne partie aux complices de sea désordres^ Ainsi le cruel Ivan IV distribuait aussi les biens des monastères aux favoris qui s'étaient montrés plus dociles en versant, par ses ordres, le sang de ses ftopre»^ sujets.
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Partoat où la Russie étend ses domaines, elle sait, du reste, parfaitement mettre à exécution ce même plan de dépouillement et de rapine. Sa première opération dans les provinces de nouvelle conquête est de saccager les églises de sa propre communion, de dépouiller ses prêtres, et de leur faciliter ainsi à merveille la pratique du dénûment apostolique le plus complet. Elle le fit pour toutes les provinces de la malheureuse Pologne qui tombèrent successivement entre ses mains. Elle y réduisit son propre clergé à un tel degré de nusère, que sa piété dut recourir aux biens de l'église catholique pour subvenir aux nécessités des siens. Le même sort échut avec tant d'autres vengeances du Seigneur, à l'ancienne communion ruthénienne-unie que l'apostasie de quelques in* fftmes fit retomber dans le schisme, que le fer et le feu des persécutions y retiennent, que Tignorance y fera mourir. Elle paya de tous ses biens les cruelles faveurs de l'union à l'église nationale de Russie.
Si maintenant nous comparons les déprédations commises par cette puissance contre sa propre église, nous les trouverons bien plus grandes que celles auxquelles la réforme protestante elle-même soumit l'Église catholique. Les czars ont incontestablement de beaucoup surpassé les Gustave Vasa>n Suède, les Henri YIII en Angleterre, les Christiem en Danemarck, en Allemagne enfia, tant de petits princes et tyrans. Leurs rapines sont doublement honteuses, en ce sens qu'ils ont déchiré les entrailles de leur propre mère, de cette église dont ils sont les chefs suprêmes et les arbitres absolus. Les princes protestants, au contraire, dépouillèrent une Ëgliae dont
L*É6LIBE SGHISMATIQUE HUMB. 69
ils s*étaient séparés et dont ils se proclamaient les ennemis.
D'un autre côté, quels héroïques efforts ne firent point les évéques catholiques pour retenir les richesses légitimes devenues entre leurs mains, depuis tant de siècles, le patrimoine de la souffrance et du malheur I Grâce à leur invincible courage, TÉglise, en Suède, en Allemagne, en Danemarck, en Angleterre, a conservé de glorieux débris de sa richesse. L'église russe au contraire n'a rien gardé. Il ne lui est resté pour vivre que trois moyens, comme on le voit dans ses rapports synodaux : 1*" des troncs à la porte des églises; ^ des quêtes faites pendant les offices; 3» les offrandes volontaires des fidèles; ou, pour le dire en un mot, elle est littéralement réduite à la pure mendicité.
CLERGÉ RÉGULIER
En Russie comme dans tout TOrient, comme dans TÉglise catholique latine en Occident , le clergé régulier s'est acquis une grande gloire et un vrai mérite pour la propagation de la foi chrétienne, la civilisation et la cul* ture des sciences chez les peuples. Dans aucun autre lieu cependant, hors de la Russie , il n'a pu exercer un si grand empire sur le clergé séculier.
En Occident , où le clergé séculier ne demeure jamais confondu avec les réguliers pour cultiver la vigne du Seigneur, il a dû nécessairement garder avant tout son indépendance. 11 a dû en môme temps , comme la nature des choses Texige, se maintenir avec une considération plus grande dans les premiers degrés de la hiérarchie. En Russie au contraire, le clergé séculier fut obligé de cultiver, à la sueur de son visage , en même temps que le champ mystique de Téglise, le coin de terre qui formait son héritage ; qui seul pouvait lui fournir les ressources
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misérables de la chétive vie qu'il menait. Pendant ce temps les réguliers mettaient tous leurs soins à consommer ces immenses richesses dans un parfait éloignement du monde, se souciant peu d'ailleurs de s'occuper à la prière et à la contemplation, et moins encore peut-être à l'étude de la science, laissant enfin reposer sur le clergé séculier tout le poids de la fatigue.
Dans les couvents russes, comme en général dans près* que tous les monastères de l'église grecque, il y avait trèspeu de prêtres, à ce point que souvent ils sulDsaient à peine pour l'office divin. On rencontra, dans tous les temps, en Russie, des couvents peuplés de plusieurs cen-* taines de moines, parmi lesquels à peine quelques prêtres, si l'on en excepte les monastères auxquels se trouve uni le siège épiscopal. Là, comme partout, dans les missions chez les infidèles, comme au milieu des peuples chrétiens, la présence de l'évêque y nécessitait un plus grand nombre de prêtres. Toutefois, il ne fut jamais comparable À celui des religieux laïcs.
Une autre particularité digne de remarque fait encore voir ici de quelle importance sera toujours Tépiscopat |>trtout où l'on voudra l'établir. Les réguliers en Russie doivent la considération dont ils ont toujours joui, aussi lûen dans l'Église que dans la société civile, à l'usage établi de choisir exdusivement parmi eux les hauts dignitairesdela hiérarchie ecclésiastique. On voit aussi par là com- Uen le célibat dont ils font profession les élève au-dessus du clergé engagé dans les liens du mariage. Jamais en effet les membres de ce dernier, lors même qu'ils se trouveraient en une position élevée, n'ont pu se conci-
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lier, dans l'esprit du peuple, la même considération que les autres.
Le même sort eût été réservé au clergé séculier de rOccident si, par la discipline du célibat établie pour tous, il ne se fût placé à la même bauteur que les réguliers. Il ne pouvait pas craindre d'être soumis à ces derniers, puisqu'il n'existait aucune raison de le repousser des dignités ecclésiastiques. La condition du célibat est en effet, danslaRussieet dansTOrient, la seule raison qui fasse promouvoir toujours des réguliers aux sièges épiscopaux.
Et nous le voyons partout , le sentiment commun du peuple chrétien , tant catholique que schismatique , dans l'Orient, comme dans l'Occident , s'accorde à reconnaître au célibat des prêtres un grand sentiment de dignité. C'est en vain que les prétendus réformateurs du xvi« siècle s'efforcèrent de détruire cette conviction dans les esprits.
Le peuple russe a éprouvé de bien grands malheurs; il est tombé dans bien des prévarications , il a perdu immensément du sentiment moral que conservent les peuples vraiment orthodoxes ; cependant il n'est pas tombé à ce point de méconnaître ce grand principe. Il ne Ta pas foulé aux pieds, comme l'ont fait les sociétés protestantes, si orgueilleuses de leur civilisation. Et aujourd'hui , comme toujours, le synode fait venir de lointains couvents à la métropole , des moines pour confesser les personnes distinguées qui refuseraient de le faire à des prêtres mariés.
Dans les siècles passés , toutes les richesses de l'église
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russe se trouvaient entre les mains des réguliers. Ce fut leur ruine. En peu de temps en effet toute étude sérieuse^ toute honnête conduite furent bannies des couvents où le vice et Toisiveté dominèrent. Nous connaissons par rhistorien Nestor que, dès son temps (1078 à 1093), un grand nombre de moines s'étaient adonnés au vice de rivrognerie.
Les évèques, il est vrai, et Ton voit combien leur institution est importante, même pour le clergé régulier, les évèques zélés s'efforcèrent , dans tous les siècles, de chasser des communautés religieuses les vices qui les déshonoraient. Les métropolites Siméon (1495 à 1511) et Macaire (1542 à 1563) se sont en effet illustrés par la réforme des monastères. On voit de plus, d'après les lois ecclésiastiques sanctionnées parles czars Ivan III et Ivan IV, d'après les canons des conciles de Moscou de 1503 à 1551, dans quel état de relftchement se trouvait alors la vie claustrale en Russie. L'ignorance et Timmoralité qu'on y rencontrait partout, s'accrurent encore depuis, spécialement au temps des troubles politiques, arrivés après l^ mort d'Ivan IV. Le czar Alexis Michallowitch et les patriarches Joseph l«i'(i642 à 1651), Nicon (1652 à 1666) et Joseph Il (1666 à 1672) s'employèrent avec beaucoup de zèle, mais sans succès, à la réforme des moines. Aussi la licence la plus effrénée régnait-elle dans les couvents de l'un et l'autre sexe. Les religieuses ne rougissaient pas de recevoir dans leurs propres couvents les complices de leurs crimes , moines pour la plupart du temps. Elles avaient également Timpudence d'élever près d'elles les enfants provenants de ces sacrilèges désordres. Ces enfants
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étaient ensuite reços drnis k» monastères de tèor Mm, lorsqolis parvenaient è Tftge de prendre l^sMt. Cette nouvelle génération suivait ensuite , pour ta plopait d« temps, l'-exempie de celle <iui lui avait tlonné le jeor. Aussi les couvents rurtt)t*ils bientôt tous remtrfis des fruits d*uB aussi horrible concubinage.
Les relations des ambassades solennelles ewofèes i Moscou sur la fin du xvii« siècle, par remperear Léopirid !«', et par le roi de Pologne, Jean III, «ofBsentfDiff donner une idée de ces désordres.
rierre-le^rand voûtait fortefii^tri: trarmller à ta lé* ferme des moines; mais ses efforts n'eurent pas deimflleurs résultats i^m les entreprises tentées avant lui. R parait aussi que, dès 1700, il avait projeté lie s'^npirer des biens des monastères. 11 fit taire alors un inveataka entt des prc^iétés oontentuelles, fft en défeodît i'aKé^ nation sm» aucun prétexte. L'aimée sirivante, il {ironMl d'une maiiière ^rivs elHcace à ta iréfbnM. H ordotma^ pr tm oukase, le dénombrement 'de'tous tas molMBetTlK^ gieuses <ta l>en¥pire, défendant 6 qrui que ee tftt de MUr de eon propre couvent. La guerre de Suède eurvilit^it retaiHta ses projets. Mais, en 1721, il vil à peine «m piÉ^ voir établi eur l'Église au moyen du «synode, qoll Wùk" ttien*çii à rouler aux pieds, avec un despotisme 'vraimait oriental, tas institutions monastiques de son empire. H | introduisit en même temps les changemente que pouvaient toi suggérer le caprice et l'extravagance irréligieiuto.
L'oukase, qui contient une pareille réforme des ordro religieux en Russie, est daté du 31 janvier 1724. Mem ventait en outre que les moines «'appliquassent à .
liteUSE 4K»ISIUTI(HIK HIMSfi. 7S
IcitfloULats invalides éMHis à ceUe fin dans ites monaa* tères. UiléièBdU en même temps de fonder de noureant oQfuvoats, «t de faire aucune donation à ceux qui exia» talent dé^à. Husieurs de ces maisons futient même supprimées et réunies à d'autres pour txk diminuer le nombre.
La réforme frappa de môme les religieuses. Elles durent employer leurs fatigues à ratantage du bien public; ai» tendu, disait l'empereur^ que leurs prières et leur oisiveté ne pouvai^Bt être d'aucune utilité à TÊtat. On leur enjoignit également la rigoureuse observance de la <dôture. Enfin, on ordonna que, dans leurs églises, elles assisteraient aux oflSoes derrière des grilles qui les cacberaient à la vue du public ; et, comme le disait le réformateur, à la vue des complices de leurs désordres.
Mais à qui Pierre confia*t-ii le soin de Daire exéculer ses Qsdjres et ses réformes? An saint synode, peut-^être, à quelque métropolite, évêque ou'autre prélat; à quelque ecclésiastique élevé suffisamment en dignité ou recon^mandable par son savoir et ses vertus? Rien de oebu Cette mission, toute ecclésiastique, f^t oonfiée à un certain BaskakoC, capitaine de la garde impériale. Bt, nous devons ledire, te cœur tartare de Pierre ne pouvait pas faire un meilleur choix pour Texéeution de ses desseins.
Noos aurions trop à nous étendre si nous voulions exa- Bûner les absurdes réformes auxquelles le monasrque prétendait assujettir les réguliers. 11 suflSt de dire qu'os pas seul manquait pour les conduire à une parfaite ruine. Catherine H devait en acquérir la gloire.
Catherine l'«(dua lévrier I7fi5 au 7 mai 1707) avattd^
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eu rintention de conduire à terme le projet de son mari défunt. Elle avait établi dans ce but, sous le nom de eol» lége économique, un bureau d'administration pour tous les biens ecclésiastiques. L'impératrice Ivanowna (du 25 février 1730 au 28 octobre 1740) confirma cette institution, à rinstance de quelques nobles qui crurent y trouver une source de rapines à leur profit. Mais, à son élévation sur le trône (du 26 novembre 1741 au 5 janvier 1742), Elisa* beth Pétrowna l'abolit. Cette impératrice était très>afléctionnée au clergé; mais elle fut méprisée du peuple i cause de ses honteux débordements de mœurs. Pierre III lui succéda (du 5 janvier au 9 juillet 1762). La première pensée de celui-ci fut en quelque sorte de déclarer les biens du clergé propriété de la couronne; de rétablir le bureau d'administration, et d'accorder un traitement misérable aux moines et aux évéques.
Cette entreprise lui coûta la vie. Catherine II cassa d'abord le décret de son mari massacré. Mais ensuite, en 1764, lorsqu'elle eut entièrement raffermi son trftne, elle opéra cette grande confiscation à son profit , moins de deux ans après la mort sanglante de Pierre.
C'est ainsi que les institutions monastiques, recevant le coup mortel en Russie , y perdirent pour jamais leur influence sur la société.
Toutes les lois faites contre les reUgieux depuis Pierre* le-Grand, ces lois , que la résistance du clergé ou l'attachement des peuples pour les moines avaient empêché d'exécuter jusqu'alors, le furent depuis ce moment On le fit même avec une telle rigueur, que non-seulement on ferma aux novices rentrée des couvents, mais on en
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rendit la demeure insupportable aux religieux qui s'y trouvaient déjà.
Du reste» la noble et généreuse résolution de fuir le tumulte du monde, de se retirer dans la paix de la solitude pour y prier, pour s*y exercer aux œuvres de charité envers le prochain, pour s'y appliquer à l'étude des sciences sacrées; cette résolution qui doit accompagner toute véritable vocation religieuse, n'est plus connue de* puis longtemps dans les monastères de Russie. Dans ce pays» le moine et la religieuse ne doivent éprouver les attraits d'une pareille vocation , qu'après avoir épuisé jusqu'à la lie, le calice des plaisirs de la terre, et seulement lorsque le monde ne peut plus rien espérer d'eux. Les hommes doivent avoir passé quarante ans, et les femmes plus de cinquante, avant que s'ouvre pour eux la porte d'un monastère.
Si le postulant appartient à une condition sujette à payer l'impôt personnel, il doit, d'après le $ 177 du nouveau code, en demander la permission à sa commune. Or, cette permission s'obtient difficilement, parce qu'alors l'obligation d'acquitter l'impôt affecté au postulant devient une charge pour la commune. Si cependant, par extraordinaire, cette licence était accordée, elle ne suffirait pas encore sans le visa et l'approbation de la chambre impériale des finances et du gouverneur de la province.
De plus, quiconque entre dans un ordre religieux, doit renoncer, avant tout, aux privilèges qu'il possédait auparavant dans la société civile. 11 ne peut même plus en revendiquer un seul dans la suite, s'il lui arrivait de retourner dans le monde. De telle sorte qu'entrer dans un
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moiMifltèFB, &eêt^ avant tout, se mettre dan» la paaittai d'un proscrit.
SI maintenani; nous examinons les rare» priTttège8«aoconiéa en éehmige par le gouTemement mase auxidih gieux de son église, nous découvrirons^ fteilement qnll B^ existe aucun en réalité*
Ainsi' Ton d% par erample^ qu'on moine est eBBanipk dimpdt, qu'il n'est pas assqjctttî an service militaire, qaa fîi commet mr délit il ne sera point soumis auv chÉaimeiM corporehs. Mais nous avons vu que, sans le oenvsenfemttil dfe la commune, si Von est d'une condition soumiâb i llmpOt personnel, on ne peut pas entrer dans un aotrvent; que dans ce cas, la commune s'engage pour le postulant. D'où il résulte que la commune, et non le gouvernement, a remis à ce dernier l'obligation de TlnipM. Quant à l'exemption de la loi sur le recrutement, cette Mi n'est pas applicable aux moines, puisqu'on ne peut pas entrer dans un couvent avant quarante ans, c'est-JNUre à une époque de la vie où le recrutement n'atteint plus personne. Pour la punition des délits, le moine est exempt de châtiments corporel!», cela est vrai ; mais il demeure entièrement sous le pouvoir du bras séculier, qui peut toujours le faire chasser du monastère et ensuite dégra^ dtr. Après quoi, moine comme tout autre, il sera soumis au bftton, au knout; il sera passible de toute peine intimante, ni plus ni moins que le dernier du peuplei
Ees privilèges proclamés par le gouvernement rusas sont donc illusoires, ridicules; ou plutôt on<doitlegcmh sidérer comme une amère dérision.
Sous un autre rappm^t; il éat encore plus important
pmtfrétsed'iteefver qu'on ne peut pas embraonor yétet iKAigîaux. sana une déoisioit positive du saint synode. Ctot dotto Je sjraodie indépendant des éyéques^ qm décidel^e» tsféfi dft tou& h» nof ioes dms un monaslère. C'est encore lui.(|itt, d'assorèaivee le gouternement, déteraninei le nen»> lisei do MMorente. qud dût ronfemer cbaqueidioeèaev te omibne^ dis mUgieux qui doivent peupler chaqi» couvent "SquI est. donc réi^é en oetpomt selon) lea vises eet les inft^ nMa dft Iflu puissance» tenporelle..
En Russie on ne eoaiptet que deux sortes^ dn couvnnts onliiiairai^iu mtnoi^9K elextraordinaife»QnLat»te(fiotife5. h» BsembreBi des. ptemiecSi reçoivenli dm limer un trait» menbdes plus misérables^ car il ne s'élève pa» k pins de fmmanie fitmc$ p«r années Ce» couwnts sont les. seuls reconnus par TEtat, qui peut à son gré* y limiter le^nom^ Ira de» rdigieus : <dioser qtti^ dt» reste, lui réossit sans beaiiQOup de peine; tant U est maître passé dans l'art de suseiteraus vocations nouveiteades difficultés qui en as»rètentile pins grand nombre.
lies couv^albB'de la seconde espèce ne reçoivent aucune subvention pécuniaire. Les religieux qui s'y trouvent ont d&leur côtéde quoi se maintwir, ou vivent d*aumdnes o^ flirtespa»r les^fidëles^maisnonrecueiilies par les religieux.
Lorsque' dans sa fureur de Vandale, le gouvernement rusB&confisqua les bien» ecclésiastiques, lia rnsfeure partie des couvents furent supprimés. 11 n'en resta qu^un petit aombre. On choisit de préférenceoeux qui, dans tes grandes villes, jouissaientd'une meiUeure réputation* Oii> leur donna le^nom- de couvents ordinaires ou^salsfriési
La suppression de tant de^ monastènes ne puta^opérer
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sans blesser la religion du peuple, qui savait distinguer entre les abus des particuliers et le but de l'institution. De toutes parts on adressa des suppliques à rimpératrioe pour la conservation de plusieurs. Elle y consentit^ mais à condition que les moines y vivraient de lears propres revenus, ou d'aumônes des fidèles. Elle défendait en même temps d'aller chercher ces aumônes, les moines devant se contenter de celles que le peuple viendrait apporter de lui-même. Pour tout le reste, ces monast^ sont soumis aux mêmes lois que les autres.
Tous les couvents salariés sont divisés en trois classes, suivant le nombre de sujets qui s'y trouvent. Un couvent de premier ordre a ordinairement de vingt à trente religieux ; celui de second ordre de douze à vingt, et celui de troisième ordre de six à douze.
En dehors de ces trois classes, il y a encore en Russie quatre autres couvents appelés lavres, et sept staurapigieSf où il peut se trouver un plus grand nombre de religieux. Les premiers sont à Moscou, à Saint-Pétersbourg et i Kiew. Le 25 octobre 1833, l'empereur s'empara de force, ^ par un oukase, du célèbre couvent basilien de Poczajew; il le convertit en même temps en évêché russe, qui prit le nom de la Voihynie. Deux ans plus tard, il éleva le couvent à la dignité de lavre, la quatrième par conséquent de l'église schismatique. C'en est en même temps la plus belle et la plus riche.
Le gouvernement a accordé aux quatre lavres le droit d'avoir un nombre de religieux réglé comme il suit : A celle de Kiew, 100; à celle de Saint-Pétersbourg, 110; I celle de Moscou, 116 ; et enfin à celle de Poczajew, 90. £d
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18S8, elles contenaient ie nombre que voici : Oins là première, 97 ; ilans U seconde, 80; dans la troisième, 87 ; et dans U ^lualrième, 5S. Des sept stauropigies, cinq sont à Moscou, une à Archangel, et la dernière à Rostow. Le nombre de religieux que le gouvernement y maintient ne dépasse pas la limite fixée pour les couvents de premier ordre, et il est pour tous de trente-trois.
Les religieux de quelque mérite ont seuls droit à être admis dans les lavres et dans les stauropigies.lH)iir Tordi-^ naire ce sont des professeurs de séminaire, lorsque toutefois ils appartiennent au elergé régulier. Les lavres des métropoles forment en même temps la résidence et la commande du métropolite, qui porte en même temps le titre d'arcbimandrite de la lavre. X celle-ci se rattache également l'académie eeelésiasti(}ue locale. Ainsi Tévéque scbismatiquede Voihynieest archimandrite de la lavre de Poczajew, oà il a en même temps sa résidence et son^sé* minaire diocésain.
Dans la catégorie des couvents, se rangent également les résidences épiscopales. 11 s'en trouve une par diocèse ou éparchie. Les moines seuls assistent l'évèque. lis for* ment son conseil , son chapitre , et sont exclusivemeot chargés du service de la cathédrale. De telle sorte que révoque peut être considéré comme le vrai supérieur ou archimandrite du couvent. Aussi continue-t-il ordinairement, après sa consécration, à suivre le même régin^ de vie qu'auparavant Seulement, sa table est un peu phis abondante que celle des moines.
Les dépenses pour l'entretien de ces maisons d'évèques nont pas été prévues dans le budget général pour les
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frais du culte; aussi, d'après les plaintes continuelles des évéques sur la misère de leur position, il semble que la dépense de tous les moines qui les entourent repose sur chacun d'eux.
Chaque couvent, depuis la lavre jusqu'aux maisons du dernier ordre, entretient selon Fétat de ses finances on nombre plus ou moins grand de religieux laïques, lesquels toutefois ne jouissent pas des privilèges du clergé, et ne reçoivent rien du gouvernement. Les monastères sont tenus à les entretenir à leurs propres frais, c'est-àdire sur les économies de traitements déjà si modiques.
Tout monastère relève, pour la juridiction, de Tévéque diocésain. Seulement les lavres et les stauropigies sont exemptes de la juridiction ordinaire et dépendent immédiatement du synode impérial.
Du reste, le pouvoir juridictionnel donné aux évéques sur les couvents, comme sur tout le reste, est plutôt une ombre qu'une réalité. Le synode, ou pour mieux dire, le procureur suprême du synode, au nom et selon l'intérêt de TÉtat, règle tout selon son caprice. La nomination à tous les emplois vacants, depuis l'arch mandrite des premiers couvents jusqu'au supérieur de la plus humble maison, regarde non Tévêque mais le synode. Celui-ci destitue de même ou change de poste à son gré tous les dignitaires qu'il a établis. Le synode peut, do plus, introduire dans chaque monastère quelque changenient que ce soit. 11 choisit , sans en prévenir l'évêque diocésain , les religieux chargés de l'enseignement des séminaires et des écoles paroissiales. L'évêque, de son côté, ne peut même pas punir un religieux coupable sans en
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avoir préalablement obtenu la faculté du synode. En un mot, le synode donne des ordres; et très-huiiible serviteur de ce conseil suprême , révoque doit les exécuter, visiter en fidèle mandataire les couvents de son diocèse , s'informer si les lois du mattre s'y observent , et surtout ne jamais s'inquiéter si ces lois s'accordent ou non avec la discipline ecclésiastique, si elles tournent ou non au bien des religieux. Obéir, faire obéir et se taire, telle est la mission glorieuse d'un évèque russe. Il y en a d'autres qui croient devoir prendre au sérieux la parole : Posuit vos Episcopos regere Ecclesiam Dei; mais ces simplicités là sont bonnes pour l'Église décrépite de l'Occident.
Dans ces derniers temps, contrairement i l'antique usage de l'église russe depuis bientôt dix siècles, l'administration supérieure a enlevé aux moines la charge d'âmes dans les paroisses. Telle est peut-être la raison qui explique comment, parmi trois mille religieux, on compte à peine six cents prêtres.
Avant la confiscation des biens ecclésiastiques, les principales paroisses étaient occupées par des moines, au grand avantage de la religion et de la morale publique. Depuis l'époque de Pierre- le-Grand, le gouvernement russe leur a toujours substitué des prêtres séculiers, mais la morale du peuple en a beaucoup souffert. Car, même en Russie, l'expérience a fait sentir la supériorité du clergé célibataire sur le clergé marié, dans l'exercice de la charité envers le prochain. On a compris que le premier seul pouvait conquérir pleinement la confiance du peuple.
Qaelle eaiiie dépouilla, dès te principe, ie protestantisme de tout earaetère de sainteté ? Quelle eanse le sOukta aussitôt contre le nombre mystique de sept sacrements, spéciatoment contre celui de la pénvlence, les réduisant tantôt à deux et tantôt à un seul? Pour quelle cause enfla les profana-t-i) tous, ces divins sacrements, en leur enleyant ieursaintetéi, en retranchant les mystères tit lea^ritis Ttoérables du culte df^isiT'La raison la plus évidente et k plus efficace de cette apostasie Ait d'avoir profané eo soi le sacerdoce, de l'avoir vouhi dépouiller ensuite pour toot le monde de son plus bd apanage^ d'avoir voulu bà enlever cette vie au dessuè des sens (^ nous établil'vérfL tablement intermédiaires entre Dieu et les hommes. Itdtre déshonoré, le père du protestantisme atta demandck* à une fenmie pécheresse de partager avec hii te fruit cruel d'une science qui réleva irrévocahtenent contiie'Dieii. Il enniangea de ce fruiide mort, etil léguâtes sintes de sa honte et de sa révolte à toute sa race après lui.
Pour quelle cause également le protestantisnie de nos jours est-il tembé au point oà il en est? Pourquoi en estil arrivé jusqu*à reni^ la foi obréttenne et son divin auteur, en y substituant un faux lien de fratemièé Men^ songère, un symbole sans sainteté, sans sacrements et sans mystères? C'est trop souvent parce que le» orgueil* leux ministres de Ferreur ont eu sans cesse à leurs côtés ces Eve» nouvelles qui leur formatent te route d^on Bden où ils ne rentreront plus. ^
Que Féglise rosse continue aussi & supprimer peu à peu le eélibat dans son clergé, en opprimant te» moine»; elle sera bienheureuse si, dans quelque temps, nous ne
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là voyons paik imiter les exôès impies du protestantisme.
Le gouvernement russe conserve cependant la charge d'âmes aux religieux, dans le service de l'armée navale; Il lui sèdibleràit pit)biiblèment étrange autant <|uè datigèréul de plïcer au milieu d'Un nàviiNB tout peuplé dtd célibataires d'état Où de fait , uti àulnànier entouré d» toute une Altnille. Dantt ce but, Afin de fourhir des châtelains à la flotte de la mer Noire, le gouvernement a fondé un collège conventtble de nloiil^, prêtres on hiéromoines, dans le monastère de Saint-Grégoire, prés Balaklàva, danb là Ckftoée, à peu de distance de Sébàstopol. Qb rà même, si ùôâs poûVôiis croire à cette assertion, doté de revêbûi siiflBsahts. L^chimàndrite de ce monas* tère est obligé d'envoyer uh religieux à bord, chaque fois qu'un bâtiment de TËtat j;)reud la mer.
Lès membrëà de 6e Mllëge sont tirés des couvents des différentes éparchtés. Ordinairement on les choisit parmi les plûii mauvais éUjets, les plus indisciplinés; en un mot, parmi ceui iitii n*ontpas pu réussir daAs leur propre couvent. At^âài communément arrive-t-il aux commandants de havin^, de mettre aux arrêts Taumônier vingtquatre heures avant lé service divin, pour s'assurer qu'il ne se préséhterà pas iVre à r autel.
Pendant leur service actif sur la flotte, ces religieux ôntuti traitement de i,006 fTànôs par année. Dans le couvei^t ils ne reçoivent que moitié.
toutèfbis, si noua considérons que, d*aprës lêS documents fournis par le synode, Un évêque sûfl^agànt n'a pas plus de 1,000 fTartôs par an; qu'un prêtre séculier, èhàrgé de l'entretien de sa fahiille souvent nombreuse^
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n'a que 400 francs, alors même qu'il se trouve en mis* sion hors de son diocèse (Décret impérial du 23 novembre 1834); qu'un prêtre séculier, aumônier de régiment, ne pourrait pas vivre sans les offrandes volontaires des officiers ; toutes ces choses, dis-je, examinées, nous sommes grandement portés à ranger l'assertion du synode sur le revenu suffisant des aumôniers de la flotte, parmi les mensonges sans nombre dont fourmillent les relations officielles du gouvernement russe ; notamment celles du très-saint synode.
Les cruelles mesures prises par le gouvernement contre les moines ont dû nécessairement les éloigner de Tesprit primitif de leur institut, et les priver en même temps de toute influence morale. Véritable raison qui explique comment ils ont à peine conservé un faible reflet de leur antique grandeur; comment même le dernier reste en disparaîtra bientôt, si Ton persiste dansée tyrannique système d'oppression. Si Ton n'était pas obligé en Russie de choisir parmi les moines les évêques, les professeurs pour les séminaires et pour les académies ecclésiastiques, les confesseurs pour la noblesse, les prédicateurs pour les métropoles, les aumôniers pour l'armée navale et enfin les geôliers des prisons où Ton renferme les sectaires et les prêtres condamnés aux peines canoni* ques, sans aucun doute on aurait déjà supprimé tous les monastères.
Toutefois, quand il s'agit de se procurer quelque avantage à lui-même, ce gouvernement paternel daigne parfois se relâcher de ses rigueurs, mên>e avec ces pauvres moines. Quoique l'âge de quarante ans soit l'époque
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fixée pour être admissible dans un monastère, non-seolement il accorde des dispenses, mais il use d'exhortations pressantes pour déterminer quelques jeunes gens de belle espérance à entrer dans les monastères pour y relever un peu rinstitut. Ces jeunes gens peuvent ensuite être choisis comme professeurs pour les académies et universités; ils peuvent être choisis comme archimandrites des monastères, comme évêques des différents diocèses.
Les sujets appelés ainsi à occuper les hautes dignités ecclésiastiques entrent ordinairement dans un monastère aussitôt après avoir terminé leurs études. Ils en sortent ensuite à la première occasion, c'est-à-dire aussitôt qu'il se trouve une place vacante à occuper. De cette manière le gouvernement russe tient toujours à sa disposition une vingtaine d'hommes un peu distingués, munis au moins d'une instruction superficielle, capable d'en imposer aux étrangers qui les visitent. Pour Tordinaire, on les place comme archimandrites à la tête des principaux couvents des deux métropoles et autres cités plus importantes. Ce sont eux qui reçoivent mission de laisser aux visiteurs une bonne opinion des moines en Russie.
A part ces rares exceptions, nous pouvons soutenir, sans crainte d'erreur, que les religieux se trouvent dans cet empire, réduits sous tous les rapports, à la plus misérable condition. Il n'entre ordinairement dans les rao^ nastère^ que des hommes des plus basses classes de la société, sans connaissances et sans lettres.
Mais qui voudrait se préparer par des études fortes à embrasser une profession où l'on ne peut entrer que dans
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rage mûr, où Ton trouve des ressources à peine sufBamtes pour vivre dans la plus triste misère?
Comme nous l'avons déjà vu, les hommes ne peavent pas y être admis avant quarante ans, et les femtnes avant cinquante. Ni les uns ni les autres ne peuvent donc s'engager au service de Dieu, sinon lorsqu'ils vont devmiir inutiles au monde, à charge à eux-mêmes ainsi qu'aux autres. Ne possédant pas cette fleur de jeunesse chrétienne qui ailleurs en fait la force et la beauté, les flM>nastj»*es de la Russie ressemblent plus à des infirmeries d'invalides, à des réunions d'âmes blasées qu'à des sanctuaires de science et de pureté, comme le catholieûnne aait en produire.
Et ainsi Téglise russe, dépouillée par la puissance temporelle du plus bel ornement de ses cloîtres, est tombée sous ce rapport même au-dessous du paganisme de Tantique Rome. Là en effet, une rigueur religieuse veillait au moins sur la chasteté des vestales, et le sénat et le peuple ne confiaient qu'à des mains vierges la garde de certaines divinités.
Si l'on réfléchit ensuite à l'extrême pauvreté du subside annuel accordé aux religieux de l'un et de l'autre sexe, 40 francs pour les hommes, et 24 francs pour les fenunes ; alors on verra clairement qu'en Russie , les monastères ne sont point faits pour des personnes distinguées par leur esprit, ni par leur naissance.
Un unique cri de détresse s'élève de toutes parts, de ces asiles de misère et de honte. Et ce cri c'est : «^ Nous » devons tous ici mourir de faim ! » Aussi hommes et femmes s'y efforcent-ils par des travaux manuels de se
L'^C^SE SCHISMATIQUE RfMB. 89
procara* ira moins quelques ressources capables de calmer les plus pressantes nécessités d'une condition oomparri)le à celle des condamnés aux galères.
Quelle merveille après cela si les archimandrites et autres supérieiurs de couvents s'inquiètent peu des qualités mcMrales des sujets qui s'ofIi*ent à eux pour vivre sous leur autorité I 11 leur suffit d'obtenir le nombre de religieux fixé parie gouvernement; parce qu'autrement il y aurait danger à voir supprimer le traitement assigné au monastère; à voir même ce dernier passer dans la classe des maisons tolérées et placées sans cesse sous la menace d'une suppressicm. iUissi, dans la pénurie de novices ojii ils se trouvent, n'est-il point rare qu'ils admettent dans leurs couvents quelques condamnés échappés de la Sibérie. Et alors faut-il être surpris si de pareils sujets se font peu de scrupule d'ajouter de nouveaux criâmes aux souillures primitives de leur vie?
Cette même difficulté de se recruta pour les monastères fait, la plupart du temps, tourner les regards vers les fils des prêtres séculiers. Nous voyons dans tes relations synodales de 1836 qu'en cette année-là, 291 personnes avaient embrassé la profession monastique dans l'empire. Je veux dire 319 hommes et 72 femmes. Parmi les pre^ miers 146 étaient fils de prêtres, 24 fils de nobles et ofQciers de l'armée, 40 libérés du service militaire, 18 appartenant à la classe des marchands. Les 81 autres étaient tous de très-basse extraction ; sept d'entre eux avaient été afn*anchis et neuf demeuraient encore dans l'esclavage.
Il en était de même des femmes. Car parmi elles il y
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avait V2 filles de prêtres, 15 filles d'officiers de médiocre condition, 4 filles de marchands et 42 de très-basses classes, parmi lesquelles sept affranchies et cinq esclaves.
En résumé, il ressort des relations synodales, que 300 personnes seulement chaque année embrassent la vie monastique dans tout Fempire. Ce petit nombre, au milieu de quarante millions de fidèles, prouve combien l'esprit de religion est affaibli parmi ce peuple.
D'après les mêmes relations pour 1836, l'église russe comptait alors 197 couvents ordinaires ou subventionnés, avec 2,822 religieux et 163 couvents non salariés avec 1,574 individus. Pour les femmes il y avait 90 monastères subventionnés renfermant 2,822 religieuses et dans les diverses maisons non salariées, on en comptait 879. — D'après le règlement impérial, les 197 couvents d'hommes subventionnés devraient avoir 4,456 moines, mais U en manque 1,634 pour atteindre ce nombre.
D'où vient un pareil déficit, quand la limite tracée par le gouvernement est déjà si restreinte ? Il vient principalement de la manière indigne dont les moines sont traités dans des maisons dont tout homme au cœur droit se sent invinciblement repoussé. Le gouvernement s'en afflige, comme si ce n'était pas son propre ouvrage ; il s'étonne de plus que le nombre des religieuses soit proportionnellement plus grand que celui des moines. Ainsi , en 1836, il n'en manquait que 69 pour atteindre le chiffre fixé officiellement. Outre les professes, les religieuses ont encore avec elles un très-grand nombre d'aspirantes, tellement qu'eii 1835 et 1836 il ne s'en présenta pas moins de 3,250 et 3,727,
L'ÉGLISE SCHISMATIQUK RUS^B. 91
Les monastères de femmes non-siibventionnés sont également bien plus fournis que les couvents analogues pour les hommes. En 1837, douze monastères non salariés renfermaient jusqu'à 929 professes, ou 77 religieuses pour chaque maison. Déduisons maintenant les 636 moines des quatre lavres et des sept stauropigies, du nombre total des religieux en 1836, nous trouverons que chacun des 186 couvents ordinaires n'avait pas plus de sept moines. Et dans les couvents non salariés on n*en comptait pas neuf par maison.
Si nous voulons rechercher la cause de cette énorme différence entre la population des monastères des deux sexes, nous n'en trouverons pas d'autre que celle-ci : Les femmes ne sont soumises ni à Tirnpôt personnel, ni au service militaire. L'économe gouvernement russe ne perd donc rien à l'entrée d'une femme dans un couvent ; aussi ne leur impose-t-on aucune des conditions tyranniques qui arrêtent les vocations parmi les hommes. Le gouvernement se contente d'en limiter le nombre. De plus, bien qu'il ait fixé pour elles l'âge de la profession à cinquante ans, cependant les monastères peuvent recevoir et vêtir de l'habit autant de novices qu'ils le jugent à propos. Celles-ci portent le nom de Belizes, et doivent s'entretenir à leurs frais, tandis qu'à cinquante ans elles ont droit à la prise du voile et à la rétribution.
Les couvents des deux sexes qui, en 1837, furent enlevés avec tant de violence de l'église ruthénienne catholique sont venus augmenter le nombre des maisons religieuses schîsmatiques. Le synode impérial eut l'effronterie de les considérer à partir de Tannée qui précéda
92 L^ÉSLISB MnaiMAltiniE HUSSB.
rapostasie des éyèqiies parjures, eomttiè propri^ de réglise nationale, et les enregistra avec toutes les personnes qui s*y trouvaient, dans la li^te générale âeé couvents russes. Cette église possède donc aujourd'htii en eouvenits d'hommes 325 subventionnés, et 161 qui ne le !k>tit fêÈ. Les mmiastères subventionnés pour les fenûnes sont au nombre de 100, et 13 non salariée. En tout, pour TuA et l'autre sexe, M9 maisons > .
Plus de la moitié de ces établissements appartenait à FÉglise catholique, avant Tépoque où la trop niklhebreuse Pologne tomba successivement sous le joug de la Russie. L'église nationale de cet orgueilleux empiré peut donc se vanter d'avoir pris, pour s'enrichir, les dépoulDeft que la véritable et unique Église de Jésus-Christ postait.
Personne mieut que le gouvernement russe ne ôômiitt r^t d'abjection dans lequel il a réduit les oMres knonastiques; et cependant personne ne cherche à y porter remède. Il y a quelques années, un homme de dîMinctidti s'Avisa d'entrer dans un monastère , sans s'être assuré d'avance si cette démarche plaisait on non à l'autorité souv^^ine. On l'eut à peine apf^s que, pour faire chân-
1 NoQS tirons ces elirietii renteignements d'un Ublean statMi)lie éei ooiiTenU russes, que le procureur-suprême du synode a rhaMÛide de joindre à ses relations annuelles. Il dresse de semblables taUeaux statistiques des églises, do clergé séculier, des con?ersions à TégUse nisse, de la vente des cierges et autres revenus consacrés an culte divin , des nro propriétés de Téglise, des naissances, des mariages et des décès, enfin dn nombre de coorainnions pascales,
Pour appuyer nos observations dans le cours de cet écrit, nous avoM rapporté ces divers tableaux aux pièces justificaUves, en y joignant aae statistiqtie de la population de Tempire, d*après M. Koeppen, pnbttée dans le journal ofiidel de Saint-Pétersbourg, le 19 mars iS40. Ce denier tablean sutoot est très4mpoilint. Voir pièces justifiéatHes, n* 7.
ger cet hooune de résolution , ont lui fit endiurer des outragea qui feraient horreur à des barbares.
Le ^aint^^ynode est ordinairement moins inhumain. Il se donne du moins Vapiiarec^ de chercher de temps en temps à soulager tel ou tel couvent en lui assignant la propiriété d'un petit coin, de terre. Mais, hélas ! que penser encore die cette apparente justice ? Que penser de cette gé»> nérosité à. eff^tqui rentre d^^ns Tordrei des scènes jouées si souvent pour en imposer aux (Nropres sujets, et surtout aux étrangers dont» quoîf]p)'on en dise, on redeute^si fort la îuste censure? Cai: peynmne n'en sauwt douter, les dispositions très-saintes du synode se pioïKisraieol bk^ plus^ à arracher au;^monastèi^es. leurs biew primitif^» si quelques-uuft Avaient pu échapper à la confiscation gênérale^ bien plus que de, leur en accorder de; nouveaux.
Et à ce {uropos il ne sera pas sens.intérét de rappeler m comment fut. naguère enlevée au couvent de la Résurree^ ti\on de Novogprqd, la propriété d'un étang si nécessaire à la nourriture d^a moines, obligés^ comme on sait, à la rigoureuse ab^Ui^nce des règles orientak». Propriété qui fut, transférée à la colonie militaire voisine»: Gomment en même temps, le oionastère de Maeariew dut céder ses moulins à l'administraliQn des dom^îf»ea> impériaux,
1^ premier de c^ établissements reçut, il est vrsiv en indemiûté> une rente de trois cents francs» etraNére une de cinq cents, Qr, cette rente, absolument nulle eo» élite» même) doit eu outre être acquittée par le tréson public toujours épuisé, même en temps de paix, lorsqu'il s'agit de subventions^ au .clergé. Y p«»ser seulementiSn temps de guerre, serai^ un vrai blf^hàme^
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Il parait du reste que le saint-synode éprouve une jouissance particulière à enlever aux nioines^ aux religieuses, et môme aux évêques, ces étangs qui leur demeuraient encore comme un dernier débris dans leur grand naufrage. Et cependant ces pauvres gens sont obligés à un si long, à un si rigoureux jeûne, que des aliments gras ne leur sont guère souvent possibles. Que mangeront-ils donc si le synode y va toujours de cette façon? Pas de milieu d*ici à quelque temps; ou augmenter la subvention, ou changer l'antique discipline. Ce dernier moyen serait le plus économique; sans doute, c'est celui que Ton choisira.
Il faut encore le remarquer , quand le gouvernement russe accorde quelque faveur à un monastère, ne vous imaginez pas que la mesure soit prise dans ilntérèt des religieux. Il ne s'agit pas de si peu de chose, c'est l'intérêt particulier de l'État qui se trouve enjeu Ainsi on vantera le gouvernement pour avoir fait exécuter de grands travaux et d'importantes réparations, notamment dans les couvents de Solovez et Susdal. Mais dans quel but, s'il vous plait? Pour y placer un nombre suffisant de soldats- — Et que feront, je vous prie, ces dragons dans un monastère ? — Us garderont les prisonniers logés dans le même couvent pour y subir leur peine. Et le très-vénérable archimandrite du lieu cumulera ses fonctions ecclésiastiques avec celles de commandant de la garnison. — C'est chose naturelle, du reste, puisque les opérations les plus sublimes du très-saint-synode sont dirigées une cravache à la main par un colonel de hussards.
Que si maintenant nous envisageons en un seul tableau
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tous les traits qui dépeignent la (riste condition des moines de Russie, nous confesserons bien vile qu'à l'exception du clergé séculier du même pays, il n'est pas dans la chrétienté une race d'hommes plus misérable sur la terre. Il n'en est pas de plus opprimée; il n'en est pas de plongée dans un pareil mépris. Nous confesserons de plus que, même parmi les Turcs , parmi les idolâtres de la Chine et de l'Inde, jamais dervis, bonze ou faquir n'a été aussi outragé, aussi barbarement traité que ne Test, par son très-orthodoxe gouvernement, le clergé de la Russie.
CLEBGA 8ÉGDLIBH.
Le clergé séculier en Russie est communément appelé le clergé blanc ^ pour le distinguer des moines qui portent le nom de clergé noir. Et cela, non en raison de la couleur du vêtement, noir pour les uns comme pour les autres. On distingue en effet les moines, du clergé séculier, uniquement au voile noir qu'ils portent jen arrière, pardessus la coiffure. Peut-être cette distinction vient-elle de ce que le clergé séculier, se trouvant plus au milieu du monde, présente moins d'austérité que les moines plus séparés des hommes par leur institution.
A la catégorie du clergé séculier russe appartiennent toutes les personnes qui sont nécessaires au service de réglise, dans la célébration des offices divins, comme seraient les arcbiprêtres ou protopopes» les prêtres ou popes, les diacres, les lecteurs, les chantres, les sacristains et les sonneurs.
Si dans les églises d'Orient, le clergé séculier a toujours
eu, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nous, une autorité assez limitée, jamais dans aucune communion il n'a été aussi bas placé que dans Téglise russe. Ce fut son sort d'autrefois; c'est ainsi qu'il est encore aujourd'hui. Comme déjà nous l'avons dit, il doit uniquement cette infériorité, si contraire à son institution, à l'état de mariage dans lequel les prêtres séculiers se trouvent condamnés à vivre. Et en effet, r|uelle autre expression pourrait rendre plus exactement l'état d'un prêtre russe, condamné à choisir une femme avant d'entrer dans les ordres sacrés ; condamné à se prescrire des limites dans son choix ; condamné, lorsque la mort l'aura placé dans un état forcé dç veuvage bien autrement dangereux que le célibat continuel, condamné alors à quitter un ministère avili sans aucun doute, mais cependant son unique ressource î
Une femme est donc le principe d'existence, la partie intégrante du sacerdoce gréco-russe. Eu égard à l'universelle corruption des mœurs en Russie, le lien conjugal est devenu d'une extrême fragilité dans ce pays. Et pourtant il n'est pas un prêtre qui ose se séparer de sa Xantippe, quelque pénible qu'elle soit à supporter; parce qu'avec le divorce il sait qu'il souscrirait aussitôt l'arrêt de sa mort civile. Les femmes des prêtres russes, quand même elles ne seraient pas aimées de leurs maris, n'en seront pas moins entourées de leur part des plus grandes attentions, non pas à cause de leurs bonnes qualités , elles en manquent bien souvent, mais parce qu'elles forment l'existence et la durée du sacerdoce de leurs malheureux époux. Le proverbe russe : Elle est heureuse
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comme une fopesse, indique assez la domination qu'elles exercent dans les relations conjugales ; car dans la société civile elles ne jouissent d*aucune considération.
Ainsi, les conséquences de sa condamnation accompagnent le pope russe pendant toute sa vie ; elles exercent une influence complète sur tous ses actes, attendu que son ministère est étroitement lié avec l'existence de réponse â laquelle il est enchaîné. Quand celle-ci vient à mourir, il doit se retirer immédiatement après dans un couvent, où il mènera la vie d'un laïque, se ressouvenant bieif toutefois de sa condition; car une conduite peu surveillée pourrait l'en faire aussitôt chasser.
Depuis peu d'années, il faut le dire, Féglise russe a cependant usé d'un peu d'indulgence à regard de ces pauvres prêtres veufs. Elle daigne accorder à ceux dont la conduite se montre exempte de reproches, la faculté d'exercer comme auparavant, les fonctions sacerdotales.
Or, de ce rapide examen des tristes conséquences du mariage pour les prêtres séculiers en Russie, que devonsnous conclure sinon la plus glorieuse justification de la discipline de l'Ëglise catholique, qui fait pour la communion latine une loi si heureuse du célibat à tout le clergé?
Et en effet, pour cette fille aînée de la mère universelle et unique de tout le peuple chrétien, non-seulement le clergé séculier n'est pas tombé dans le mépris qui l'accable en Russie ; mais selon l'ordre régulier de la sainte hiérarchie, nous l'y voyons occuper avec honneur le premier rang. De cette glorieuse génération sacerdotale est sortie la plus grande partie des primats, des patriarches,
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des archevêques, des évéques et autres dignitaires ecclésiastiques. Dans la très-sainte et non interrompue série des successeurs du prince des apôtres, des recteurs de Vunivers, des chefs et des modérateurs de l'universelle et apostolique Église de Jésus-Christ, le plus grand nombre aussi appartient au clergé séculier. L'auguste sénat de TËglise, le collège des cardinaux, ce plus glorieux des tribunaux de! la terre, est également composé pour la plus grande partie, de prêtres séculiers.
Dans l'église russe, au contraire, cette malheureuse portion du clergé ne peut jamais aspirer à une dignité plus élevée qu'à celle de curé, ou tout au plus d'archiprêtre. Tous les autres degrés de la hiérarchie lui sont interdits; le sacerdoce des célibataires en est seul jugé digne. Bien plus, comme s1l n'appartenait même pas à Tordre des pasteurs de FÉglise, il n'est jamais consulté, jamais convoqué lorsqu'il s'agit de lois qui le concernent et qu'il devra observer. Nouveau Prométhée, il sera enchaîné sur son rocher par son mariage; il y végétera comme une plante stérile, maladive ; il disparaîtra de la terre sans avoir laissé après lui aucune trace d'action dans l'église, à peu près comme le dernier des fidèles à qui n'a pas été confié, comme à lui, le dépôt des sacrements et des divins mystères. De cet état de mépris et d'avilissement découle, et en cela rien n'étonne, découle pour un pareil clergé la honte et l'avilissement dans lesquels il languit depuis des siècles.
On connaît assez les plaintes amères répétées à toutes les époques par les métropolites contre les mœurs corrompues et l'ignorance du clergé séculier de Russie. Qu'il
suffise de rappeler les efforts tentés par Cyrille III (1249- 1288), par Pierre (1308-1326) et Théodose (1461-1405) pour guérir ces deux plaies funestes de la portion de l'Église, la plus noble par son institution. Les prêtres séculiers étaient alors d'une telle ignorance, que la majeure partie d'entre eux connaissait à peine les prières liturgiques les plus communes ; un très-petit nombre aussi pouvait les comprendre. Le courageux Théodose mit la main à la réforme, mais sans atteindre au but désiré. Les prétentions de ce prélat étaient cependant bien modérées : il se contentait de demander au clergé une conduite honnête, assez d'instruction pour pouvoir lire et écrire, pour réciter avec décence les prières de la liturgie. Ce fut encore trop pour le plus grand nombre. Il se vit obligé de recourir à un parti extrême ; il les suspendit pour la plupart, attendu qu'ils n'avaient pu se soumettre à d'aussi équitables conditions. 11 dut aussi leur rappeler la parole si vraie de son digne prédécesseur Ciprille III, lequel, en 1274, disait à cette.occasion, dans le concile de Wladimir, qu'un seul bon prêtre valait mieux à l'Église que mille mauvais.
Cette mesure de Théodose avait laissé la plus grande partie des paroisses sans pasteurs. Le peuple se plaignit amèrement de la rigueur du prélat ; il protesta qu'il préférait de mauvais prêtres à l'absence de tout sacerdoce. Théodose, profondément affligé, se résolut à renoncer k son siège plutôt que de prendre sur sa .conscience la responsabilité qu'on lui imposait ; il se retira dans un monastère de Moscou. Depuis ce temps la corruption augmenta encore si possible ; l'ignorance de même continua
L'iGLlSB SCHISMATlQUfi RUSSE. lOl
â régner, parmi ces prêtres , à un degré qui confond.
Les métropolites, successeurs de Tliéodose, furent également préoccupés du moyen d'arrêter ces maux, mais ils ne purent y réussir. Le fier Iwan III qui, avec le pouvoir théocratique absolu qu'il ambitionnait, voulut, maigré la vigoureuse résistance de Siméon (1495 à 1511 ), gouverner l'Église comme l'État, fit cependant cause com • mune avec ce métropolite pour la réforme du clergé. On prit quelques salutaires dispositions dans le concile de Moscou, en 1503. On y voit la grandeur du mal en même temps que l'impuissance des décrets du czar.
Nous avons une preuve frappante de l'un et de l'autre dans les cent articles que, cinquante ans plus tard, Iwan IV publia d^ns le même but. Le tableau de la corruption du clergé tracé par le czar fait horreur. On peut à peine comprendre comment des prêtres chrétiens ont pu tomber dans un pareil abrutissement. Livré à une dissolution sans bornes, plongé dans une ignorance impossible à dire, ce malheureux clergé faisait de la religion chrétienne un affreux mélange de sacrilèges usages, de pratiques superstitieuses et de ridicules cérémonies. Des provinces entières retournèrent au culte des idoles. Aux cantiques sacrés que l'Église lui avait transmis en l'honneur de Marie et du Sauveur du monde, le peuple grossier de ces contrées ne rougissait pas de mélanger les louanges impures d'Odin et des autres dieux du Nord. Quant à l'ignorance du même clergé, il suffit de dire qu'on prescrivit alors un examen aux prêtres et aux diacres, pour s'assurer s'ils savaient lire et écrire ; pour les forcer à l'apprendre dans les écoles publiques, s'ils
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l'ignoraient. Les temps do trouble qui suivirent la ehule des Rurieks n'améliorèrent pas sans doute 1 état intellectuel et moral du clergé; aussi tomba-t-ii dans un état demi -sauvage dont la réforme antiecclésiastique de Pierre-le-Grand fut impuissante à le faire sortir.
Du reste, jamais le gouvernement russe ne prit sincèrement à cœur Tamélioration morale du clergé; il s*occupa beaucoup plus à lui enlever ses richesses, comme si c'eût été là vraiment le plus grand obstacle à racquisilion de la science et de la vertu. Aussi , ce clergé privé de ressources, méprisé, opprimé par un gouvernement insatiable, est-il tombé dans un état qui semble avoir toujours été de mal en pis. Aussi, sans exagération, comme sans crainte de blesser les hommes recommandables qui peuvent s'y trouver en ce moment , nous pouvons assurer qu'en aucune autre partie du monde il n'existe de clergé aussi dissolu, aussi privé de connaissances, aussi méprisable conséquemment , et aussi méprisé par les fidèles eux-mêmes que le clergé de Russie.
Nous n'avons jamais eu Tintenlion de nous constituer en juges injustes ou même trop sévères d'une race d'hommes digne en tout de la plus profonde pitié. Mais nous afilrmons , comme nous allons le prouver, que la plus grande partie de ses maux vient du gouvernement, qui opprime et poursuit avec tant de barbarie les malheureux prêtres.
Une autre cause de tant de misère et d'avilissement pour le clergé russe , vient de ce que l'état du mariage dans lequel il vit, en fait une caste à part dans la nation.
Il se renouvelle sans cesse par lui-même. Les seuls
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fils de prêtres ou d'autres ministres ecclésiastiques, depuis le sonneur jusqu*au protopope , entrent dans le sanctuaire , et y reprennent Toffice que leurs pères y occupaient. Il est à peu près inouï d'y voir entrer quelques autres personnes sortant des classes honnêtes de la société. Il en est de même pour leurs mariages, qui se font tous avec des filles de prêtres ou de ministres inférieurs. Que par hasard un noble tombé dans la misère, qu'un marchand pauvre ou toute personne honnête donne sa fille en mariage à un pope, c'est chose si rare qu'à peine est-il besoin de le mentionner. Et qui, en effet, voudrait sacrifier sa fille, en la jetant dans une caste séparée de tout le monde et presque proscrite; dans une caste dont le gouvernement prend si peu de soin qu'elle se voit réduite, la plupart du temps, à vivre d'aumônes? La fille du plus pauvre ouvrier préférera de beaucoup s'unir à un ouvrier comme elle qu'à un prêtre. De plus > il faut ajouter que la femme de celui-ci , si elle meurt la dernière , se trouvera inévitablement plongée, elle et ses fils, dans la plus profonde misère, réduite comme elle sera à vivre du travail de ses mains, ou des faibles secours qu'elle pourra espérer de la pitié des fidèles. A des pensions pour les veuves et les enfants de prêtres, le gouvernement n'y songe même pas. Et les subventions que le synode se vante si fort de distribuer pour soulager ces infortunés, sont si limitées, que, réparties entre tant de misérables, à peine revient-il quelques francs à chacun d'eux; subventions du reste prises, non sur le trésor public, mais sur les fonds trèslimités, destinés d'avance à l'entretien du clergé, des églises et des écoles.
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Il n'est pas hors de propos d'examiner ici l'état social du clergé russe, indépendamment du point de vue financier. Quoi qu'en disent les adulateurs de cet empire, depuis Pierre-Ie-Grand, cet état ne s'est pas encore amélioré d'une manière sensible. Le clergé séculier continue à être l'objet du mépris de la nation, et les lois anciennes ou modernes, loin de le relever, l'abaissent au contraire de plus en plus dans l'opinion des peuples.
Aujourd'hui encore, comme dans tous les temps, le prêtre n'est entouré de respect et d*estime qu'à l'autel seulement. A peine dépouillé de ses ornements sacerdotaux, ce malheureux voit finir aussitôt Téclat et la dignité qui l'entouraient. Le seigneur et Thomme instruit qui baisent respectueusement la main du prêtre à l'autel, sortis de là ne daignent pas même le recevoir dans leur demeure, quand par nécessité celui-ci demanderait la grâce de les entretenir. Semblable à un serviteur, il doit alors se tenir humblement debout sur le seuil de l'antichambre, pour y exposer l'objet de sa requête. Trop heureux lorsque le grand personnage qu'il aborde, daigne, en signe de bienveillance, lui faire donner un verre d'eau- de*vie en compagnie des domestiques. Très-rarement, et peut-être jamais , le seigneur d*un village invitera le curé du lieu à manger avec lui. S'il le fait, le pi^être devra se contenter de s'asseoir à une table séparée , dans l'antichambre , loin des orgueilleux convives du maître.
Le prêtre séculier du reste n'a pas de traitement plus honorable à espérer de l'autorité ecclésiastique. Et c'est là un immense mal, dont les conséquences pèsent
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d'une manière vraiment terrible sur les églises de l'Orient.
£n Russie, le synode tient le clergé séculier loin des emplois de la métropole, lesquels sont presque tous occupés par les moines. Chaque année on fait venir des couvents de province à Saint-Pétersbourg, un certain nombre de religieux , propres aux principales fonctions ecclésiastiques et aux rares prédications dont la coutume a conservé Tusage. Dans le même but, on en envoie également d*autres dans les villes principales de Tempire.
De cette manière, le synode croit, à Taide des religieux, sauver l'honneur du clergé, les prêtres séculiers étant si incapables qu'on ne pourrait pas, sans les couvrir de honte, s'exposer à les faire prêcher et offlcier publiquement dans les grandes solemnités. Que c'est triste et déplorable, comparativement aux grandeurs que nous offrent les glorieux ministres du même ordre dans la communion latine de l'Église catholique !
Et cependant on admire la bonhomie avec laquelle le saint synode russe pense avoir élevé ses popes à la hauteur de dignité que le sacerdoce réclame.
Mais pour faire mieux apprécier encore cet état, il faut, au risque de troubler cette heureuse quiétude, exa • miner, d'après les résolutions authentiques, ce qu'il est dans la réalité. Le code russe, pur et simple (Art. Clergé, S§ 192 239), tel sera le guide que nous allons suivre, pour nous conduire plus sûrement dans cet examen.
Le plus grand et peut-être l'unique privilège du clergé, séculier, sa grande charte et Tancre sacrée de sa li-
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berté, c'est la disposition légale qui Vexempte lui et ks familles qui s'y rattachent, de l'impôt personnel et du service militaire (§206). Et pourtant, ce fameux privilège, si nous le pesons attentivement, nous paraîtra si insignifiant en réalité, qu'il se réduit à rien. La noblesse en jouit aussi ; mais avec cette différence qu'elle le possède dans toute son extension.
Pour les popes au contraire, l'exemption d'impôt ne s'applique qu'à la taxe personnelle, leurs biens continuant à être imposés, si par hasard ils en possèdent. L'exemption du service militaire est plutôt de nom que d'effet. Car, nous le savons, dans plusieurs levées de soldats, on a compris les fils de prêtres. Pour l'ordinaire, il est vrai, ce fait a lieu, seulement quand il s'agit de levées considérables. Cependant il arrive, de temps en temps, dans d'autres circonstances, que le gouvernement demande au synode quelques milliers de fils de prêtres, en don gratuit pour l'armée. Don bien légitime aux yeux du pouvoir qui le regarde comme un acte de reconnaissance pour le bienfait de l'exemption légale. Or le synode, qui est habitué à regarder le clergé comme un troupeau d'esclaves, prévient ordinairement, dans ce cas, les désirs du gouvernement. Il se montre même sur ce point toute autre chose qu'avare de ses offrandes, principalement lorsque le procureur suprême est, comme on le voit presque toujours, un officier de l'armée.
Les prêtres, les diacres, leurs femmes et leurs veuves ne sont pas non plus soumis aux peines afflictives (§208). Mais encore ici n'y a-t-il qu'un privilège apparent. En effet, lorsque les prêtres séculiers ont commis quelque
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faute, on les enferme, pour les punir, dans les monastères où, sans aucun doute, on leur fait faire une pénitence plus dure que ne le seraient les peines afflictives elles-mêmes. Pour l'ordinaire on les y oblige à faire, sans prendre de repos, cinq cents, mille et jusqu'à deux mille génuflexions, en baisant chaque fois la terre. Ensuite on les occupe à des travaux corporels, après quoi ils reviennent reprendre les exercices de leur pénitence ; je veux dire ces fastidieuses et fatigantes génuflexions. Leur nourriture, pendant tout ce temps, se compose tout modestement de pain et d'eau, sans plus.
Bien que, d'après le § 195, les ecclésiastiques communiquent tous leurs privilèges à leurs femmes,etque celles-ci les conservent dans Tétat de viduité, la même faveur ne paraîtpas s'étendre aux enfants.On vit en efret,mêmede notre temps, des fils de prêtres punis de la bastonnade pour certains délits. Seulement, en 1836, on exempta de cette peine ceux d'entre eux qui n'avaient pas dépassé l'âge de quatorze ans. Privilège dont on doit être reconnaissant, à qui ? à la honte de voir les enfants de prêtres moins favorisés sous ce rapport que les derniers du peuple ; car depuis plusieurs années cette disposition s'appliquait à tout le monde, tant est grande Testime du gouvernement pour le clergé, lui qui entoure les enfants des dernières classes de la nation de plus d'égards que les {fils de ses prêtres!
L'ecclésiastique coupable d'un délit est jugé par l'autorité ecclésiastique (§§ 201, 202, 203 et 207). Si le crime doit ensuite mettre le coupable sous le pouvoir du bras séculier, alors on le dégrade, on l'exclut de Tordre clérl-
cal. Après quoi rautorité ecclésiastique le livre entre les mains des juges séculiers. Alors ceux-ci, suivant la nature de la faute commise, punissent le coupable en lui appliquant, comme à tout autre, cruellement la peine du knout, l'envoient aux galères ou dans les mines de Sibérie, suivant la nature du délit. Là le prêtre coupable assimilé aux autres criminels dans le jugement, se trouvera également confondu avec ceux-ci pour subir la punition ; il arrive môme parfois qu'un prêtre dégradé se trouve envoyé pour servir comme simple soldat dans l'armée : de telle sorte que Texemption des peines afQictives se réduit comme les autres privilèges à une vaine faveur nominale, sans aucune réalité.
Le prêtre pourra jouir de ses privilèges, mais à une condition ; c'est qu*il ne commettra jamais le délit que des peines de ce genre atteignent chez les autres. Autrement il est assuré d'en éprouver la rigueur sans aucun ménagement.
Ainsi la législation russe, si riche en dispositions favorables en apparence, montre à chaque page, dans son esprit barbare et antireligieux» le mépris qu'elle professe pour le clergé.
D'après la même législation (S 192), embrasser l'état ecclésiastique est une chose permise à tout homme, noble ou bourgeois, esclave ou libre ; mais dans le fait il n*en est pas ainsi, quand on songe aux difficultés sans nombre apportées par le gouvernement quand il s'agit de personnes n'appartenant pas à la caste cléricale. 11 tient en effet souverainement à ce que cette caste reste coidpacte comme elle Test; parce qu'il en fait son profit*
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C'est une troupe d'esclaves dont il dispose sans résistance. D'après le môme principe, les fils de prêtres doivent nécessairement embrasser la profession de leurs pères. On s'est chargé, pour les y contraindre, de leur fermer la voie de toute autre profession.
Si, au contraire, une personne d'une condition obligée à l'impôt personnel veut entrer dans l'état ecclésiastique, en vertu d'un oukase de 1826, il faut qu'elle obtienne le consentement de la commune dont elle fait partie ; or, comme déjà nous Tavons vu, pour les moines, il est facile de comprendre avec quelle difficulté ce consentement s'obtiendra de la part d'une commune qui s'impose une charge pécuniaire en le donnant. Cette première difficulté vaincue n'est pas, à beaucoup près, la seule qu'oppose le gouvernement à de pareils projets. 11 ira jusqu'à défendre à Tévéque d'ordonner ses sujets hors le cas de notoire disette de prêtres dans sa juridiction.
A la vue de mesures si désastreuses pour le sacerdoce, qui pourrait supposer dans le gouvernement russe Tombre seulement de respect et d'attachement à sa propre foi religieuse ? Et cependant on trouve quelque chose de plus insultant encore, non-seulement aux droits du clergé, mais à ceux de l'humanité, dans les dispositions contenues aux S§ 196, 197, 198, 199, 200 et 216 du code russe, dispositions toutes confirmées de nouveau par l'empereur actuel.
D'après cela, avec des privilèges si vains en réalité, chacun imaginera sans doute que, pour les faveurs étendues aux fils de prêtres, ceux-ci en jouissent légalement,
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même, s'ils sont nés avant que leur père ait embrassé le sacerdoce. Il n'en est rien cependant. Parmi les enfants d'ecclésiastiques, ceux qui sont nés avant que leur père ait embrassé cette profession, demeurent soumis aux dispositions légales de leur condition primitive. Il ne leur est pas donné de faire partie de Theureuse caste sacerdotale. Le même sort, du reste, attendrait le prêtre lui-même, s'il venait à quitter l'exercice de son ministère, ou s'il en était éliminé. Dans ce cas, lui et sa famille perdent tout privilège, et ils rentrent dans la classe de la société où le sort l'avait fait naître. Le prêtre d'extraction noble retrouverait, en quittant la vie sacerdotale, tous les privilèges réels de sa naissance.
Mais au moins, dira-t-on^ cette fois la législation moscovite est juste et équitable ; elle rend à chacun ce qui lui appartenait avant d'entrer dans le sacerdoce. Que peut-on désirer de plus? — Ce qu'on désirerait? — Mais est-ce donc une marque de respect bien grande pour le sacerdoce que d'enlever à celui qui en a été honoré, la faible marque distinctive qui pourrait le relever un peu aux yeux des peuples, et deviendrait un faible témoignage de la reconnaissance acquise par des services quelquefois très-longs? En cela n'est-il pas moins bien traité qu'un serviteur, lequel, après avoir été attaché à un maître pendant les jours de sa jeunesse, emporte au moins avec lui sur la fin de sa vie quelque marque de reconnaiis* sance pour ses anciens services ? Mais, hélas ! que peut espérer le prêtre russe d'un synode habitué à le traiter avec plus de barbarie et de mépris que ne ferait le maître le plus dur pour le dernier des esclaves?
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Quant aux fils de prêtres et autres clercs nés dans la caste , ils jouissent, comme nous l'avons vu, des privilèges de leur naissance. Tant qu'ils y restent d'eux-mêmes, ou n'en sont pas exclus, ils n'ont pas à se faire inscrire dans d'autres classes du peuple ; ce qui leur est expressément ordonné s'ils quittent volontairement ou malgré eux la cléricature. Le gouvernement exige absolument que tout individu sortant de la classe des serfs ou des prêtres se choisisse un mode d'exister. Tout homme libre qui n'appartient pas à l'une des classes légales, est obligé d'en choisir une.
Gomme chacun le sait, le peuple de Russie est partagé, à proprement parler, en trois classes, ou plutôt trois castes uniques : les serfs, les hommes libres ou bourgeois et les nobles. L'obligation de se choisir un mode d'exister ne signifie autre chose, sinon se faire inscrire dans une commune, à l'une des classes d'hommes libres payant l'impôt personnel. Les nobles et les prêtres sont exempts de cette condition, tant qu'ils restent dans leur état.
La noblesse personnelle cesse avec celui qui en a été décoré. Conséquemment il n'en résulterait aucun avantage pour le fils d'un prêtre dans le cas où celui-ci l'aurait obtenue par son mérite, comme on le voit quelquefois. La noblesse héréditaire s'accorde bien plus rarement encore au clergé. Tout au plus on en conférera l'honneur à un évêque ou archimandrite ; encore le célibat dans lequel ces dignitaires doivent vivre, rend-il nul le privilège de l'hérédité : faveur du reste beaucoup plus utile qu'onéreuse à l'État, puisque les droits de diplôme se perçoivent toujours, et ne sont pas à dédaigner.
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Les (ils d'ecclésiastiques sont contraints comme les autres de se choisir un mode d'avoir, si, avant l'âge de 15 ans, ils n'ont pas fréquenté les écoles ; ou bien s'ils n'ont pas reçu l'instruction convenable dans la maison paternelle ; si enfin, pour cause d'incapacité, de négligence ou de mauvaise conduite, ils ont été exclus de la profession cléricale. Dans ce cas, ils sont consignés à rautorité civile, qui se charge de leur assigner un mode d'exister ou de les envoyer à l'armée pour y servir l'État»
Le désir très -humain et très-philosophique des seigneurs russes, pour augmenter le nombre de leurs serfs, n'épargne pas même les fils de prêtres. Il arrive souvent qu'on trouve dans les villages appartenant à des nobles, des veuves et des enfants de prêtres réduits à la plus affreuse misère. Pour l'ordinaire, ces malheureux s'y trouvent sans appui et sans protection, surtout quand, du vivant du chef de la famille, ils appartenaient à un diocèse étranger. Or les seigneurs, rapaces comme il ne s'en rencontre que trop, foulant aux pieds tout sentiment d'humanité, d'honneur et de religion, abusent de cette position de la manière la plus révoltante. Ils inscrivent au nombre de leurs serfs les fils du prêtre mort. Si dans la suite du temps ces infortunés trouvent, par extraordinaire, quelque défenseur qui parle pour eux, alors, par oukase de l'empereur Alexandre (1820), les nobles sont tenus de restituer tous leurs droits à ces victimes de la plus odieuse tyrannie; sinon, en peu d'années, tout souvenir légal de l'injustice s'efface, et les malheureux enfanta du pope traînent, eux et leur descendance, une triste viedc misère, dans un esclavage sans remède. Si^ au contraire,
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ils sont assez heureux pour en sortir à temps, ils peuvent rentrer parmi les ecclésiastiques ou dans toute autre classer d*hommes libres où ils se font inscrire.
Toutefois, l'empereur Nicolas ne traite pas les enfants de prêtres avec les mêmes égards que son regrettable frère Alexandre. Le gouvernement ordonne bien, de temps en temps, un recensement des serfs que Tautorité ecclésiastique peut, quand elle le veut, faire exécuter en faveur des tils de prêtres. Mais s'il arrive qu'un de ces derniers n*ait pas été réclamé dans un de ces recensements, ou qu'il n'ait pas reçu d'emploi dans l'église, ou enfin qu'aucun poste ne soit vacant (ce qui est toujours un honteux prétexte, puisque le synode se plaint constamment du petit nombre de prêtres); dans ces différents cas, le fils de prêtre perd les privilèges de sa caste (§200 de l'oukase de 1831) ; les autorités ecclésiastiques doivent le consigner au gouvernement, qui le fait inscrire à Tune des classes soumises à l'impôt personnel, et l'envoie à l'armée. Quel mépris pour les droits du clergé ne voit-on pas manifestement dans de semblables disposi-
tiCMlSl
Dans les pays les plus barbares, les droits du père couvrent toujours le fils ; mais l'orthodoxe Russie ne se met guère en peine de respecter de pareils principes, quand il s'agit de fils de prêtres. De telle sorte que, si nous examinons avec quelque soin les avantages apparents offerts au dergé, il sera facile d'y reconnaître de simples dispositions trompeuses jetées en avant par un gouvernement perfide, pour couvrir la honte et la dureté de sa conduite. Nous y verrons que ce gouvernement n'a autre chose
en vue, sinon le désir de faire peser les chaînes d'un
esclavage de plus en plus lourd sur son malheureux
clergé.
Comment peut-on supposer, en effet, que des fils de prêtres soient omis sur les listes générales, et qu'ils n'aient pas d'emplois assignés, quand on considère que le synode se fait tenir, de la manière la plus exacte, au cou< rant de ce qui concerne les prêtres et leurs familles? quand on sait, de plus, qu'il se plaint sans cesse, dans ses relations, du petit nombre d'ecclésiastiques, depuis le prêtre jusqu'aux derniers emplois de la déricature ; que pour cette raison il est souvent obligé d'avancer l'âge des ordinations?
Si, de plus, nous réfléchissons, d'un côté, au petit nombre d'aspirants à la carrière sacerdotale, et de l'autre aux plaintes des métropolites et des évêques, sur l'extrême misère qui pèse de plus en plus sur le clergé, nous verrons que les malheureux, dont il peut être question ici, sont seulement des êtres difformes de corps, ou ineptes d'ciprit, qu'on se voit obligé de chasser de la caste sacerdotale. Et ainsi, grâce à )a paternelle influence de son gouvernement, la sainte et orthodoxe Rus«evoit son clergé réduit à imiter la cruauté des sauvages de l'Amérique, à rejeter et à sacrifier à sa misère ses enfants contrefaits, comme les sauvages immolent leurs pères vieux et infirmes.
Pour l'ordinaire, loin d'user d'égards envers le clergé, le gouvernement russe le traite au contraire en toute circonstance plus mal que les classes de même ordre dans la société. Ainsi, qu'un bourgeois ou un artisan jouisse de
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certains droits ou de certains avantages, il peut, à la rigueur, se promettre d'en profiter sans trouble. Mais il en est tout autrement quand il s*agit des plus insignifiantes concessions faites aux prêtres et à leurs familles.
Ainsi, les fils de bourgeois ou d'artisans peuvent s'enrôler volontairement dans la miUce, sans qu'on exige d'eux qu'ils sachent lire et écrire. Pour le fils de prêtre il faut qu'il ait fait, dans un séminaire, au moins moitié de son cours d'étude ; qu'il n'ait pas été chassé de l'établissement pour inconduite; enfin» que dans le cas où son père serait serf d'origine, il soit, lui, né pendant que son père se trouvait engagé dans l'état ecclésiastique. Et quels grands avantages retirera-t-il de son engagement volontaire dans l'armée? Le droit de choisir le corps qu'il préfère, pourvu toutefois que sa taille s'y accommode, d'arriver plus tôt que d'autres au grade de sous-officier, que chaque soldat peut également obtenir, pourvu qu'il sache lire et écrire, et qu'il ait une conduite exempte de graves reproches.
Dans ces derniers temps, je veux dire en 1838, on voit par les relations synodales que plusieurs fils de prêtres , occupant un poste ou ayant reçu quelque décoration emportant le privilège de la noblesse héréditaire, avaient été admis dans les collèges militaires. A quoi il faut observer qu'ils n'ont pas reçu ces faveurs comme fils de prêtres, mais comme fils de nobles , attendu que tous les nobles ont indistinctement droit à cette faveur. D'ailleurs la circonstance que, jusqu'en 1838, aucun fils de prêtre ne jouit de ce privilège de la noblesse , prouverait à elle seule le peu de cas que le gouvernement fait du clergé. Si y de plus , nous examinons un peu cette concession ,
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nous voyons que, de sa nature, elle doit être accordée i
très-peu de personnes.
Dans tout Tempire , en effet , il ne se trouve dans le clergé séculier pas plus de quatre ou cinq protopopes auxquels leur emploi donne la noblesse héréditaire. D'après les relations synodales, nous ne voyons pas non plus que, chaque année, on ait accordé à d'autres membres du même clergé plus d'une dizaine de décorations emportant un semblable privilège; seulement en 1840 on en conféra deux de plus qu'à l'ordinaire, circonstance qui se rapporte aux événements de l'apostasie ruthénienne. Ainsi, parmi 50,000 prêtres de Russie, on en trouve une dizaine environ qui reçoivent la noblesse héréditaire. Et pour ceux-là même encore, quels avantages peuvent-ils en retirer?On ne leur promet rien autre chose sinon de pouvoir demander pour leurs fils l'entrée des collèges militaires. De son côté le gouvernement se réserve le droit de prendre la demande en considération, ou de la rejeter selon l'occurrence. Dans cette position, hélas 1 si le prêtre anobli ne sait pas fatiguer le gouvernement de ses instances, ou s'il ne trouve pas de puissante protection, les droits de sa noblesse lui serviront à bien peu de chose, d'autant plus que ce même gouvernement a pour principe de laisser le plus qu'il est possible les fils d*ecclésiastiques loin des emplois de l'État.
Il est vrai que d'après les dispositions du § 216, les fils de prêtres et de diacres auraient aptitude à faire partie du service public. Mais on n'a jamais recours à eux, sinon lorsqu'il s'agit de trouver quelques maîtres pour les écoles et les académies ou quelques médecins pour Tannée. En pareille circoQstancei le gouvernement s'adresse au sy*
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node,quilui fouroit aussitôt les jeunes gens demandés* En 1837 il y en eut 38 de choisis; en 1838, 50; et en 1839, 39 sujets ainsi désignés furent appelés à partager les honneurs d'une si haute fortune. £t encore ici la largesse du pouvoir s*est-elle limitée dans d^s bornes assez étroites. Si les jeunes gens choisis ne répondent pas aux espérances qu'on avait d'abord conçues, on les renvoie des écoles où ils se préparaient, et ils sont obligés de rentrer dans la caste sacerdotale. Dans tous les cas, on exclut d'avance ceux qui seraient nés avant l'ordination de leur père. Telle est Tunique voie qui s'ouvre aux pauvres Gis de prêtres, pour arriver aux emplois. Encore est-il certain que le gouvernement les mettrait entièrement de côté , s'il pouvait trouver parmi les tils de nobles, ou seulement d'hommes libres, les jeunes gens nécessaires pour remplir toutes les charges. Quand reverra-t-on jamais un nouveau comte Speranski , de Gis d'un sonneur, s'élever, par son mérite, jusqu'aux premières dignités de l'empire! Les prêtres ou diacres qui ont quitté les fonctions ecclésiastiques, rencontrent exactement les mêmes difficultés pour parvenir aux emplois.'^L'empereur Alexandre parait avoir voulu êtreplusindulgent àleur égard, et bien qu'il ne facilitât point leur admission dans les administrations publiques, du moins il ne s'y opposait pas. Mais son successeur s'est empressé de retourner aux antiques usages, sous prétexte que le peuple était scandalisé de voir dans les emplois civils ceux qui auparavant administraient à l'autel. De telle sorte que, par décret de 1839, ne peuvent pas être admis aux emplois les diacres et prêtres ayant renoncé aux fonctions ecclésiastiques, les premiers après plus de six ans, les seconds après plus de dix ans
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d exercice dans leur ministère primitif. Avec une pareille condition, on ferme la porte des emplois à peu près à tout le monde.
. Les ecclésiastiques roturiers, à Fégaldes hommes libres de la plus basse condition, ne peuvent pas posséder de biens-fonds avec des serfs. S'il leur en vient par héritage, ils doivent les vendre dans le délai de six mois, aux seules personnes aptes à les posséder, c'est-à-dire aux nobles. Ils ne peuvent acquérir et conserver à aucun titre la possession d'autres biens que ceux où il n'y a pas de serfs attachés à la propriété. Pour cultiver leurs terres dans ce cas, ils sont obligés de recourir aux nobles du voisinage, qui leur fournissent temporairement les serfs nécessaires. Les ecclésiastiques décorés de la noblesse, sont exempts de toutes ces entraves.
Non content d'avoir avili le clergé comme il Ta fait, de ravoir soustrait au pouvoir juridictionnel et administratif de révèque , pour le réduire sous lui-même à l'état de servitude, le gouvernement russe a obligé l'église elle-même d'être le bourreau de ses propres ministres. Jusqu'à ces derniers temps , les orphelins et les veuves des prêtre pouvaient encore quitter leur diocèse, et aller ailleurs chercher quelques ressources contre la misère; on leur accordait ordinairement , dans ce but , un passeport pour un temps indéterminé. En 1837, ordre contraire arriva aux évêques, à qui Ton permettaitseulement de délivrer un passe-port de quelques mois. Et c'est ainsi qu'on a enlevé, à tant de malheureux, la dernière ressource pour cacher du moins , aux yeux de leurs anciennes connaissances, la misère dont la mort du chef de famille le savait accablés. Ainsi de quelque côté que nos regards se tour-
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nent, quand nous considérons cette malheureuse église, nous n'y voyons partout que principes affreux de servitude et de ruine\ telles qu'il n'en est pas de comparables dans l'histoire d'aucun pays et d'aucun peuple.
Pour l'esprit servile, il règne partout, depuis le premier jusqu'au dernier degré de la hiérarchie corrompue de cette église. Le saint synode se conduit, dans toutes ses démarches, comme le très-obséquieux serviteur du procureur suprême. Celui-ci exécute, de son côté, avec l'obéissance servile d'un soldat, la consigne de l'empereur. Les évéques sont les esclaves du synode, tandis qu'en revanche ils exercent sur le clergé un pouvoir d'emprunt, mais également tyrannique. D'oii il suit que l'église russe tout entière est purement et simplement l'esclave du pouvoir temporel auquel elle s'est prostituée. Digne et formidable punition qu'elle a méritée, qu'elle méritera, et qu'elle supportera sans espoir de délivrance, tant qu elle n'inclinera pas son orgueil devant le siège immortel de la suprématie romaine; tant que la bouche sacrée de Pierre, en lui donnant le baiser de reconciliation et de paix, ne lui fera pas comprendre le langage de la liberté des enfants de Dieu,
Répétons-le donc ici, et que notre voix retentisse au loin jusqu'à ces cœurs dégénérés que la foi catholique pourrait seule rappeler à l'honneur et à la vie. Répétons- le donc hautement; si nous jetons un regard sur l'état sodal de l'église russe, nous y voyons, dans le clergé, une race d*hommes opprimée à un point que nul autre exemidene l'égale sur la terre. Nous voyons de plus le gouvernement l'insulter d'une manière doublement sanglante loiiiia'tiiiuidSt : Clergé, je vous élève et vous vénère ; je
vous place parmi les nobles de mon peuple I Et iqu^a donc, grand Dieu! de commun l'état si démesurément pri^ vilégié des nobles de Russie, avec la misérable condition du clergé? tout au plus pourrait-on dire que ce dernier tient le milieu entre les artisans et les serfs. Et il est certain qu'en fixant les droits des plus basses classes d'hommes libres, le gouvernement si généreux en paroles pour le clergé, les a traitées plus magnifiquement qu'il ne Ta fait pour la masse avilie de ses prêtres.
Passons maintenant à la position financière de la malheureuse caste sacerdotale.
Si nous avons la simplicité de croire aux assertions des panégyristes du gouvernement, nous regarderons cette position , au moins comme supportable, sinon heureuse et florissante. Si, au contraire, nous soumettons à un simple examen les relations du synode, elle nous apparaîtra plus douloureuse encore que l'état civil. Dans le monde entier il n'existe pas de clergé aussi chétivement doté, aussi mal subventionné que le clergé russe. Tout ce qu'il possédait lui a été enlevé; on l'a privé, de plus, des secours nécessaires pour mener une vie tant soit peu convenable à son état. En un mot, le gouvernement Ta réduit^ à la plus parfaite misère.
Et afin de convaincre tout le monde de cette vérité, il suflSt d'examiner les sources uniques des revenus ecclésiastiques ; ce sont : 1<> les offrandes volontaires ; 2» les quêtes faites dans les églises pendant les offices; 29 les rentes des biens-fonds non séquestrés.
Cette dernière de ces ressources est si peu de chose, qu'il est inutile même de la mentionner. Plus abondantes sont les deux autres qui, en résumé toutefois, se réduisent à
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une seule, la bienveillance des fidèles. Rien ne sort du trésor pour la dotation des églises et Tentretien du clergé. Voyons donc, d*après les résultats obtenus, ce que les autres sources d'abondance peuvent produire à chaque prêtre en particulier.
Le clergé russe, en 1837, comptait 106,102 personnes en service actif; je veux dire 32,202 protopopes et popes, 15,202 diacres et 58,836 clercs inférieurs. Le produit total des trois branches de revenus s*élevait à une valeur de 8,175,052 francs, laquelle somme, divisée par le nombre des ecclésiastiques, donne 77 francs par téte^
Mais le résultat de ce calcul est encore plus frappant, si nous entrons dans le détail particulier des diocèses. Dans celui de Kaougla et Woronesch, le revenu de chaque ecclésiastique était de 49 francs ; dans celui d*Orel 48, de Kasan 48, de Kursk 29, de Smolensk 28, de Novoscherkask 14, et enfin de Catherinoslaw de 11 francs seulement. Et cependant tous ces dibcèses sont situés dans des contrées abondantes et fertiles 2.
' Voir pièces jusUficatiTes, n^ 10.
^ Void le tableau exact des re?enus du clergé russe s
SALAIRE
en roubles.
•Kaluga. • . .
Woronesch. . .
Orel
jKasau. . . .
Kursk.. . . ,
Smolensk. . . .
Novoscherkask. .
Catherinoslaw. .
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SI nous considérons ensuite que le traitement de chaque ecclésiastique est gradué diaprés les différents degrés hiérarchiques, on ne peut s'émerveiller assez en voyant un si misérable, ou plutôt un si ridicule salaire accordé aux clercs des ordres inférieurs. Ce salaire en effet devra se réduire, pour ces derniers, à quelques sous à peine chaque année ; si tant est seulement qu'il leur revienne quelque chose.
Malgré cela cependant, et personne n'ose révoquer ces calculs en doute, malgré cela le gouvernement russe a encore Faudace de se glorifier des soins qu'î prend pour améliorer le sort de ses prêtres; leur faisant, dit-il, distribuer des sommes considérables dans les circonstances calamiteuses.
C'est ainsi qu'en 1837, pour 385 familles d'ecclésiastiques qui avaient perdu leurs maisons et tous leurs meubles dans un incendie, il daigna donner une somme de 48,425 francs pour réparer leurs pertes, relever leurs maisons et refaire leur mobilier. Chaque famille reçut 125 francs. Quel magnifique palais, quel splendide ameublement se seront procurés MM. les popes avec cette aumône prodigieuse des largesses impériales I
Le libéral monarque accorde aussi aux prêtres et aux diacres des gratifications extraordinaires pour les récompenser de leur zèle à ramener des sectaires à la foi nationale, à pervertir surtout les pauvres Ruthéniens-anis. En 1837, la somme employée à cette bonne œuvre fut de 499,858 francs divisée entre 1524 personnes, ce qui fait 327 francs pour chacune. Un tiers de cette somme fut partagé entre les ecclésiastiques des six éparchies ceci-
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dentales, c'est-à-dire Kiew, Mohilew, Minsk, Pôdolie, Po lozk et Volhynie, afin de redoubler leur zèle et leur courage dans l'œuvre de perversion entreprise contre les Ruthéniens-unis, très nombreux dans ces provinces.
Bien que la misère du clergé russe paraisse affreuse, si l'on s'en rapporte aux seules relations synodales, cependant il est certain que le tableau présenté à ce sujet par le procureur suprême est encore bien au-dessous de la vérité. Nous ne pouvons pas comprendre comment la charité des fidèles a pu atteindre la somme de plus de huit millions de lï*ancs pour le seul entretien du clergé. On sait en effet que, sur quarante millions d'habitants qui forment le chiffre total de la population schismatique en Russie , près de trente-sept millions appartiennent à la classe des serfs ; on sait de plus que , grâce aux charges imposées à cette masse par les maîtres du sol^ et par la très-pieuse couronne du maître des maîtres, ces malheureux esclaves de la glèbe ont à peine de quoi vivre pour eux , loin de pouvoir donner à d'autres. On sait qu'un serf russe, loin d'avoir des largesses à faire au pope, est bien heureux, lorsqu'après avoir à peu près vécu pendant la semaine , il peut acheter le dimanche, pour contenter sa dévotion principale , un cierge qu'il fera brûler devant un saint ou devant l'image de la sainte Vierge. De telle sorte que , hors des villes où les hommes de condition libre se trouvent, il sera bien difficile de recueillir pour le prêtre la plus légère somme.
Mais admettons que le chiffre officiel des offrandes soit exact , en le maintenant dans ces proportions , la condition du prêtre même des villes sera infiniment misera-
ble; ceHe des popes de la campagne sera insupportable. Aussi , malgré tant d'obstacles qui s^opposent à leurs réclamations , les cris désespérés de ce^ malheureux sont arrivés plus d'une fois jusqu'aux oreilles impériales. Et cependant Sa Majesté n'a jamais pensé , ne pense pas et ne pourra jamais penser à trouver un remède eflScace à cette misère. « Le métropolite de Kiew> dit la relation » synodale de 1838, touché de la pauvreté de son clergé, » en fit la relation au gouvernement pour lui demander » du secours. » L'empereur ordonna au procureur suprême de prendre ce rapport en considération. On le fit. Le procureur suprême s'occupa aussitôt de trouver quelque palliatif aux maux signalés. Une commission présidée par lui-même s'établit pour examiner, de concert avec le ministre du domaine impérial , l'état et les besoins da clergé, le mode à adopter pour le secourir. Dans le courant de 1839, on mit la main à l'œuvre en examinant les anciens statuts dressés pour l'entretien des prêtres , les mesures prises depuis le commencement du dernier siècle; puis on fit la comparaison avec ce qui existe pour les autres clergés de l'Europe.
Quel fut le résultat de cet examen? Une amère ironie de la commission qui fit voir alors dans quel mépris b8^ bare elle tenait les ecclésiastiques du clergé natioDaL Elle s'arrêta, pour baser l'amélioration prétendue qu'elle voulait entreprendre, sur ce qui s'était fait en Russie depuis Pierre-le-Grand. j
Or, depuis le règne de ce prince jusqu'à nos jours, le gouvernement russe n'a fait autre chose que dépouiUer son église et la réduire à la mendicité.
Le procureur suprême Protasow poussa même IMmpudeur jusqu'à dire que les mesures adoptées n*ont pas produit tout Teffet désirable , parce qu'on ne lui a pas fait connaître d'une manière assez rigoureusement exacte la condition où se trouve réduit le clergé , non plus que l'état de ses besoins; comme s'il était nécessaire d'entrer dans de bien scrupuleux détails historiques pour savoir ce qu'il faut de roubles à un pope pour vivre décemment, lui, ses enfants et sa femme I Ces notions historiques, le procureur suprême les trouverait au fond de son propre cœur, si la toain de fer qui le comprime comme tous les autres , lui avait encore laissé des entrailles.
11 serait bien autrement honorable à un gouvernement qui se respecte, de restituer au clergé une portion convenable des immenses richesses enlevées si injustement à l'église par Pierre et surtout par Catherine ; plutôt que de se contenter d'insultantes doléances sur ce qu'on n'a pas encore trouvé le moyen convenable pour secourir tant de misère. Si la Russie ne se fait pas un jeu cruel de cette apparente bienveillance pour son clergé ; si les commissions nommées par le synode ne sont pas instituées pour tromper avec plus de perfidie; qu'on redonne donc au clergé ce qui lui a été sacrilégement enlevé d'années en années, spécialement depuis 1764 jusqu'à nous.
Au lieu de cela, que faitdonc cette fameuse commission instituée déjà depuis deux ans? Quels projets a- 1 -elle conçus? comment les met-elle à exécution. — La commission? Mais elle ne s'est même pas souvenue de faire connaître quelles grandes vues elle concevait pour accomplir son énorme tâche. Aussi comment veut-on que le synode
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puisse, même avec de la bonne volonté, accomplir l'oeime
de son apparente sollicitude?
il serait bien temps d'y songer cependant; et le gouvernement n*a pas honte de retenir tant de richesses, sans augmenter le misérable salaire de ses prêtres , au moins des éparchies qui lui ont fourni de si abondants trésors. Nous le disons , mais c'est à peine croyable: dans les vastes, populeux et riches diocèses de Kiew, Mohilew,Podolie, &Iinsk, Polotzk et Volhynie, le revenu annuel des biens ecclésiastiques conservés ne s'élève pas à plus de 19,874 francs et un centime. Le produit des troncs aux portes des églises, dans les mêmes diocèses, a été dans un an , de 249,459 francs 46 cent., et celui des quêtes , de 147,980 francs 87 cent. C'est donc un revenu total de 417,314 fr. 34 cent., qui forme le traitement de 11,040 ecclésiastiques. Divisée par cotes égales , ce serait une somme annuelle de 37 fr. par personne : n'est-ce point là, je le demande , outrager jusqu'au sang un clergé qui se trouvait autrefois à la tête de la civilisation en Russie? Je ne parle pas des considérations d'une autre nature.
Le gouvernement russe, du reste connaît parfaitement cette immense misère. Mais pourquoi ce gouvernement, (|ui tâche, par tous les moyens, de cacher à l'Europe civilisée cette plaie avec tant d'autres ; pourquoi ce gouvernement si généreux ne songe-t-il pas, au moins, à soulager son clergé dans les quarante-trois autres éparchies de l'empire, où cette misère est encore plus affreuse?
La réponse à cette question est claire. C'est que dans ces quarante-trois diocèses, il ne se trouvait pas, comme dans les premiers, de riches biens ecclésiastiques à con-
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fisquer sur les eatholîqaes , contrairement aux traités conclus, à la face de l'Europe, avec la Pologne et le Saint-Siège. Parce que, si dans les provinces, où les richesses catholiques viennent fournir ce que le trésor devrait débourser, le gouvernement russe daigne parfois se^ décider à écouter les prières de ses propres prêtres, il a bien autre chose à faire que prêter ailleurs l'oreille h des plaintes qu'il devrait faire cesser à ses propres dépens.
Voilà un aperçu de la misère du clergé ; passons maintenant à l'état des Églises.
Le gouvernement russe a pour pratique de ne pas débourser un centime pour l'entretien de ces édifices, pas plus que pour les frais du culte divin. Toutes les dépenses nécessitées pour ce double objet, doivent se prendre sur des quêtes qui se font chaque année. En 1837 la somme de ces quêtes s'est élevée à 1,501,925 fr. 30 cent.; ce qui , pour 25,968 églises paroissiales, fait 57 francs par église. Quelle riche dotation ! Et cependant avec aussi peu de ressources, les prêtres russes sont tenus d'entretenir jusqu'aux pavés devant les églises et devant leurs propres demeures. 0 gouvernement vraiment économe, comme il sait admirablement faire peser sur les épaules du pauvre peuple le poids d'une dépense qui lui appartiendrait à tant de titres I
Quelle merveille, après cela, si les vocations sacerdotales deviennent si rares , si les fils de prêtres eux-mêmes éprouvent tant de répugnance à embrasser l'état de leurs pères ? le procureur suprême du saint synode constate luimême cette tendance remarquée dans toute la Russie. Il en parle de la manière suivante, dans la relation de 1836 :
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» Il manque, dit-il, 2831 prêtres, 2263 diacres et 11,212 » clercs inférieurs; en tout 16,306 personnes. Ce déficit, »qui augmente chaque jour dans toutes les éparchies, » dans quelques-unes se fait voir d'une manière trop sen- >* sible. Dans l'éparchie de Catherinoslaw, il manque 285 » prêtres, dans celle de Smolensk 198, dans celle de Kiew » jusqu'à 2,037. » D'après la relation de Tannée suivante, » il manque 3,043 prêtres, 2,493 diacres et 11,560 clercs r> inférieurs. » En 1838 le déficit s'élevait à 2,417 prêtres, 2404 diacres et 10,583 clercs inférieurs. Enfin, en 1839, il manquait 10,174 de ces derniers, 2,161 diacres et 1944 prêtres.
Que si nous formons maintenant un tableau statistique du clergé russe, d'après les relations du synode, nous ne trouvons, dans aucune éparchie, le nombre d'ecclésiastiques nécessaire.' Nous voyons même qu'en certaines parties une quantité de fidèles demeurent sans assistance religieuse. Force est donc à M. le procureur suprême du synode, de chercher encore remède h cette autre misère. Nous avons vu comme il réussissait pour les autres, examinons comment il s'en tire poor celle-ci.
« Le nombre des paroisses vacantes, dit-il dans son rap- » port de 1836, est si grand dans quelques éparchies qui! » a été impossible aux fidèles d'accomplir leurs devoirs r^ » ligieux. En conséquence, le saint synode a fait conférer » l'ordination à des diacres, bien qu'ils n'eussent pas les » connaissances théologiques nécessaires. On s'est con- » tenté des bonnes dispositions du cœur, de la piété, de *> la connaissance de la parole de Dieu, et qu'ils n'eusseot
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» pas moins de 30 ans. » — « Le saint synode, dit le rap- » port de 1837, est occupé à remédier au défaut d*ecclé- » siastiques, en en faisant venir des provinces où ils sont » nombreux dans celles où il y a si grande disette de su- » jets. Dans ce but, les évoques rendent, chaque année, » compte au synode du nombre d*élèves destinés à rece- » voir les saints ordres, afin que le synode puisse indi« » quer aux évèques des éparchies qui manquent de pré* » très celles d'où ils pourront tirer des séminaristes prêts » à recevoir les saints ordres, afin de les ordonner en*^ » suite et de les envoyer dans les paroisses vacantes. On » a ordonné pareillement aux écoles inférieures de don- » ner le nombre d'élèves qui ont fini le cours de leurs » études. Avec de semblables mesures, on remédiera au- » tant que possible au défaut de prêtres qu'on dit exister ^ dans quelques provinces, en employant des moines et » prêtres séculiers appartenant à des diocèses qui en oiH » de reste. »
A lire ce rapport, il semble vraiment que M. le procu^ reur suprême ait, comme le Thésée de la fable, le talent de faire des hommes, des clercs, des diacres et des prêtres avec du sang de dragon. 11 se plaint lui-même, et ses rapports le prouvent, qu'il manque des prêtres partout, et cependant il parle de diocèses où il y en a de reste. Il parle de moines, et Ton sait que le nombre en est bien plus restreint encore que celui des prêtres séculiers. 11 compte enfin suppléer au défaut de prêtres for* mes par des ordinations de diacres et d'élèves de séminaires sans connaissances théologiques suffisantes , comme on ne le pratique que trop dans les églises d'O-
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rient. Quels guides veut-on donc que deviennent pour le peuple des prêtres ainsi ébauchés? Dans quelle misérable condition intellectuelle et morale ne se trouvera point un pareil clergé? Quel secours et qud appui pourra-tril prêter aux fidèles ?
Mais allons plus avant encore ; demandons au gouvernement russe si, même en admettant que tous les postes ecclésiastiques reconnus par sa munificence soient remplis, il est possible, avec ce nombre d'églises et de prêtres au complet, que les secours religieux scôent administrés à tous les fidèles.
Ici encore les faits parleront un langage bien sévère ; ici encore les faits diront qu'on est avare pour satisfaire aux besoins religieux des fidèles comme pour secourir la misère matérielle des prêtres et des églises.
Divisons le nombre de 33,591 protopq>es et popes, de 15,724 diacres et 59,472 clercs inférieurs par le chiffre total de quarante millions de fidèles que possède la Russie, nous trouverons un prêtre pour 1190 âmes, un diacre pour 1543> et enfin un clore pour 672. Si àa même nous comparons les 2.5,968 paroisses au nombre total do la population orthodoxe ^ nous trouvons 1540 fidèles pour chaque église ^
La disproportion entre les besoins des peuples et k nombre des paroisses ressortira d'une manière encore plus sensible, si nous établissons nos calculs d'aprèe les considérations géographiques. Pour le prouYW, nous nous contenterons de citer peu d'exemples,
^ En Toici le tableau ex;ict, (VQir paçe suiviuitCt)
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Dans réparchîe d'Orenbourg, il y a 4,530 fidèles pour un prêtre et une paroisse, sur une étendue de cinquante milles carrés. Dans Téparchie d'OIonetz et Wologda, on voit une paroisse et un prêtre pour cinquante milles carrés de terrain et 940 à 1562 fidèles; dans celle de Viatka, une paroisse et un prêtre pour Tingt milles carrés et 1286 fidèles. Dans celle de Perm et Saratow, une paroisse avec un prêtre pour trente mille carrés avec 2,553 et 2,058 fidèles. Enfin dans Téparchie de Gatherinoslaw, pour vingt milles carrés, une paroisse avec un prêtre et 1358 fidèles.
Les conséquences d*une pareille disproportion entre les paroisses, les prêtres et le nombre des fidèles doi« vent nécessairement être très-graves. Il est impossible aux curés de parcourir les paroisses de manière à don-
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lier aux fidèles raliment de la parole de Dieu. Ces paroisses ressemblent à des missions, et comme les malheu* reux qui les habitent sont en grande partie des serfs attachés à la glèbe, il est impossible à un grand nombre de remplir leurs devoirs religieux , môme dans le temps pascal. Un grand nombre aussi meurt entièrement privé des consolations que la religion offre avec tant de charité aux agonisants. Même le baptême et la bénédiction nuptiale sont différés de la manière la plus funeste, particulièrement dans les contrées de la zone glaciale» où les prêtres n'ont ni la force ni le temps de visiter régulièrement leurs immenses districts. Le saint synode luimême a senti le vice de cette organisation, au moins dans quelques cas particuliers. Nous le voyons en effet, en 1837, faire construire une église dans le village de Hrivipojaes, dans le cercle de Pudosck» éparchie d'Olonetz , attendu que les habitants de ce village se trouvaient à environ cent vingt-cinq milles de la paroisse.
« Dans quelques pays de Téparchie de Tambow, dit le » procureur suprême dans son rapport de 1837, les habi- » tants se trouvent si éloignés de leurs églises qu'il leur » est impossible de s'y rendre, même dans les plus gran- » des solennités de l'année. » L'archevêque diocésain proposa en conséquence d'y faire construire des oratoires pour que le prêtre pût, au moins de temps en temps, s'y rendre pour célébrer les saints mystères, et pour y déposer les cadavres pendant quelques jours, jusqu'au moment de l'inhumation.
Quant à l'organisation intérieure de l'église russe, elle est encore plus défectueuse que tout le reste. Après dix siècles d'existence qu'elle compte déjà, on serait porté i
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croire qu'elle possède un code arrêté de lois eclésiastiques. Eh bien I il n'en est rien absolument. Tout s'y trouve en état d'enfance pour l'organisation. Elle ne sait pas ce que c'est qu'un vicaire forain délégué de l'évèque dans le diocèse ; elle n'a même pas l'idée d'un établissement régulier de paroisses.
Dans un rapport synodal de 1837^ le procureur suprême fait connaître que, dans un grand nombre de paroisses, il n'y a pas de registres de baptêmes, de mariages et de décès ; que tout est dans l'état le plus pitoyable, et que réglise semble naître d*hier. Le clergé lui-même sentit le besoin de sortir d'un pareil état. En conséquence, dans le courant de 1838, le saint synode résolut de formuler, pour les évêques, un règlement d'administration dont on éprouverait l'effet pendant un an, après quoi il serait approuvé définitivement^ s'il y avait lieu.
Et ici nous devons vraiment admirer 1 habileté incomparable du très-saint synode ou plutôt de son suprême régulateur. En 1838, il conçoit et enfante un règlement pour l'administration épiscopale qu'on devait mettre à l'épreuve pendant un an. Ce règlement fut approuvé dans ce sens par l'empereur. Et , chose admirable I dans la même année, on eut le temps de recevoir de toutes les éparchies des rapports constatant que ce même règlement avait parfaitement fonctionné pendant le temps voulu. Après quoi, comme il était bien juste, il fut confirmé pour servir de loi et de règle à toujours. — Un code de lois ecclésiastiques octroyé par un souverain temporel et par un colonel de hussards ! Vraiment il y a de quoi envier le sort d'une église si fortunée l
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Ce n'est pas tout: nous devons l'avouer également, toutes ces divinités, autrefois si expéditives dans leurs affaires, Jupiter, Minerve et autres de pareille farine, n'avaient pas à leur service des locomotives si accélérées que le synode russe. Deux ailes de plus à tes oreilles, deux ailes de plus à tes talons, ô Mercure I car, pour parcourir en si peu de temps les 1,674, 170 milles carrés de la seule Russie d'Europe; pour communiquer aux évéques le règlement de sa très-gracieuse majesté; pour donner aux dociles prélats le temps d'en faire l'expérience et de le renvoyer approuvé, encensé, bénit jusqu'au sanctuaire du saint synode, ô Mercure 1 tes plumes d'autrefois ne sauraient te suffire.
Le synode reconnut également la nécessité des vicaires forains pour surveiller le clergé, pour le rendre plus exact à l'ol/servance de ses devoirs, et pour imposer, autant que possible, un frein à la corruption de ses mœurs. On mit la chose sous les yeux de l'empereur. Et dans sa paternelle sollicitude pour l'église, sa msgesté daigna donner son approbation au projet, en ajoutant toutefois pour condition que l'institution de ces vicaires forains ne coûterait rien au trésor public, et que leur traitement se prendrait sur les fonds du clergé.
En présence de l'immense pauvreté des églises ,qui n'ont» comme nous l'avons vu, que 57 francs de revenus, terme moyen, provenant des offrandes des fidèles; en présence de la misère des ecclésiastiques à qui reviennent aussi en moyenne, sur les fonds communs , 70 francs par an* née, c'est vraiment une bien insultante et bien ridicule demande que celle du synode obligeant cbaque église à
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se procurer à ses propre» frais une bibliothèque pour rinstructiou des clercs. Du reste, il souscrit à sa propre honte dans cette outrageante prétention, lorsqu'il avouç^ dans sa Belatioo de 1837« « que, faute de ressources, » beaucoup d'églises n'ont pas pu se procurer do lir V vrçs, »
Mais »ans dpute le pieux lecteur désirera savoir quête livres de profonde doctrine étaient désignés comme d^ vaut composer ce^ faipeMses bibliothèques ecclésiastir ques. Le saint synode va ta! répondre, Il lu} dira nWïl s'agit d'ouvrages renfermant la saine doctrine ortbPdoi[:6; et il s'explique en reççminapdant les catéchisâmes» aQi^ que les prêtres puissent bien la connaître^ cette doctrine, et l'enseigner clairement au peuple, ^t çomfne une qfif^^r tité de ces pauvres églises ne ppyuvait rien se procurer 4P ce qu'on demandait^ le gouvernement ouvr^ les trésors de sa libéralité. U fit distribuer partout le travail élémentaire du célèbre Pierre Hogila, ainsi que la profession de foi dressée par les quatre patriarches d'Orient en 1723. De cette manière, les poperies de l'empire posséderont toutes, quant à présent au moins, deux magnifiques ouvrages de quelques feuilles d'impression chacun. Et ainsi le saint synode, dans les rapports adulateurs déposés aux pteds de son maître, pourra se vanter d'avoir jeté les premiers fondements de bibliothèques pour les églises de toutes les Russies.
La misérable condition du prêtre russe nous fait comprendre comment nous le voyons se mêler à la plus infime classe de la société pour y chercher ses moyens d'existence; comment parfois on le trouve souillé des plus
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énormes crimes et abandonné aux plus honteuses habitudes de désordre. Sa vie matérielle est si souvent remplie de privations forcées , qu'il doit nécessairement y chercher une compensation dans les circonstances de baptêmes, mariages, bénédictions et enterrements qui lui permettent au moins de satisfaire son vorace appétit. Aussi l'y voit-on ordinairement demander sans honte et sans retenue, manger et boire avec excès , et s'il reste encore quelque chose, l'emporter avec lui pour le jeter en pâture à toute une famille affamée. D'où vient le honteux proverbe : Suis-je donc un pope pour manger deux foi$î On connaît également les excès que ces prêtres commettent dans ce qu'on appelle les sacrifices en mémoire des morts ; dans les repas du temps pascal où le peuple russe mange avec les prêtres Tagneau et les œufs bénits. Aussi le vice de l'ivrognerie est-il si commun parmi eux, qu'on n'y fait aucune attention. Seulement ils se sont rendus ainsi de plus en plus l'opprobre du peuple et l'horreur do genre humain. Certes, nous sommes loin de nous complaire à dévoiler ainsi les turpitudes d'une classe d'hommes appelés à exercer par l'exemple de leurs vertus une si grande influence sur la société civile. Mais le synode les ayant dévoilées dans ses Relations , nous ne pouvons pas les passer sous silence.
On y voit la statistique des prêtres dégradés en 1836. Le nombre en était de 208, parmi lesquels 86 condamnés par le synode et le reste par les tribunaux des évéques. Des condamnations moins graves avaient été prononcées également contre 1985 autres prêtres, 1531 par les tribunaux des évêques et 454 par le synode. De cette manière,
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sur le nombre des prêtres, qui s'élevait à 102,456, il y en avait deux sur cent de condamnés.
L'état moral du clergé , loin de s'améliorer depuis, a toujours été au contraire en empirant, comme les Relations synodales en font également foi. En 1837, 1838 et 1839, le nombre des ecclésiastiques condamnés par le synode ou par l'autorité diocésaine s'élève à 4,202, 4,314 et 4,932. Si nous comparons le nombre des condamnés au chiffre total du clergé, nous trouvons qu'en 1837 il y a un condamné sur 24 individus; en 1838, un sur 23, et en 1839, un sur 20. Si nous voulons ensuite calculer le nombre total des condamnés dans le cours de quatre années, de 1836 à 1839, nous en trouvons 15,443, c'est-àdire le sixième des 102,456 ecclésiastiques de Russie. Trouvera-t-on dans toute autre classe de la société un nombre aussi énorme de condamnés comparativement à la somme des individus qui la composent ?
Si le nombre des condamnés ecclésiastiques en Russie est considérable comparativement à la somme totale du clergé, il devient effrayant si nous le considérons en particulier pour certains diocèses. 11 résulte d'une statistique judiciaire ecclésiastique en ce moment sous nos yeux, que dans Téparchie de Wiatka , la neuvième partie du clergé se trouva sous jugement; dans celle de Kasan et Orel la dixième; dans celle de Tchernigow la treizième; dans celle de Kiew la quatorzième ; dans celle de Novoscherkask la quinzième; dans celle de Novogorod la vingtième, et enfin dans celle de Moscou la vingt-sixième. Quel lamentable tableau que celui offert par le clergé
russe à rbistoriea ecclésiaslique et aux méditatLon3 de renseignement social ^
Ce tableau est d'autant plus affligeant qu'il e$t tracé par le synode , organe officiel du gouvernement , surtout quand on songe que tous les ecclésiastiques mis en cause par le synode ou par Tautorité des évêques l'ont été seulement pour des fautes graves, et, comme le dit lui-même le procureur suprême, pour des crimes infamants. On doit donc tenir pour assuré que tant d'autres fautes, tant de faiblesses plus ou moins graves n'ont pas été dévoilées en public; qu'on a autant que possible pourvu à sauver les convenances envers le clergé; qu*on n*a point perdu ^e vue l'amour dû au prochain, et qu'on aura puni» comioe c'est un devoir, de semblables fautes dans le secret de la
1 Le tableau suivant en donnera une juste idée.
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charité et la discrétion du sanctuaire. Tout au moins nous pouvons être certains que le gouvernement n'a pas eu da tout pour but de décréditer à plaisir tout le clergé de son église aux yeux de la nation et des contemporains.
La portion la mieux élevée et la plus instruite de la nation, spécialement à Saint-Pétersbourg, a été frappée de stupeur en apprenant qu'en 1836, dans une seule année, 208 prêtres avaient été dégradés. Elle fut à juste titre épouvantée d'une pareille révélation qui faisait craindre la corruption totale du clergé. Aussi le gouvernement jugea t-il à propos de ne plus rapporter en détail de semblables condamnations dans ses relations publiques- Bien plus, en 1837 il s'efforça, dans son rapport, de rétablir un peu la réputation du clergé si fortement ébranlée par i'^&posé de l'année précédente. « Si de sembla- 9 Ues faits, dit-iLen parlant des délits du clergé, ne pou- > valent pas être entièrement évités, eu égard à la vaste » étendue de Tempire, et de l'absence des séminaires exi-- » gé$ seulement depuis peu de temps, eu égard au peu d^in* 9 struction de notreclergé qui se trouve encore dans Fen/anee 9 sous ce rapport, de telle sorte que r ancienne barbarie » n'avait pas encore entièrement disparu, toutefois ce » même clergé s'est montré riche eu exemples de piété 9 antique et de sévérité de mœurs. »
LE TROUPEAU
Le proverbe : tel pasteur^ tel troupeau (Kakof pop, takof ij prichod) est vulgairement reçu en Russie. D'après cela nous établirons les éléments du tableau que nous allons faire de l'état moral du peuple orthodoxe. Le peuple ' russe se divise, sous le rapport religieux, en trois classes, les orthodoxes^ les dissidents ou sectaires et les infidèles. En les considérant toutes les trois, nous aurons en vue l'influence que le gouvernement exerce et prétend exercer sur elles par le moyen de son propre clergé.
Nous le répétons donc, l'état moral d*un clergé peut ordinairement faire apprécier d'une manière assez juste celui de la nation. Si le clergé se présente comme un modèle de vertus et de science ; si, par son propre exemple, il sert d'instruction aux peuples; si en un mot il est vraiment le sel de la terre, appelé à purger les âmes de h corruption du péché, à les purifier pour la vie étemelle: alors le troupeau sera lui-même rempli de la bonne odeur
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de J.-C; il brillera par ses vertus, par une sainteté con* forme aux enseignements de la divine parole. Si, au contraire, le sel estçorrompu et la lumière voilée, le troupeau de son côté marchera dans les ténèbres, au milieu de la corruption de l'esprit et du cœur.
Si donc nous jugeons de l'état moral du peuple russe d'après les relations qui nous sont données de la dépravation excessive du clergé, un tableau affreux devra nécessairement se présenter devant nous. Et en réalité , ce tableau n'est que trop conforme à ce qu'on pouvait et attendre de la puissance du péché sur Thomme déchu, de la malédiction qui l'a suivi.
Toutefois, comme nous l'avons fait jusqu'ici, nous ne prendrons pas la première pierre pour attaquer et frapper. Nous nous contenterons de suivre les indications statistiques du synode. Ces rapports ne nous font, hélas 1 que trop connaître à quel degré de corruption se trouve déjà un peuple à peine parvenu au premier degré de la civilisation sociale et chrétienne.
Pour ne pas être injuste , pour ne pas condamner avec une excessive rigueur tout ce peuple considéré sous le rapport religieux, il nous semble nécessaire d'en considérer l'ensemble dans sa division politique, en deux grandes classes de serfs et d'hommes libres. Nous admettons cette division d'autant plus volontiers que le gouvernement l'observe toujours dans ses actes publics.
L^ saint synode, non moins que les panégyristes natio- ' naux ou étrangers de la Russie, s'accordent pour exalter le dévouement de cette nation sainte à son église nationale. Pour que ces emphatiques éloges fussent aussi
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vrais qa'ils sont faux, il faudrait prouver qu'il existe parmi le peuple une parfaite unité de foi, et le zèle dans raceomplissementdes devoirs du chrétien.
Et quels sont ces devoirs? quels sont du moins les principaux actes extérieurs qui, à l'époque la plus solennelle de l'année indiquent au moins que l'on fait des efforts sincères pour accomplir les autres? 11 y en a deux priacipaux, très-solennellement pratiqués en particulier dans l'église russe. C'est de purifier au moins une fois cbaqoe année , par la confession , sa conscience des péchés qui peuvent la souiller ; puis recevoir en état de grâce le corps sacré du Sauveur, dans la divine Eucharistie.
Eh bien! malgré les pompeux éloges du synode sur la piété russe, ces deux actes se font-ils dignement et fidèlement par le peuple ?Trouve-t-on chez celui-ci, demanderons-nous à M. le procureur-suprême , l'unité de foi et la fidélité au devoir pascal ? Tant qu'on n'aura pas solide* ment établi ce fait , jamais nous ne croirons que la piété chrétienne , semblable à une rosée de bénédiction , soit descendue sur le peuple russe.
Mais , loin d'oser aflirmer rien de semblable sur le comptede son église, le Saint-Synode est obligé déverser des larmes amères sur Téloignement du peuple pour ses devoirs. Des plaintes sans fin que cet état de choses amène, et que les relations officielles constatent, il résulte que le poison de l'hérésie , comme celui de 11mmoralité, ont également gangrené jusqu'au fond du coear tout ce peuple orthodoxe.
A l'article du troupeau , on fait , dans chacune des relations annuelles, un tableau de l'état moral du peujrfe.
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On indique, entre antres détails, le nombre do personoes de toutes conditions , qui s*acquittent ou qui négligent Paccônïplissement du devoir pascal.
La statistique dressée à ce sujets se divise en cinq catégories : à la première appartiennent les personnes qui se sont confessées et ont communié; dans la seconde se trouvent ceux qui se sont confessés , mais n'ont pas
i Ces tableaux offirent un Téritable intérêt aux amateurs de statistique; ils pourraient peut«ètra y trouver l'expiicalioa secrète de raccroissemeot prodigieux de la population en Russie. Voyez document n. 12. Si nous comparons en effet ies trois dénoraèrements publiés depuis Pienw-le-Grand jusqu^à nos jours, avec les notices statistiques données surtout par Arseniew • et Scbnitzler;si nous eiaminons en même temps Taccroissement naturel de la population dans les autres Étals, nous pouvons fadiement nous conyaincre que le gouvernement russe augmente au moins de douze à quinze millions le chiffre réel de la population de Tempire.
Nous ne pouvons qu^étre étrangement surpris en voyant exagérer d'une manière aussi outrée le nombre des personnes formant les diverses classes de la population. Poar les ecclésiastiques et leurs familles nous n'avons ritn à dire, li n*eo est pas de même de ce qui concerne la population n^ lîtaii«. Le saint synode la fait monter à 2,666,557 individus, parmi lesquels 1,429,410 du sexe masculin et 1,437,147 de Tautre sexe. Faisant U part de ce qui a rapport aux colonies militaires, on a lieu de s'étonner de cet excédant de 307,737 femmes ou filles de militaires, sur le nombre des hommes et des autres enfants. De plus on sait que l'armée active de la Russie ne s'élève pas à plus de 600,000 hommes.
Le nombre des hommes libres qui n'ont pas le droit de bourgeoisie nous semble encore plus exagéré; on lefoit monter à 3,508,772; celui des boungeoto à 1,297,691 • et celui des nobles à 2,305,868. Tandis que M* de Koppen, de l'Académie de Saint-Pétersbourg, attaché à Tadmiuistra* tion du domaine de la couronne, ne donne pour le chiffre des nobles^ dana son journal de 1840, que 538,160 individus de l'un et l'autre sexe» Le Pentarchiste quoique plus généreux, puisqu'il élève jusqu'à 900,000 le nombre des nobles , est encore bien au-dessous des évaluations du synode. Oaas le tableau de ce dernier, le nombre des hommes libres « no-i blesse, clergé, employés, militaires et artisans dans les villes, s'élèverait à 7,830,017 personnes. Mais d'après l'opinion des personnes inteDigentes^ ce nombre doit se réduire de moitié ; et l'on reconnaît dans le synode une intention évidente d'induire en erreur, par l'exagération ék ce chiffre, selon les vues de la politique russe.
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communié; la troisième renferme ceux qui n'ont pas communié et ne se sont pas confessés pour motif de maladie grave , ou autrQ$ raisons impQrt^Qte3 \ 4aa$ k quatrième sont ceui qui se sont éloignés des sacrements par indifférence; dans la cinquième, enfin, sont rangés les enfants au-dessous de^sept ans.
Ces derniers sont au nombre de 7,022,483 qui, retranchés du chiffre total de la population donné par le synode, je veux dire 39,862,894 fidèles orthodoxes, il en reste 32,839,995 obligés à remplir le devoir pascal. C'est sur ce chiffre que nous nous baserons pour appuyer les obser- ^valions qui vont suivre.
D'après le tableau donné de même par le synode nous voyons qu*en Russie, dans une seule année, 2,136,830 individus se sont confessés à Pâques, mais sans communier. Espérons que leur conscience n'aura pas été dans un état tel qu'il aurait été impossible de leur donner l'ab* solution. D'autres personnes, au nombre de 91,239, n*ODt pas satisfait au précepte pour raisons plausibles. Enfin 2,697,500 s'en sont affranchis par indifférence, c'est-à-dire par irréligion.
Mais examinons ces faits pour en tirer l'enseignement qu'ils présentent. D'abord, nous l'avouerons , nous sommes peu disposés à croire le peuple russe si corrompu, et la morale de l'église orthodoxe, si sévère, que 2,136,830 personnes aient pu, dans l'espace d*une seule année, se trouver repoussés de la sainte Eucharistie, comme étant indignes. Nous ne nous expliquons pas non plus comment cette môme église s'est montrée assez indifférente pour que 91,239 fidèles, pour cause de maladie ou autres
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raisons plausibles, aient été laissés par elle hors â*ét&t de s'approcher des divins sacrements.
C'est une chose par trop connue que la légère offrande faite par les Russes aux prêtres qui les communient, forme une des principales ressources de ce clergé dans la misère. Il importe donc beaucoup aux popes d'aller porter le Saint-Sacrement aux malades à domicile; et ils le font, j'en suis sûr, avec grand empressement. Ils remercient hautement le Seigneur de la conservation de ce fructueux usage; car, en semblable circonstance, ils s'arrangent de telle manière, qu'indépendamment d'un bon repas chez le malade, ils y reçoivent encore une offrande plus copieuse qu'à l'église.
Si donc nous sommes attentifs à toutes ces circonstan^^ ces, nous devons être persuadés que les 2,136,830 fidèles confessés et non communies, de même que les 91,239 ni confessés ni communies pour cause de maladie ou autre» bonnes raisons, sont parfaitement propres à faire partie des 2,697,500 individus sans foi que l'indifférence a tenus éloignés de leurs devoirs; et, réunissant dans le même chiffre ces trois classes de personnes dont la ressemblance est si frappante, nous trouverons 4,915,569 individus ayant, pour une cause ou l'autre, omis l'accomplissement de leurs devoirs. Or, ce nombre retranché des 32 839,995 orthodoxes tenus à remplir ces devoirs, on a pour ceux qui s'en sont abstenus une proportion d'un sixième.
De cette manière, lorsque nous rencontrons six Russes schismatiques, soyons assurés qu'il s'en trouve au moins un que l'indifférence éloigne de l'accomplissement de ses devoirs de chrétien.
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Si, de p!u8^ nous retranchons Tannée «t le clergé de la supputation faite pour montrer l'état religieux du fy^a^e russe ; armée et clergé, à qm la position cbez d'an et les lois disciplinaires cbez l'autre permettent âifficttemort cette omission, nous arriverons k i'efTrayanto proportion de un sur cinq.
Cette ciroonstanoe 9 du reste, suflOtrait pour âonner quelque idée de la prétendue piété du peuple orthodoxe de Russie* Mais le saint synode nous explique parfaitement l'état religieux de la nation, en nous faisant vok que chez les nobles, cbez les officiers de r«rmée «t an- Ires personnes de condition honnête, l'oubli des devoirs est extrêmement commun. Les classes inférieures d'hommes libres, au contraire, et les paysans aoa sectaires, suivent avec zèle, quoique machinalement, la leligion de leurs pères, impies «et misérables comme teux.
Toutefois, nous ue pouvons revenir de notre «étonnement en voyant te saint synode regarder ooimnie une action d'héroïque vertu dans le <dergé, raccompUsseBieiit fidèle du devoir pascal, «et dire 4}ii'eQ cela U se mootit vraiment le flambeau Âes fidèles. « Daas r.acoaaipKs9e- » ment de ces devoirs du chrétien , dit te procureur » suprême dans la relation de 1836, le clergé se trouve » naturellement en première iigue comme un exempte k- » mineux; vient en second lieu r^mée, puis tes person- » nés de condition inférieure, c'est-àdire .serviteurs et » paysans; tandis qu'après tous les autres se placent les » employés du gouvernement et Ja société la plus distin- » guée de Tempire. »
Et pourtant, malgré ce beau témoignage du synode,
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nous voyons que le poison de l'indifférence est venu, parmi le clergé russe, ajouter ses maux à tant d'autres germes de honte et de corruption. Nous voyons en effet, d'après les relations même de cet étormant synode, que 749 personnes appartenant au clergé, je veux dire 310 hommes et 439 femmes, sont accusées d'avoir omis Taccomplissement du devoir pascal ; que, de plus, 655 autres individus de la même classe ont négligé de s'en acquitter ; ce qui porte à 141 -2 le nombre de personnes qui, appartenant au clergé, n'ont pas rempli le devoir le plus élé* mentaire de la vie chrétienne.
Le triste tableau que le synode doit faire, comme malgré lui, de la manière dont on s'acquitte de ce même devoir dans le corps de la nation ; les plaintes amères qullaftM*mulées à cette occasion contre l'indifférence des classes instruites, semblent avoir vivement froissé leur amour-propre. En conséquence, on oublia, les années svHvantes, de publier le tableau de cette portion de la statistique; et pour calmer l'indignation de la noblesse et des hauts fonctionnaires de l'État, on inséra, dans la rdation de 1839, une belle phrase pour dire que le zèle appœlé dans l'accomplissement des devoirs avait s&m^ blement augmenté depuis 1833.
« Si Ton compare, dit cette relation, le résultat constaté » c^te année avec celui des années précédentes , il ap- » parait clairement que, non-seulement le dergé et l'ar- » mée surpassent toutes les autres conditions dans l'ac- » complissement de leurs devoirs de chrétiens, mais le » zèle pour les remplir a même augmenté parmi les nobles » et les autres personnes des premières classes. »
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Mais la fumée de cet encens, bien que très-agréable à ceux qui la reçoivent, n'est pas suffisante à beaucoup près pour obscurcir la vérité aux yeux d'un impartial observateur. Nous ne pouvons pas croire, nous l'avouerons, que le très-saint synode de Russie, malgré les trésors de sainteté que lui communique son cbef militaire, ait encore trouvé un remède aussi efficace qu'il le dit, pour un semblable mal. Nous ne pensons pas qu'un secret inconnu à tous jusqu'ici, il l'ait, lui, si heureusement découvert, qu'en deux ans il ait guéri l'élite de la société de Findifférence religieuse qui la minait ; qu'il ait changé, en un clin d*œil, toute cette corruption de mœurs et de doctrines en pratiques fidèles de religion et de vertus.
Ces œuvres-là ne sont pas des œuvres humaines, des œuvres^ de soldats ou de valets; la bénédiction du souverain régulateur des peuples, les pratiques d'une pénitence vraiment chrétienne pourraient seules y conduire avec le temps; mais il ne sera jamais donné d'y parvenir, aux machines ecclésiastico- militaires que le gouvernement russe emploie pour jouer sous ses yeux une des plus eu» rieuses scènes du drame tyrannique développé par sa puissance. Penser comme il pense, et agir comme il Fordonne, voilà, pour le gouvernement russe, toute science religieuse et politique , toute vertu sociale et chrétienne. Avec cela on fait des esclave^ brodés d'or, ou couverts de haillons; mitres et crosses, ou maniant le mousquet et Fépée; mais jamais on ne réforme, jamais on ne moralise un peuple.
Du reste une nation qui transgresse aussi facilement ses plus saints et principaux devoirs religieux, difficile-
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ment peut se trouver dans un état moral satisfaisant ou même supportable. Négliger la confession et la communion, ces deux sources si fécondes de vertus et de sainteté, cela donne la mesure la plus exacte de la démoralisation chez un peuple. Nous y voyons plus encore, pour la Russie, des symptômes évidents de dissolution sociale auxquels rien avec le temps ne saura remédier.
Les indiquer ne sera pas difficile.
On juge à peu près avec certitude le plus ou moins d'immoralité d'une grande ville par l'importance des établissements institués pour les enfants naturels. La Russie qui se vante si fort de sa jeunesse virile , de sa civilisation, porte déjà sur son front, sous ce rapport, les flétrissures les plus honteuses des vieilles cités du reste de l'Europe. Pierre-ie-Grand, père de la civilisation russe et en même temps modèle accompli de tous les désordres de mœurs, jeta principalement sur les hautes classes de la société de son empire, en même temps que les principes de la civilisation moderne, les germes de corruption les plus dangereux. La cour de, Saint-Pétersbourg, sous le gouvernement des femmes impudiques qui lui succédèrent, surpassa de beaucoup les scandales de Versailles ou du parc-aux-cerfs;cardumoinsen France une sorte de pudeur publique forçait de couvrir encore le vice d'un dernier voile. Mais en Russie, Elisabeth Petrowna et Catherine il foulèrent aux pieds toute retenue; et le trône servit d'autel et de piédestal à la honte et aux plus effrénés désordres.
Sous la dernière de ces souveraines, le crime dont elle
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donnait l'exemple avec une impudeur sans pareille, devint si répandu dans ]a capitale, que, pour mettre un terme à des infanticides sans nombre, il fallut recourir à la fondation, sur une vaste échelle, d'hospices pour les enfants trouvés. Ces établissements devinrent môme alors un objet de luxe que Catherine et ses adhérents civilisés ne rougissaient pas de nommer les sancttmires et les tenh pies bénits de l'humanité i.
I Voyez les lois impériales sar ces établissements dans Vonyragc intitiilé : Let plant et le» siatutt des différenit étt^blisêsmenis ordonnée par Sa Majesté Impériale Catherine 11, pour Céducation de la jeunesse et CU' titité générale de son Empire, écrits en langue russe par ât, Betthf et traduits en langue française^ d'après les originaux^ par Si* Ciercm'^ In-S», Saint-Pétersbourg, 4782, 2 vol.
Voici comment l'éditeur s'exprime à ce sujet :
Votre Majesté Impériale confiait mieux la vraie grandeur; tos projets nous montrent les traits qui la caractérisent. Et qui pourrait voir, sans on 6toniiement mêlé d'admiration, tout ce qoe votre courage paCrioti<|ii€€iH tfeprend pour le bien de vos sujets? Attaquer de front, et vaincre la saperstition et les préjugés des siècles , régénérer vos peuples par une édur eàthn conforme à la nature ^ aum lois de Cordre et des bonnei miMiri,
AlEVER et fonder pour jamais , A MOSCOU ET A PÉTERSB0UR6 , DBS SANC- TUAIRES A l'humanité, arracher à la mort et à la misère^ 'de faibta^ ^innocentes victimes ^ poar les rendre utiles un jour à toutes leselasia de la société; couronner tant de bienfaits par un plus grand bienfait encore ^ par la tiberté pleine et entière des enfants élevés et instruits danswfs ëtaèiifséments augueies ; détru^e par là des horreurs et dee erhsus qd avilissent et font frémir la nature; ô Catherine I entreprendre et exécuter CES projets, dès raurore même de votre régne; ne regretter ni les soins, nft les peines, ni les dépenses qui en sont inséparables; n'avoir d'autres iiioti& d'encouragement que l'utilité à venir, d'autre guide que le génie, d'autre SOntien que le courage , n'e!<t-ce pas être à la fois une autoeratrîce, «ne iiéroïue de l'anaour du devoir ?
Voici encore comment s'exprime à ce sujet M. le docteur Lyall , qui a vécu plusieurs années en Russie :
c Before the institutioa of tlie Foundling-hospilal at Moscow, it is aaid tbat the horrid praclice of destroging infants was very prévalent in and about the city; i. e. among the free people, or those who had pasaporlst» work , and ^ho were obliged cither to maintaiu their children al thdir own expence, to expose them, or to ha\e recourse to violent measnres. Attiong the peasanu 6f Rnssla , wbo are mostly «laves, a niimlMr «Tcbildren isan advantage to the lord of their parents, and Ihus even immorality
Si dans tous les pays civilisés la naissaBOO iHégitime imprime une sorte de déshonneur, même à rinnocenlç victime que le crime flétrit dans sa naissance , il faut avouer que la Russie n'avait pas cru devoir mettre cet article d'importation dansla civilisation d'emprunt qu'elle se formait. Ches elle les enfants trouvés se trouvaient légalement plus faveoriséa que si leur naissance eût été connue et légitime. En effet, en sortant de l'établissement qui les ^vait, ce n'était pas dans la classe des serfs , mais dans cdie des hommes libres qu'on les plaçait ^.
Du reste, à part le caractère d'illégitimité imprimé à la naissance de ces enfants, ils auraient naturellenaent droit aux privilèges des conditions libres. Ils appartiennent i^ms, eo effet , aux dasses distinguées de la société » ou tout au mcÂns à celle des hommes libres. Les serfé en Russie, e^laves de la glèbe, appartiennent tous a l'empereur oaà là noblesse ; ils forment, eux, leurs enfants, lews S^nmes et leurs bleus, comme une propriété du maître qui augmente avec le noml>re des bras pour col» tirer la terre. Bâtards ou légitimies, peu importe au possesseur de ces hommes réduits à la condition des troupeaux dont la fécondité l'enrichit. Pourvu qu'il voie sur ses
contributes sometimes to the augmentation of his property. The children belonf lo kira , and are maintaioed , at least many of thein , in a great éegre at hU ej^peose» and at ail limes receivehis protection; and, of courte, Uie fear of vant or the expence of rearing their children could seldom llri?€ Uie pareils (o inlaotidèe; thoagli akame or priœ, or the désire of coDcealment, might ofteu do so> especialiy amx>nf the more potialied Qiild-murder is now unheard-of at Moscow.
They présent the exposure of cbilctren ; a crime not now nown a«
Moscow The characier of the Russians and a detailed history of Mos*
cow, ly Robert Lyall M. D. liOndon, 1823. pag. 354. «
4 11 paraH ctpendaat qwe l'empeieur actuel l'Ûcaite de la Hgnt de conduite de ses prédécesseurs à cet égard.
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terres de nombreuses têtes d'esclaves, il ne demandera pas plus à leurs mères si le devoir ou le crime les ont rendues fécondes, qu'il ne s'inquiétera de la généalogie de ses chevaux ou de ses génisses. 11 bouleverserait de fond en comble les temples bénits de t humanité ipour y chercher un esclave né sur sa terre, comme il reprendrait, par la violence , un de ses taureaux enfermé dans le parc d'un troupeau voisin.
Le ministre de l'intérieur a publié, en 1835, un tablean des enfants trouvés qui , en dix ans , de 1822 à 1831 , avaient été admis dans les hospices de St-Pétersbourg et de Moscou. A St-Pétersbourg le chiffre s'élevait à 39,114 ; et dans la sainte cité de Moscou, bien que la population y soit moindre que dans la profane Pétersbourg, il s'en trouvait un tiers environ de plus. On n'y comptait pas moins de 52,549 de ces témoins vivants d'une corruption de mœurs qui effraie. Ainsi 91,663 enfants avaient été exposés, pendant l'espace de dix ans, dans les deux métropoles <le l'orthodoxe empire.
Dans ce même intervalle de temps, il en mourut 31,779 dans les deux maisons de St-Pétersbourg, et 34,715 i Moscou.
Le nombre moyen des enfants exposés dans la première de ces villes est donc de 4,000, et dans la seconde de 5,000 chaque année ; 9,000 en tout pour les deux. Si nous déduisons du nombre total de ceux qui s'y trouvaient en 1831, les 37,599 échappés précédemment à la mort, nous trouverons qu'on en avait exposé cette année-là 11,380, c'est-à-dire 2,380 de plus que le nombre moyen dans les dix ans écoulés. D'où l'on conclut forcément que la cor-
ruption est loin d'avoir diminué dans ]a société russe ^ Pour avoir un tableau plus frappant et plus exact encore de cet état de corruption, il faudrait pouvoir comparer le nombre des naissances légitimes à celui des autres. Mais nous n*osons entreprendre de donner ce tableau, attendu que tous les documents nécessaires ne sont pas entre nos mains, et que nous voudrions, comme
' Le tableau suivant en donnera une juste idée.
Sombre total des enfants troui'és déposés dans les hospices de Saini'Pe'tersbourg et de Moscou, dans un inten^alle de 10 ans.
FILLES
TOTAL
4,lt7
En 10 ans.
Nombre des morts pendant 10 ans.
Nombre de ceux qui se trouTaient dans les tiospices à la fin de 1 83 1 I 6,065 I 7,696 I 13,779 I 10,885 I 12,903 I 23,788
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sur tous ]es autres points, appuyer nos assertions sur d'irréfragables témoignages. Ce que nous savons oortainement, c'est que le nombre des naissances illégitimes connues correspond exactement à celui des expositions, premier fait; — second fait : que presque toutes les naissances illégitimes appartiennent aux classes d'hommes libres.
Nous appesantir plus longtemps sur cet objet, serait descendre dans des détails qui feraient rougir de honte la pudeur, autant qu'ils démontreraient clairement la corruption effroyable des premières classes de la société en Russie. Il nous faudrait, en eJBTet, montrer que YicûF pudique brutalité des seigneurs va trop souvent jusqu'au point de déshonorer par la violence, sous les yeux pour ainsi dire de leurs propres femmes, les malheureuses filles de leurs serfs. II nous les faudrait faire voir foulant aux pieds, sans honte et sans remords, sainteté du mariage^ honneur, religion, humanité, comme si Pâme renfermée dans ces corps nés esclaves, n'était pas libre ccmime la leur; comme si l'honneur d'une vierge chrétienne poUf vait jamais devenir la propriété d'un ennobli sorti des orgies de Catherine ou d'Ëiizabeth; ccMnme si l'esclave et le maître n'avaient pas été marqués l'un et l'autre dl signe de liberté des enfants de Dieu 1
Mais, hélas! la condition de ces malheureux ser&ert si dégradante, si complètement asservie,^ que tout semble permis au maître contre eux. L'église qui devrait al moins les prendre sous sa protection ; l'église russe, cette autre esclave de la tyrannie temporelle, est incompétentr pour juger des crimes commis par des serfs ou contre des
serfs. Ainsi, qu'un seigneur abuse par la violence des femmes et des filles de ses paysans, aucune autorité sur terre ne viendra s'interposer pour en poursuivre la vengeance. Que la malheureuse victime d'une brutalité trop son- Tent môme contre nature, élève la voix vers Taulorité religieuse et temi)orelle, vils instruments du pouvoir Tune et l'autre, ces autorités sans entrailles étoufferont les ©pis de la plainte. Trop heureuse si, au lieu de la protéger et de l'entendre, on ne se réunit pas à l'oppresseur pour l'accabler! Car pour le serf de Russie, la loi lui dénie tout recours en justice, devant quelque tribunal que ce soit.
D'un autre côté, les serfs, commettant entre eux des caîmes non nK)ins atroces , seront protégés par le sei-» gneur dont l'intérêt serait lésé par la punition. On enfermerait le coupable dans un couvent, comme c'est la coutume, pour y faire un certain temps de pénitence. Eh I bien, pendant ce temps, non-seulement le serf ne travaillerait pas pour le maître, mais celui-ci serait encore obligé de le nourrir. Cette dernière circonstance suflSt pour expliquer comoient, lorsqu'il s'agit de condamnations eedésiastiques portées parle synode, il est toujours ques- U(m de personnes libres. Les quarante millions environ de serfs qui peuplent la Russie, se trouvent entièrement en dehors de la juridiction ecclésiastique.
Et ce sera la honte éternelle de cette commission de courtisans qui s'intitule Saint Synode, de penser que jamais ils n'ont jeté un regard sur la manière outrageante dont on foule aux pieds les droits les plus sacrés de l'homme, enfant de Dieu; de penser que jamais leur cœur de rocher n'a pu s'attendrir à la vue de Timmense
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misère qui opprime ainsi une masse de quarante millions d*hommes; que jamais ils n*ont su verser une seule goutte de baume sur les blessures religieuses et sociales de ces hommes avec qui ils se trouvent en communauté de foi et d'espérance; de ces hommes qu'ils devraient gouverner comme des pasteurs et des pères, qu'ils devraient par conséquent protéger et défendre avec un courage inconnu à de vils mercenaires. Bien plus, ils semblent s'étudier à couvrir du manteau d'un lâche et barbare silence, les violences et les cruautés exercées sans frein sur une race de proscrits dont ils devraient venger les injures- •
Un seul exemple nous suffira pour prouver que nous n'avançons pas à la légère une semblable accusation.
Dans le cours de quatre années, je veux dire de 1836 i 1839, le synode a condamné pour homicides involontaires 547 individus à des peines ecclésiastiques que les coupables devaient subir enfermés plus ou moins longtemps dans une maison religieuse. De ce nombre il y avait 448 hommes et 99 femmes. Mais de quels meurtres s'agit-il quand on parle de ces Homicides involontaires? Tout simplement du meurtre de serfs très-volontaires et très-prémédités qu'on se contente de punir par quelques peines ecclésiastiques.
La législation civile en Russie n'accorde pas, il est vrai, au maître le droit de vie et de mort sur les serfs ; mais, eu égard à la position sociale réciproque de l'un et de l'autre, les tribunaux n'appliquent jamais au seigneur coupable d'un crime contre un paysan, la peine que ce crime entraînerait s'il était commis contre un homme
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libre. On regarde le serf comme la chose du maître; par conséquent on trouve dans les questions qui se soulèvent entre eux , un droit de propriété qu'on ménage. On va même jusqu'à interpréter la pensée du second dans l'homicide sur le serf, de l'étrange manière que voici : Le serf étant la chose du maître, on ne peut pas supposer à celui-ci la volonté de se priver de son bien; donc Thomi*» cide est involontaire.
Et c'est ainsi que la législation russe a inventé un nou* veau principe pour proléger le crime contre le droit le plus inviolable de tout homme, libre ou esclave; pour soustraire des coupables à la peine qu'ils méritent si justement ; pour faire échapper de grands criminels à une vindicte que la loi éternelle de Dieu fait peser sur tout homme pauvre ou riche, faible ou puissant, serf ou seigneur, quand il a commis un crime.
vin.
DE l'esclavage.
Voulant examiner le caractère de l'esclavage en Russie, nous devons faire observer d'abord qu'on n'y trouve aucun signe de civilisation chrétienne. Bien plus, outre la barbarie du paganisme , on y découvre une cruauté plus étudiée, par suite des lumières du siècle, et en même temps une immoralité brutale qui fait horreur.
L'église russe, nous le disons à la face de l'univers , l'église russe s'est couverte d'une éternelle tache d'infamie, lorsqu'en 1595 elle établit, par une loi de son concile de Moscou, l'esclavage introduit une année auparavant par le perfide Godunow ^. Par une démarche aussi houteuse cette église contribua en effet, de la manière la plus puissante, à mettre dans les chaînes une portion immense d'un peuple libre jusqu'à cette époque , et cela , au moment où depuis quatre siècles , grâce aux princi-
* Voir Karamsin : Histoire] de Russie^ t. ix, p.* 256, et t. x , p, iO de la traduction allemande.
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pes et aux efforts de la sainte Église catholique notre mère, l'esclavage avait disparu du reste de TEuropc. Elle au contraire , cette bonne ©t paternelle ^lise de Russie, cette sainte adoratrice de la sublime raison d'état, oui, elle recueillera dans tous les siècles la gloire sans pareille d'avoir employé tous ses soins, d'avoir appliqué tous ses efforts pour resserrer de plus en plus les fers des malheureux esclaves de la glèbe (gkhœ adscrip/i); pour plonger de plus en plus un si grand nombre de ses enfants dans une servitude que ne counut même pas le plus cruel paganisme.
Le cœur demeure glacé, on recule d'h^^rreur, quand on lit les dispositions législatives sur Tesclavage, contenues dans le code du czar Alexis Michaïlowitch i. Et cependant ces dispositions ont été confirmées par le patriarche , par les métropolites, et par tout le ha«it clergé , aussi bien que par les boyards de la Russie. Le principe de cette même législation domine encore aujourd'hui les lois sur la matière; seulement on Ta raffiné avec plus de barbarie encore en le mettant mieux en harmonie avec rètat social de ce temps.
Le but de notre ouvrage n'est pas d'examiner^ dans tous les détails, l'état des serfs en Russie; nous nous bornerons à mettre sous les yeux de nos lecteurs quelques dispositions extraites du code russe à l'article de resciavage. Un examen un peu sérieux de cesdocumeftts suflira
« Voir : Slatuia Moscovilica^ cap. %i de «ubditis, gS U 34, et cap. xi de servis, SSl, 117, p 159, 163, et p. 201, 215, traduits du russe en latin, «t publiés par le célèbre baron Augnstin de Meyerberg*, ambassadeur extraordinaire de l'empereur Léopold 1" à la cour de Moscou «n 4661, daiv Wn lier in Moscoviam,
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pour prouver tout ce que nous avons avancé jusqu'ici sur ce point.
Les panégyristes russes ont appliqué toute leur intelligence à représenter l'esclavage sous le point de vue le moins odieux qu'il puisse offrir. Us sont même allés jusqu'à le nommer un religieux lien de famille qui, par de douces chaînes, réunit la vaste population orthodoxe en une seule famille, dont quelques milliers de nobles sont les pères et les innombrables serfs les enfants. H^rible paternité vraiment , qui se manifeste à l'égard de ces infortunés par le poids insupportable de la plus dure servitude.
Certes, ils seraient bien hardis de répéter leurs barbares éloges, ces panégyristes aveugles ou sans pudeur, s'ils eussent entendu les cris de désespoir et les gémisse; ments douloureux que poussent sans cesse vers le souverain Juge les malheureux écrasés sous le poids de semldablés chaînes. Ou plutôt, s'ils n'ont pas volontairement fermé leurs regards à tant d'horribles scènes ; s'ils n*ont pas vendu leur plume pour un peu d'or, pourquoi donc, au lieu de ces louanges qui outragent l'humanité, pourquoi ne prononcent-ils pas au moins une parole en faveur de leurs frères qu'on opprime? Pourquoi ne font-ils pas retentir jusqu'aux oreilles des plus hautes ou plutôt de la seule haute puissance de l'empire les plaintes si légitimes de quarante millions d'hommes, à qui les relie la communauté de langue, de nation et de foi ? Pourquoi nous laissentils à nous, enfants trop fortunés de la grande Église catholique, le soin de réclamer à la face du monde pour des
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droits que d'autres devraient avoir vengés depuis longtemps.
Mais il est temps de pénétrer, comme nous le "devons , les mystères de ces iniquités sociales autant que religieuses.
Le serf russe n'est autre chose qu'un être sans droits, un objet, une chose ( res ) dans le [véritable sens du paganisme antique. 11 appartient corps et âme, dans luimême et dans ses biens, dans sa femme et dans ses enfants, il appartient en tout à son maître, il doit lui obéir en tout, sauf seulement^ bien entendu, le cas où le maître voudraitTobliger à agir contre l'État. Alors les droits du grand tyran font disparaître ceux du tyran secondaire.
Ces cas du reste sont prévus. Le serf doit désobéir à son maître quand celui-ci l'engage à conspirer contre la paix publique ou contre la personne du prince ; pareillement, quand le maître lui ordonne de cacher au gouverment, à Tépoque d'un recensement général, le véritable nombre des serfs. Cette précaution est nécessaire , parce que les seigneurs paient un impôt basé sur le nombre d'esclaves que chacun possède.
Et quels moyens sont donnés au pauvre serf pour accomplir contre son maître ces devoirs imposés par l'État î Il n'en possède aucun. Dans toute circonstance et sous le moindre prétexte , le seigneur a droit de le tourmenter , de le maltraiter, d'employer contre lui la plus grande cruauté sans que l'infortunée victime trouve un appui sur la terre. Malheur à lui si, assez audacieux pour le tenter, il a l'adresse de faire parvenir ses plaintes jusqu'au trône!
Ce serait la plus terrible infraction à l'obéissance exigée;
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une infraction punie {)ar le knoiit sanguinaire ou par les horreurs de la Sibérie.
i^après le § 577 du code riîsse il est cléfeodu d'admettre, de la part des serfe co^mtre leurs maîtres , d'auhres plaintes que celles relatives à une conjuration ecmtre l'État et aux fraudes employées vis-à-vis du gouvernement, en dissimulant le véritable nombre d'esclaves pour la capitation.
Les deux dispositions qui suivent montrent comment en Russie le sort des serfs a toujours empiré depuis rétablissement de l'esclavage.
Gomme chacun le «ait, Catherine II avait sans cesse à ia bouche les mots de sainteté des droiis de Vhommy dmf franchissement de la pensée, de liberté de eanseienee^ etc. ; pour se concilier les louanges de la tourbe philosophique qui l'entourait , elle en parlait sans cesse dans ses pompeuses proclamations; trompant ainsi de la manière la plus effrontée l'opinion publique ea Eurofe. Dans Le même temps en effiet, die foulait aux pieds tout ee qu'il y a de plus inviolable et de plus sacré dans «^ droits si vantés par elle. Ce fut elle qui, dans son oukase de 1767, ferma la voie de toute justice aux esclaves de son empire. « Si un serf, ditrelie , contre l'obéissance due » à SKm maître, fait un recours contre lui , spécialraieot n s'il a l'audace de le faire parvenir jusqu'au trône» Tau* » teur du recours et celui qui 0e plaiut seront passttles » des peines portées par les lois. » Ces peines sont le knout et l'exil dans les mines de Sibérie.
Si un serf se rend coupable de désobéissance envM son maître ou envers les intendants de celui ^i, il sert,
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d'après ua oukase de ki aiéme princesM ,de la mièrf ^o^^ veraine, cottœe l'appellent les Russes dans teur admiriition fanatique, il s^a soumis 4 un conseil de guerre qui devra le juger dans toute la rigueur des cours msrtialfs. Cet oukase est de 1762 ; il a été con&rœé » en 1825, par la mansuétude du présent règne.
La rigueur de semblables lois imprima la (cadreur daiv l'écrit des serfs. Mais ils se rappelleot epcore le^ sqèuç^ sanglantes oceasionnées paf le soulèvement de leurs pères en 1773, sous la conduite dlmméUan PQugatchçyf . Us savent qu'alors cette révolta ébranla le trône et menaça d'une manière imminente la vie de leurs proprié*taires. Ils savent de plus, que ce qui est fait u^iç foi;$ , d'une manière incomplète , peut très bien revepir et prendre plus tard tout son développement.
Dans cette première tentative, Immélian, pour le malheur des serfs, fut pris et mis à mort— Autrement pev*tètre la puissance de son courisge» appnyé sqr quara^(a millions d'hommes qui soufiTrent et portent des chaînes, eiXi effacé la honte de l'esclavage sur le front de la Rpçjsie. Nouveau Spartacus^ il a du moins Iai$3é après lui des souvenirs que le temps fera germer un jour en terribles représailles, et Marins vaincu, il a peut-être préparé la route au triomphe de César plus heureux.
ïngéniouse commo elle Test toujours dans l'art le pJus raflinédu mensonge^ la Russie s'est efforcée de représenter ee grand événement social sous une tout autre couleur que elle qu'il avait en réalité. Elle dépeignit Pougatchew comme un aventurier vulgaire, qu'elle ridiculisa sous le nom de faux Pierre lll .
Mais si le soulèvement dirigé par cette âme poussée aa désespoir fut quelque chose de si peu important, pourqiioi donc, pour le réprimer, la Russie fut-elle contrainte 4le mettre à la tète de ses troupes les plus renommés de /«es généraux ? pourquoi jusqu'à ce jour, les popes, dans îes églises, sont- ils obligés de maudire publiquement la TïîéîTiOire d*Immélian comme celle de Godunow, de Mazeppa et des autres hommes qui ont porté les plus formidables coups à la Russie ? pourquoi enfin ces insurgés tournèrent-ils toute leur fureur contre les seuls propriétaires de serfs? pourquoi les pendaient-ils à la porte de leurs propres palais, quand ils tombaient entre leurs mains ?
Loin d'être Teffet d'un mécontentement ou d'une ambition vulgaire, le soulèvement de Pougatchew fut une •vraie guerre des esclaves, comme Rome l'eut à soutenir iur la fin de la république. Qui sait ce que Dieu réserve aux descendants du Spartacus de la Russie?
La législation qui régit actuellement les serfs est plus pesante encore pour ceux-ci que les dispositions adoptées par Pierre-le-Grand. Ce prince au moins avait voulu laisser à ses lois, sur cette matière , un reste de sentiment d'humanité. Voulant mettre un terme à la brutalité avec laquelle certains seigneurs traitaient leurs serfs, il établit en 1714 une commission dans le but unique de juger et de punir de semblables délits. Et en effet, quatre ans après, pour cruautés de ce genre, les princes Wolkonsky et Gagarin furent condamnés, celui-ci à être fusillé, l'autre à la décapitation. Les favoris eux-mêmes du souverain n'échappèrent pas à la sévérité de la justice : un Menzi-
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kow, un Dolgorouky, un Apraxin furent condamnés, pour des délits envers les serfs, à des amendes considérables.
AOn de conserver l'esclavage dans toute sa ligueur, les derniers empereurs, Alexandre en 1818 et Nicolas en 1831, défendirent, par oukases, qu'on rendit jamais la liberté aux serfs par testament.
Un seul fait assez récent fera voir comment cette loi s'exécute. Une comtesse Orlow, d'une grand piété, avait par testament donné la liberté à un grand nombre de serfs qu'elle avait reçus de Catherine II. L'empereur, l'ayant su, annula aussitôt la disposition.
£t ainsi^ par une exigence despotique qui surpasse toute mesure, la Russie défend à un homme, à un chrétien de rendre à son frère, au nom de Dieu, la liberté qu'il lui a ravie et qu'il retient peut-être injustement. Où le lui défend, précisément à cet instant où il est sur le point de livrer son âme entre les mains de son Créateur, à cet instant où déjà disparaissent à ses yeux les vaines pompes du monde et l'orgueil d'une position que la nais* sance lui avait gratuitement donnée pour en faire un meilleur usage ; à cet instant enfin où il va comparaître devant un juge près de qui tous sont égaux, nobles dur esclaves, peuples et rois; à ce moment si solennel, le maître absolu de tant d'esclaves n'a pas le droit de donner la liberté à un seul d'entre eux. Il n'a pas le droite par cet acte de charité chrétienne, de répandre un peu de consolation dans son âme, à la pensée d'injustices réparées du moins à cet instant. 11 peut bien parquer de nouveau ses troupeaux d'esclaves dans telle ou telle direction; il peut en disposer à son gré, en les marquant au
ie$ L^fclfiB SOfliftHATiQVE HUME.
front, comme de vils bestiaux, au nooo de let o» te) nou- TiMMi n^Upe. Ma» dlEmner à un pellt Boml^e, denii^ à un seul cette Kbertè le pli>« grand des b)e»», e^est ud benheup qu^Mi lui refuse Par la su^^me puisaaoee de l^otocratie, lesserfti qiû l^or>l aevvi, d<M»l peut-étve il a taat abusé, les serfs qu'il voudrait initia à oQevte^digaed'un Chrétieo, tt a» verra dans Pinp^ssibt^ de briser leurs cftyitaes. il vepasaera d»ns aee trisles pensées les vkileih o«0, le&scQodales, le&cvuaiités. peul-^ètaredoBl îÉseseat coupable; la certitude êtefï rendre le fetour impoesibto par un seul mot desa boufîbe, aMberait puissamment à hft aeteuetr de lavdifsi reiaords. W^ bie» Ir Ym «la^^naBimité impériale s'iaierposera aràtti hsà el h>o repeativ, eè m 40uranl^ ce maître inforimné emportera dnas le Inmbetu QCtte pensée : Des hommes «pie jfai tant méprisés^ mal* tyaHés, seaBdaUsés, ji»ks ëvre fevoéeiefit à meSi suocessiQurs qjal les mépriseront, tes maltiruleront comaM mci; (mi, à mon exemf^te, souittevont, ptfo&nerent ees âmes » tdiD^es et hnages de Dieu eoouHie las^ Boires»
Oa a bieQ se^A^nl allégué Fofoleaoe de Queiques serii p^B^ làcbev de prouver que Tétat d'esclavage dans lequel ils viveot esl^ pi^éf^rable âk te liberté. A eela A est facile dt 4pnnçç u];i!a reposée.
Da^boiî^ ^JW3 fikVQW;çi;oi)a ^w dii|ieMjyié.(îu:à IMe^scou^ 4 S^pt-fétersbpijrç ^t dw*l^^ autres gv^^dm mUIq» dfr rçmpk^, m t^o^vedies, s^^cJ^nSil'opule^CQ; mm ite sont en, 4 peJiit uooAr^*, *i'^.pmw> devwt-oa os^r let i)(pmer, ei^ pr^s^nce de rii^oo^nsQ n^ultii^d^. 4*ippwim sjir '^^(t^slsv p^ ayeç leiQug cru^ etbpot^ux; dQ.VQ9Ql^
âemh69fin9e tfouveat pai-mie»»^ pourvut trèshftiM se comparer aux pareeites d'or (|m 9e lareuvent iDélées aux masses Ae sable sur te bord ê»ki mer. ERCore affrive«t4 pttfois que le poissant péche«r à ta disposilioa det qii eespareellesd'orse trouvent^ les reeuetUe sur le rivage ^ les passe au feu de ia fournaise, prend Tor pour lui-Blèine) et rejette dans la «lasse eemmune te résidu de ta fusion.
QMi en» dfet pretége en Russie le malheureux serf en^ ricbt^Certaniemeiit ce tt*estp«» la lei. Lui el total de qU'itpessèdei^e'es^ctiosedu pa^eO) c'est (d)}et Urré à la fiantaraie^ au eapriee du maHre.
Cckii*«iipeiit Cfrdonner «o négoeiant, k Fartisie^ à Février s^il- est dii nîHiière de ses esclaves^ dTabandonirer lesroceitpatronsdeson nidiislrîey pour devenii* soa dome»> lique, à luineMe et puissani: seigneur, maître souveraix dir pauTiie èerf ;^ pour aller cultiver pénibiemend la terre, dans» le pHus misérable des bam^aux^ lè peut prtodre la femme et la fille du serf, les rendre ses servantes», et trop souvent, hélas 1 ses concubines; lès vendè^e». les échanger, les envoyer aux extrémités de Tevipirey eomme pour des q^écoiations de troupeaux oo» de marcbandÎBes. II peut tout sur ses seriis , et il le peuè mène en les privant de tout die qo^'ûs possèdent , et, ce qui est bieniplus cvuely cfx tes séparant de tout ce qu'ils aiment. 11: existe'^ il; est vrai| uoe loi qui défend de vendre les esclaves séparément de Imivsbîensiç mais cette loi est illusoire. Le nouiveawifiaftrë peut, quand il le veut, mander Fesclave au» eltrémttég dorVenQFpîreyseuD,. séparé de< ses biens et^ de sa' femille.
Diaprés- les dispositions duiCodo sur FesctetaNge, lë serf ne petat d^aitteur^ rie» posséder légalement ,. mai» il eislt
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obligé de faire tous ses contrats au Dom et comme agent du maître. Dans les procès, il ne peut comparaître en justice, sinon lorsqu'il est appuyé et représenté par le majtre lui-même. Or, pour rordinaîie, ce dernier ne le fait pas volontiers sans exiger en retour quelque important avantage.
Toutes ces assertions pourraient être appuyées par mille exemples capables d'émouvoir les cœurs les plus durs. En particulier elles sont exécrables les violences commises contre les lois les plus sacrées du mariage et de la paternité, sur la personne des malheureuses femmes et filles de serfs. Les horreurs commises contre elles par les seigneurs, dans d'abominables orgies, ont à peine leurs analogues dans les débauches de Tantiquité grecque et romaine. Je dis plus encore, les scènes sanglantes que le récit de Tacite a retracées à la honte de leurs auteurs, ces saturnales de la puissance impudique, on les retrouve encore , quoiqu*en secret , dans ï orthodoxe Russie , éclairée depuis dix siècles des lumières de l'Évangile.
La position des serfs de la couronne n*est pas meilleure que celle des autres. L'empereur dispose au contraire plus que tout autre peut-être, selon son caprice, du talent des marchands , artisans ou autres qui , comme serfs , lui appartiennent. Si telle est sa fantaisie, il le donne, lui , sa femme , ses enfants et les terres quil cultive , à telle ou telle favorite ; comme tout récemment nous en avons eu l'exemple sous les yeux.
Le serf esclave de la glèbe appartient à la couronne, quelque riche qu'il puisse être. Elle a même, cette industrieuse couronne, un talent tout particulier pour tirer un
excellent parti de Topulence des serfs ses sujets. Si, pen* ddnt le cours d'un certain nombre d'années, ils ont pu amasser quelque richesse, il arrive souvent qu'on les transfère dans un autre lieu avec défense d'emporter rien de ce qu'ils ont ; et cela pour qu'ils aillent recommencer leur fortune ailleurs. Le gouvernement regarde un serf dans Taisance comme le paysan considère une ruche d'oCi il chasse les abeilles, afin d'y prendre le miel et la cire. Le serf russe est même vis-à-vis du gouvernement dans un état pire que les abeilles de la ruche; car si le paysan leur enlève leur riche trésor, il leur en laisse du moins assez pour qu'elles ne meurent pas de faim pendant l'hiver. En est-il toujours ainsi pour les esclaves en Russie?
En certains cas , les serfs de la couronne sont plus à plaindre que ceux des particuliers; notamment quand on convertit un village en colonie militaire. Ces colonies commencèrent à s'établir en 1819. On peut considérer cette mesure comme le complément de Tesclavage en Russie , comme le sceau apposé à Tinamovibilité de cet état social. Aussi ces entreprises ne purent-elles réussir sans qu'on eût préalablement versé du sang en abondance. Le général Araktschejew, à qui l'exécution de ce barbare projet fut confiée, y commit tant de cruautés, qu'il n'y a rien de plus révoltant dans les annales d'aucun peuple. Les scènes sanglantes des colonies de Nisny-Novogorod portèrent la consternation jusque dans la métropole de l'empire. Le cruel auteur de ces méfaits put à peine échapper à la fureur d'un soulèvement populaire.
L'exaspération des serfs fut telle qu'en certains lieux ,
des pères mass&cpèrenl feurs enAints de tfmts^ propres mtins, pour les empèeher de tomber dans Télat afiTreot d'oppression où Ton voul^iit les rédaire.
Vu joar viendra peut-être, où , comme le» lois de h divine Proytdenee Pamènent si souvent, la punîtionài crime surg^<ra des eonséquences du crime loi-méoya. Qcd sait, un jour, quels funestes effets la Russie* n'aurspas i nssentir de ces colonies, lesquelles, semèlabtos àauUdI ée veleans comprinrés , feront peut-être à la fin ées énfH lions capables d^entrainer lia ruine de l'empire? Et en eist, jamais rien ne fut plus propre pour former des écoles de révolutions; et au lieu d'unPougatschew, on en wm des< milliers^ sortir de ces colonies , et marcher aoalie le trône et contre Tempire.
L'église orthodoxe de Russie parail avoir sanetionaéde son appKoftatTon le redonblement d^oppression dma Peadavage qtre les colonies militaires ont introduit. En eflM, te métropolite Séraphin de Saist-Péler^S)ourg et Ho^vegOvod les' visita en iS^. I^en fit , à ce qu'il parail, m^ra]^ pwt avantageux ; car le 16 août de la même an«é8, il reçut de reropereur Alexandre , de» étages» puMies po» le soin qu'il avait apporté à l'examen de ces éM>iisse' menta. Et ainsi , dans tous les temps , aufssi- 6ten dans l6 XVI» siècle qu'au. xix«, régHsesettismatîqoe de Rosi^eil été prête à confirmer et à bénir les neuf^le» cHalawB db Fesclavage pour ses enftints. Rien différenle de rfiglifle catholique notre mère , qui , dans lous^ ksi siècles, deptii te commencement de Tère chrétienne comme dé tm jours, par la bouche de saint Pierre et de'saicit Glénieit, conmie par i" organe^ vénéré de Grégoiie' HVi, aiioojoars
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piPQ(4aaié à te face du monde des principee bien auire^ mmk ccnfonne» à sa missioD diviae. Bien diff^reiile au QOBAraîffe, Téglise de Russie n'a jamais osé isire eBteodre sa YQÎi^ pacififltate dans ka graode guerre qofd )e poissant oealimie sansimletrttplion contre le faihie dans son vaste on^îreb» Mmaîs elle ne s'est placée entre les opprimés et leurs oppresseurs» pour protéger tes premiers de sa puis- SiPMoe« Bien pfais, elle semble avoir touIu trahir de propos délikéré sa nobte mîssio»; eNe^ semble avcHr voulu mon* tiser i Vnniveta entier ee qu'm devient quand on demeure lebranebé du treae aniguste doà s'écoule tout esprit de lîhecié cbrétîeiine, tiMite doetoinie généreuse. Aussi la cmA^ dWiae «stérile dtecendue suit sa tôte, et ces chat^ ms. fu'elie forgeai powr saa eafaïUs en secondant un ponnrQÎr tjramnqne» te peuvonr temporel, oe» chatiies, 4te \» a reçues k soto tour de la mahn qu elle avait veoluf QSceaaer. Be sa honteuse StraUseai envers If moicpie Église àa Jésuo-Cbrist déeouèe doiie t'état daviMsacment dsai» Uiqmi ette se tcouve. Tout caractère de mission dîvine lu» estidéaairmftîs enlevé^ eti» n'est pins entre les mains du pouvoir fu^^uninetrumeoÉ déshonoré, dont il: se sert pour 9fls anvantagea matériels, (ivès^faussemont interprétés.
Si réglise russe jetait, à travers ses larmes, un regardt smr la lulrte tftsignaiikne soutenue et teust temfisipar KÉt^m. eatbieibque po«ar la défense die ses enfanis;, eite ne pcmmait s^em^cfaer de< rc^ugir de bonté ^ de> souscrire ettor-méflie sa propcereondamnaiion^
£a effet, lorsque la religion^ chrétiennov ow pour mieux diae» nntve- Ê^^isa slnlrodlttisit dans, ib* mcsyie>, elle tfouiva les peuptes changés^ parteuit de pesante» ehakies.
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Sa première parole fut une parole d'espérance pour les malheureux, de soulagement pour les opprimés. Relevant à sa juste hauteur la véritable dignité de rhomme, elle déclara devant Dieu l'esclave égal à Thomme libre, par* tici pan t également et avec autant d'abondance aux doos du Seigneur, aux grâces de l'Esprit divin. Si Téglise russe se faisait lire au moins quelques-unes des paroles du grand hérault de cette sublime doctrine, elle verrait avec quelle force et quelle générosité cet apôtre des nations la prêchait aux Gentils. Tout renseignement de saint Paul semble en effet avoir pour but premier de faire comprendre aux hommes cette fraternité de l'esclave et du libre inconnue avant lui au monde. Vous avez été, dit-il aux Corinthiens ( 1 Cor. xu, 13), vous avez été baptisés m un seul esprit, afin que vous ne fassiez tous qu'un seul corps, vous, Juifs ou Gentils, esclaves ou libres. De même aux Colossiens [Col. m, 11 ) et aux Galates (Gai. ui, 26 et 28) : Parce que vous êtes tous enfants de Dieu par le baptême; parce que vous, qui avez été baptisés en Jésus-Christ, vous êtes revêtus de Jésus-Christ, il n'y ^ plus entre vous ni Juif, ni Gentil, ni Grec, ni Barbare, ni homme, ni femme; vous êtes une seule chose dans le Seigneur Jésus.
Nous trouvons abondamment dans ces paroles la manifestation du prodigieux mystère de la rédemption des hommes. Nous y voyons le principe de raffranchisseniient chrétien, non-seulement des chaînes du péché, mais encore de ce honteux esclavage de Thomme par rapporta rhomme, introduit avec tant d'autres maux par le péché. Nous y voyons le principe de Falliance et de la concorde
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fraternelles que la foi en Jésus-Christ, que la doctrine évangélique tendent sans cesse à établir entre les hommes envisagés comme nations ou comme individus.
L'Église, du reste, en propageant cette doctrine dans la suite des âges comme au premier jour de sa manifestation dans le monde, a su accomplir d*uue manière bien admirable cette œuvre d'universel affranchissement. Tandis que d'une part elle donnait aux esclaves leurs droits naturels en les égalant devant Dieu k leurs maîtres, elle savait leur apprendre à rendre plus parfaite et plus inviolable leur obéissance et leur fidélité à ceux-ci. Elle démontrait aussi aux grands de la terre que , sans perdre les avantages légitimes de la naissance et du pouvoir que Dieu leur avait donnés, ils devaient, aux rayons bienfaisants des lumières révélées par le Sauveur, le reconnaître et Taimer lui-même dans le dernier de leurs frères. L'Église, en un mot, sut faire retrouver à Thomme libre comme à Tesclave, au puissant comme au faible, dans chacun de nous, l'image perdue de notre Dieu, cette image à laquelle nous avions été créés et que le péché nous a fait perdre. La parole du divin Maître (Matth. xxv, 40) : Ce que vous ferez au dernier de mes frères, vous me k ferez à mot-même; cette parole devait conduire tous les chrétiens à la grande et sainte conviction que devant Dieu il n'existe entre eux aucune différence, et que chacun d'eux portant en soi l'image du Sauveur, représente, comme dit l'Apôtre, la personne même de Notre Seigneur Jésus-Christ. Devant Dieu, dit le Rédempteur, il n'y a pas de distinctions de personnes.
Telle fut la doctrine que prêchèrent partout les Apô-
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très. Gelui-Ui seulaneot, disait saint More ea faee da peuple, ceiufr-là setriemeoi est agréable au Seigneur qà le craint et qa\ exerce la justice. )ésu$*Clirist est seri
maitre de tous. ( Aet. %, a4. — Rom. ii^ Il GM. u, &—
Kph. VI, 9.— Gîloss. lu, 25. — I Petr. i, 27),
C'est ainsi que la religion chrétienne releva notre di* gnité originelle chez tous les hommes, esclaves ou libim Ne savez -vous pas, écrivait encwe saint Paul aux ikUta de Corintbe (I Cor. m, 16, 17), ne savez-vous pas <(ae vous êtes le temple de Dieu, et que Tesprit de Dieu vit en vous? Si quelqu'un YkAe le temple de Dieu, Dieu le pe^ dra, parce que le temple de Dieu est saint; et ce tem{de, c'est vous-mêmes. Également i'apMre saint Jacques (£p. Il, 1, 8, 9 j fait un devoir aux chrétiens de s^aimer réciproquement et de s'honorer en lésns-Christ leur Rédempteur, quelle que soit d'ailleurs leur condition, libres ou non, pauvres ou riches, paissants ou faibles. Mes frères, leur dit-il, vous ne pouvez recevoir la foi de aotoe glorieux Seigneur Jésus et en même iMiipa fiûre aeoeption de personnes. Si vous observes le premier des commandements selon la divine Écritore^ si vous almtt votre prochain comme vous-même» voua pratiquerez la justice. Si au contraire vous faites acception de penoBnes , vous manquez à votre devoir, ei vous êtes repris par la loi comme des transgresseurs.
De la même manière notre sainte M chrétienne aboBt la malheureuse différence de nature qu'on étabUamt entre l'esclave et Thomme libre; eUe introduisit dans les mœurs publiques un ordre fondé sur les prÎACipea divins qui devaient élever le maître et le serviteur dans la li-
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berié, dans TégâUlé des enfants de Dieu. Elle a sanctifié les rapports réciproques de toutes les oooditions sociales par le coofimandemeot de l'amour du prochain. Elle 4 imposé par ce graod précepte des devoirs de môme nature au maître et à l'eisclave, au riche et au pauvre, au puissant et au faible. Elle a fait comprendre aux nations qu'en négligeant ces devoirs, on se fermait l'entrée dans le séjour des éternelles délices. Elle a montré en môme temps qu'au jour suprôme des récompenses, les œuvres de chacun, et non la naissance ou la fortune, seraient comptées par le juste Juge.
Nous ne croyons pas qu'on puisse exprimer l'ensemble de ces devoirs réciproques plus complètement que ne Ta fait saint Paul dans son Épltre aux Éphésiens. (Eph. vi, 5, 9.) Esclaves» dit-il, obéissez à vos maîtres mortels avec crainte et respect, en simplicité de cœur, comme à Jésus- Christ; les servant non comme cherchant à plaire aux hommes, mais comme serviteurs de Jésus-Christ, faisant de cœur ia volonté de Dieu, servant avec amour comme pour Dieu, non comme pour les hommes; étant connu de vous que chacun, esclave ou libre, recevra du Seigneur la récompense de tout le bien qu'il aura fait. Et vous, maîtres, conduisez- vous de môme à leur égard, ne recourant point aux menaces, n'ignorant pas que votre maître commun à eux et à vous est dans le ciel, et que près de lui on ne trouve pas d'acception de personnes. Ce qu'il répète aux Colossiens en disant : Maîtres, traitez vos esclaves avec justice et équité, sachant que vous aussi vous avez un maître dans les cieux. (Col. iv, 1.)
Ainsi s'étaient répandues les semences des maximes
chrétiennes que le temps devait infailliblement développer, dinnombrables difficultés en retardèrent pendant longtemps la complète mise en pratique. Elles crûrent ces semences, peu à peu et lentement, à mesure que le christianisme faisait des conquêtes sur la gentilité. Enfin Tarbre majestueux qu'elles produisirent étendit ses rameaux sur le monde, abritant à son ombre toutes les nations, tous les rangs réunis comme une immense famille, dans la fraternité d'une commune loi d'amour.
On ne doit pas s'y méprendre, les chaînes de Tesclavage en Europe ont été brisées par l'œuvre de la seule Eglise catholique. Quoiqu'on ne puisse pas douter de ce fait, quelques écrivains du siècle dernier, et môme de notre siècle, ont voulu prétendre que l'Église avait peu fait dans ce but. Mais s'ils eussent consulté seulement l'histoire qui met devant nos yeux l'état aflFreux des esclaves dans le paganisme, et les efforts tentés pour arrêter l'Église dans son œuvre de développement; certainement la bonne foi les eût empêchés d'élever de semblables plaintes, à moins qu'ils n'aient voulu prétendre qu'au lieu des armes de Tamour et de la vertu dont elle a fait usage, l'Église devait élever la bannière de désordre et d'horreurs que les plus violentes révolutions agitèrent sur le monde.
L'Église n'a jamais voulu la violence et la destruction. Son œuvre à elle et ses principes étaient quelque chose de trop élevé au-dessus des moyens et des passions de l'homme. Ce n'est pas en prêchant une extravagante doctrine de liberté, d'égalité impossible, qu'elle voulait porter un coup mortel à l'esclavage; c'est en basant sur
L'teLISB SCHISMATIQUE RUSSE. l77
la charité mutuelle cette fraternité des enfants de Dieu, qu'elle voulait y parvenir et qu'elle y a réussi. D'ailleurs l'abolition subite de l'esclavage était impossible. Les principes d'ordre et de modération qui animent l'Église dans toutes ses démarches, ne lui permettaient pas de se prêter à un pareil bouleversement. Car, sans aucun doute, en affranchissant d'un seul coup tous les esclaves, ce n'est pas la réforme d'un grand abus qu'on eût obtenue, c'eût été la plus effroyable des révolutions dans tout l'univers.
Le nombre des esclaves était en effet immense à la naissance du christianisme. L'esclavage avait des relations étroites avec les usages et les lois, avec les intérêts publics et privés. Cette institution avait jeté, par conséquent, de profondes racines dans les idées générales de répoque; quel homme de sens eût donc voulu mettre tout d'un coup la hache au tronc vigoureux d'un arbre si antique? L'Ëglise fut à peine assez forte pour commen* cer activement son œuvre, qu'elle s'y appliqua aussitôt. Nous croyons assez convenable de résumer ici rapidement les principaux efforts tentés par elle dans le cours des siècles pour arriver à ce but. On y verra combien l'impuissance schismatique de l'église russe contraste d'une manière frappante avec la vigueur juvénile de notre immortelle Mère et Maîtresse.
Les Pères des conciles de Mérida en Espagne, l'an 305 (can. v), et d'Ëpaunes en France, l'an 517 (can. xxxiv) , défendirent aux nobles, sous peine d'une excommunication de plusieurs années , de maltraiter leurs esclaves. Des dispositions aussi salutaires furent reproduites en
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Allemagne au concile de Vorms, dans le courant de 86^.
L'Eglise ouYrak aussi très-facilement aux eadayes Tasilede ses sanctuaires, lorsque, maltraités par lem; maîtres, ils venaient s'y mettre à Fabri d'un injuste cbà^ timent. Tout esclave réfugié dans une église était regardé comme inviolable, et on ne le consignait à son maître, que sur la promesse faite par celui-ci, de ne pas lui infliger de punitions afflictives. Les Pères du concile d'Avraodies ea 441 (can. vi), et d'Epaunes en 517 (can. xxxix), fulminent l'excommunication contre les violateurs de ces asiles. Les décrets du second concile d'Orléans, en 549 (can. xxii), sont animés des mêmes principes de charité sacerdotale. Las maîtres ne pouvaient pas obtenir la remise d'esclaves enfuis dans la crainte de châtiments corporels, s'ils m juraient préalablement de ne pas leur infliger de sem* l))ables punitions. Ceux qui violaient un pareil sermefit éWient exclus pour toujours de la communion des fidèles. Si ces maîtres étaient païens ou membres d'une sects t]|érétique, ils étaient otAigés de faire venir, (XNaune eau* lion, un catholique qui faisait alors le serment pour «m.
L'C^gUse défendait avec le même zèle les droits i^quis à la liberté par les esclaves. Les Pères du eonoy^e d'Avranches, en 441 (can. vi), ceux du copcile â'Agde, mSM (oan. xxix),. menacèrent des peines ecdlésiastiques ks plus sévères, quiconque oserait attenter à la Ubeité d^ esclave affranchi. En 549, dans le cinquième concile. d'Orléans (can. vir) , les Pères prononcèrent une seniblabte sentence y traitant de scélératesse un pareil proeédé. Les Pères des conciles de Mâcon, en 585 (can. vu), de Tolède, W 589 (oan» VII), et de Paria, en 614 (can« v)^ défendait
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encore en tennes plus énergiques linyiolabilité des droits ded esdaTes rendus à la liberté. Dans les résolutions de ces concileci les éfèques et les prêtres sont appelés les députés défenseurs des affranchis.
Les Pères du concUe de Tolède, en 0S9 (can. ixxir), txmûnùeni de Boureau les anciennes dispositions émises en faveur de ces derniers; ordonnant de les protéger dans la possession de leurs biens contre leurs anciens maîtres.
L'Eglise étendit encore sa maternelle sollicitude sur les affiranchis réduits à une grande pauvreté. ^ la misère extrême où ils se trouvaient les avait contraints k vendre de nouveau leur liberté à leurs anciens maîtres , ils avaient le drcMt de se racheter en remettant à ceux-ci la somme qu'ils en avaient reçue. Telle est la dispositioîHi d'un concile de l'année 616. Si un esclave avait une femiiie de condition libre, et réciproquement^ les enfwts nés de ces nuffiages étaient libres. Résolution qui fait voir coo^ bien l'Eglise r^oussait partout l'esclavage.
Avec quelle rigueur TEglise ne punit^eUe paa les noUes etlesseigneurs qui» foulant aux pieds les droits inviolables de rhumanité , employaient la violence ou la séduction pour réduire à l'esclavage des personnes de conditioii libre! Les Pères du second concile de Lyon, en 566 (can. m) eA de Rbeims, en 625 (can. xvii), prononcèrent l'ana^ thème contre eux; ils les menacèrent de la confiscation de leurs biens, s'ils ne rendaient pas aussitôt la liberté aux victimes de leur attentat. Au concile de Goblentz sur le Rhin, en 922 (can. vu), on traite d'homicide quiconque , par ruse ou par tout autre moyen, réduit un homme libre en servitude pour le vendre ensuite. Dans celui de
Londres, en 1102 (can. ii), on menace de la peine du talion quiconque ravit la liberté à un homme de même condition que soi. Les Pères du concile tenu en Irlande» à Armaghy dans Tannée 1171, montrent également leur zèle pour protéger la liberté des fidèles.
En Angleterre les troubles civils avaient réduit le peuple à une telle misère que les pères allaient jusqu'à vendre leurs enfants. En Irlande, le noble clergé de cette lie, rhonneur de la foi catholique, fut révolté d'une barbarie amenée par une aussi cruelle nécessité. Il ordonna que M liberté serait immédiatement rendue aux Anglais ven* ..dus ainsi en Irlande.
A la requête des évéques d'Angleterre, le pieux roi Ina décréta, en 692, que tout seigneur ayant exigé de son esclave un acte contre les lois de l'Église , perdait tous ses droits sur ce dernier. Il ordonna de plus , que l'esclave fût immédiatement mis en liberté. Un concile tenu dans le môme royaume, en 697, renouvela la pi*emière de ces dispositions.
Avec quel amour, quelle délicatesse et quelle attention n'a-t-on pas veillé sur Tétat des chrétiens esclaves des Juifs ! Il suffisait que ceux-ci apportassent le moindre obstacle à l'exercice de la religion de leurs esclaves, on qu'ils leur fissent pratiquer le moindre acte de judaïsme, pour perdre sur eux tous leurs droits. On prit de semblables mesures relativement aux gentils ; puis Ton finit par défendre tout à fait cette sorte d'esclavage. Tout ceci ressort des décisions prises par les conciles d'Orléans, en 538( can. xiii ) et 541 ( can. xxx) , de Màcon en 587 ( can. XVI ), de Tolède en 589 (can. xiv. ),en 633 (can. x)
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et 656 ( can. vu ), sans parler de tant d'autres assemblées ecclésiastiques.
Il est impossible de lire les actes de ces conciles sans admirer la profonde sagesse et la charité sans bornes, dont rÉglise donnait ainsi des preuves aux esclaves , améliorant par tous les moyens leur position et préparant peu à peu leur affranchissement. Qu'a fait jusqu'ici l'orthodoxe Eglise de Russie que nous puissions comparer, même de loin, à de semblables dispositions? Loin de soulager les serfs ses enfants , elle a aidé la noblesse^ et le trône à leur mettre dés chaînes qu'elle ne ro mpra jamais. Car, instrument fatal de tyrannie entre les mains du pouvoir pour opprimer les peuples, elle est impuissante à exercer en leur faveur la plus légère influence sur leur commun despote et maître.
A l'époque où dans l'Église catholique l'état social permettait aux clercs de posséder des esclaves, le sort de ces derniers était généralement préférable à celui des autres malheureux réduits en servitude. C'était en effet un devoir sacré pour les évêques et autres dignitaires ecclésiastiques d'affranchir par testament plusieurs de leurs esclaves, trois pour le moins. Les Pères du concile d'Agde, en 506 ( can. vu ), et d'Orléans, en 541 ( can. ix ), exhortent avec des expressions tou chantes les évêques, les prélats et les abbés, à s'acquitter [fidèlement de ce devoir, lis leur recommandent en outre, de laisser à leurs affranchis quelque peu d'argent et même quelques pièces de terre pour les aider à vivre i.
' Personne n'a prêché plus chateureusement ruifiranchissement de&
l'Église schibuàtioiie aus&v
Dans l'année 864, les Pères du concile de Senlis aceordèrent une sorte de privilège sacré aux esclave de propriété ecclésiastique. Ils défendirent de les échanger jamais contre ceuiL de propriété séculière ; disant que ce qui a été une fois consacré à Dieu» ne peut plus ébra eohployé à des usages profanes. Disposition qui eut ensuite force de loi dans presque toute TÉglise, et se trouve rapportée dans les plus anciens recueils de canons.
On peut se faire une idée des sentiments de ebarité que FÉgUse ayait pour les edclaves , du désir qu'Ole nourrissait de leur entier affrancbissement , en pensant que de tout temps elle leur ouvrit les portes du sanc* tuaire, tant pour le clergé séculier que pour la vie religieuse. Ils devaient toutefois préalablement obtenir leur affranchissement. Saint PauJ en avait donné le premier exemple dans son disciple Onésime fiait eastUte év^ue ie Bérée en Macédoine. Le saint pontife Grégoire-le-Graad» dans le concile de Rome de Tannée SQ7, formula sur cet oliijiet les dispositions les plus sages Jl fit plus; il s'adressa cbaleureusementi en termes des plus pressants^ aux possesseurs d'esclaves, les exhortant k s'intéresser à connattre les dispositions des plus capables, afin de les appeler au sacerdoce s'ils en étaient dignes. Le concile de Tolècto en 633 ( can» xO 9 ^t en 655 ( can. lxxiv) , adopta lai m^es dispositions^ en exprimant les mêmes désîr^. 4L Alérida en 656 ( can. xvm ) , les Pères du conQile otdigè* rent les curés des riches églises à appliquer uo des escte*
esclayes , que le pape sahil €régdii«-1Mli-aiid. Il «riitrfcait è cette WlMe oeuvre, dans les termes les plus touchants, non-seulement les ecclésiasliqiMi, WHk h» pwMMits éele«Ueoii4ilian. ^£/piKW li^. H ep^ âa.
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yes tu service de l*aatei^ en kii nsignàat lin bénéfice coitvenâUie.
Tels sont, en partie, les nobles et yéritableisent tfnnta efforts teittôs par TËgiise pour améliorer le s6rt des ts^ dates , et les conduire à rentier affranchissement qu'elle leor obtint en effet plus Udrd. Qui ne roit au premier ooup d'oeil l'action la plua grandiose et la plus sage dant cette manière d^agir en me semblable matière?
PiNir le faire oCMnpr^idre eomplétement, il fondrait rapporter en détail les eiiiortations qui, de la part des éféques, delà p«rt des Pères de l^Hse et des écrivaiûs eodésiastiqvea, ont été adressées dans le oours des diSé^ reÉts siècles aux princes, aux grands, aux p^vonnes de toute condition, pom* les engager i améliorer le sort dss escteves et leur rendre la libaié. Hais qui pourrait son* leUMtit eomptef les témoignages que ces Ames saintes et généreusei nous ont laissés de leur sollicitude à cet égiid ? H nous suffira de faire observer, pour lenrgloire, qiio dans tous les lienx et dans tous les temps, sans d» tinction de personnes, devant les rois et devant les prk»* cesy devant les grands et tes puissants de lia terre, ils ont défeiidn avee uns liberté apostoliquei les droite de ces ranthenreux* Avee d'efficaces paroles ito ont représenté auxABaUras le devoir sacré qae la loi divine leur imposait de respecter leurs «Klaves comme des firèreS en lè- SBS-Cfarist, rachetés comme eux au prix du sang d'nn Dieu* « Respecte, disait à Gbariémagne le vendable SmÉragd, abbé de Saint-Mrehel près de Verdun, l'ami et le conseiller de Tempereur ; « respecte et honore ton Dieu » dans ton ^selaii^ et dans tes ricbesses. R^de à la liberté
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» celui-là, distribue celles-ci aux pauvres, et ne cesse » jamais d'obéic auxcommaudemenls de ton maître ^ » Le célèbre Jouas, évéque d'Orléans, ne mit pas avec moins d'efficace devant les yeux des grands de son temps , la vanité de leur puissance, les exhortant à mieux traiter leurs esclaves, à répandre plus de largesses dans le seia des pauvres. « De quel front, dit-il à l'un d'eux 2, peux-tu » bien t'enorgueillir en opprimant ton malheureux frère? « Je vous le demande à tous les deux, dans votre nudité, » non dans les habits qui vous recouvrent , comment » êtes-vous nés? L'un et l'autre vous êtes venus à la lu- *»mière de ce monde, au milieu des larmes, nus et rem- » plis de misères. Eh bien ! riche et puissant, recherche » dans ta mémoire le souvenir d'une telle origine ; et dis- » moi, qu'as-tu donc apporté au monde plus que cepau- » vre? Si tu rougis de le dire, écoute l'Apôtre : Nihilenim » intulimus in hune mundvm (1 Tim. vi, 7 )• Mais si tu » n'y as rien apporté , te restera-t-il au moins quelque cîioiô en le qii ittant? — Je ne voudrais pas, pour l'a- ^ mour que je porte à ta puissance et à tes richesses , ré- » pondre non plus à cette question. Mais écoute de nou- » veau l'Apôtre; il te le dit ouvertement : havd dubiwn » guod nec auferre quid possumm, — Pourquoi donc t'en- >>orgueiIlir si impudemment devant ton malhenreux » frère ? De la même manière que tu es né, sont nés » aussi tes serviteurs et ton esclave , eux et toi dans les » larmes. Pourquoi donc le pauvre ne doit-il pas avoir » comme toi sa nourriture , lui qui a , comme toi, droit
' Via regia , cap, 30 , apud d'Achéry Spicilegium , l. v, p, 52. s De imiitutione laieali II ^ 21. Loc ciu U 1" p. H9, i31«
» au paradis? Pourquoi donc ne recevra- t-il point de » toi un vieil habit pour couvrir sa nudité, puisque, « comme toi, le manteau de l'immortalité le revêtira un « jour ? Pourquoi le pauvre n 'est-il pas digne départager «» ton pain, lui que Dieu a jugé digne comme toi d'être » régénéré par le baptême ? Comment serait-il indigne de « manger les miettes qui tombent de ta table, lui qui par- V ticipe comme toi au festin des anges? Apprenez donc M et sachez , puissants et riches de la terre, que les pau- » vres et les esclaves sont vos égaux. Et pourquoi donc » après cela vous montrez-vous avec eux si du rs et si • cruels? Pourquoi ces transports de colère pour leurs » plus légers manquements? Pourquoi ces mauvais tral- » tements, et jusqu'à ces blessures ? N'ont-ils pas dans le ^ ciel le même Dieu que vous? Reconnaissez le enfin une » fois, et persuadez-vous-en : ceux que la misère accable » en ce monde, ceux que vous méprisez et avilissez et au- » dessus desquels vous vous croyez élevés , ceux-là sont » faits comme vous et sont vos égaux. »
Voilà ce qu'opéra l'Église de Jésus-Christ, pour racheter ses enfants delà honte de la servitude. Partout où les malheureux esclaves réclamaient secours et protection, elle leur apparut comme un ange, pour les conforter et les défendre. Église esclave de Russie, malheureuse servante de tous les despotismes, où donc as-tu jamais fait entendre de semblables paroles?
C'est surtout pour les chrétiens réduits en esclavage par te malheur des guerres, que l'Église sut trouver des trésors d'amour et de charité dans son cœur. Elle n'épargna rien pour briser leurs chaînes ; et de quels sentiments
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n'était-eile point alors toute remplie? Le Rédempteur éa inonde et sa croix vivifiante la guident dans oette œuvfe pleine de grandeur. « Dans nos frères esclaves, écrivait » saint Cyprien aux évèques d'Afrique ^i^p. lx), novs >» devons reconnaître lésus-Christ, et dans leur personne » nous devons le délivrer de ta servitude. Lui, par qui n nous avons été délivrés de la gueule de Satan, ild»* »> meure et habite en nous; nous devons donc dans Ms » malheureux frères, le délivrer des mains des barbares, » lui qui nous a rachetés par sa croix et par son sang» » Saint Âmbroise emploie les mêmes termes ( de Off. Vb. H, cap. 15, § 70) quand il dit que le zèle des évèqoes et des ecclésiastiques pour le rachat des esclaves chréttens était si grand, qu'ils y employèrent tous leurs biens ^ et qu'eisuite n'ayant plus d'autres ressources, ils y dacrifitotit également les vases d*or et d'argent consacrés an eidle du Seigneur.
Nous dirons plus encore : on vit des prêtres pCNissor ce zèle jusqu'à dérober de quoi employer à cette œuvre aicrée, lorsque tout ce qu'ils possédaient se trouvait épiii^. Dhis on concile de 456 {cm. xxxii), les évéqcies dlrfiMde furent même obligés de menacer de peines avères Ms eeelésiastîqiies arussi mal réglés dans leors bons déste
Qtfant à ta vente des vases sacrés appartenant tto crfte divin , l'Eglise la permettait toujours dans le cas d'ei^ trôme nécessité, pour en employer eiwoite le prodnJt a« radmt des esdaves. Les décrets des concfles 4e Lyon eb 582 («an. Il), de MoM en â85 (can* v), et de lUisiois en M5 (can. xxiï), rendent le témoignage ie pins éda* tmt de ce pîenx usage.
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A la tète de ce moavemeat apparaît encore ici Timposanté et noble image du pape saint Grégoire-le-Grand, dont les exhortations furent toujours pleines de force et de charité ^
Les décrets de ee grand Poniife sur cette matière passèrent en loi dans toute la chrétienté; ils furent insérés dans tous les recueils de jurisprudence ecclésiastique ou civile du moyen âge. Gratien les plaça dans ses Décrétâtes (g« xu, q. 2, cae. xiv), et Cbarlemagne dans le code de son empire (fiapii. Reyum frmic. lib. i, cap. 88).
Que si nous considérons maintenant le but et la nature des décrets rendus par l'Ëglise pour protéger les esclaves et leur procurer la liberté, en même temps qu'on mettait un frein à la violence des maîtres, nous verrons que l'esclavage ne pouvait pas tenir contre de pareilles attaques ; qu'il devait tomber infailliblement sous Tactien de l'Eglise qui le minait. Il a fait rapidement des pas vers ce terme^ à partir de la seconde moitié du X« siècle. 11 disparut presque entièrement au Xll« de tous les Etats chrétiens d'Italie, d'Espagne, de France, d'Allemagne, d'Angleterre, et même des royaumes de Scandinavie. A peine y laissa-t-ii çà et là quelques faibles vestiges. Le g^ire humain dut cette grande oeuvre de délivrance i Faction incessante de l'Eglise , à la vie nouvelle qu'elle fit pénétrer dans les peuples, à ce noble sentiment de dignité morale incompatible avec l'esclavage absutissiuit du paganisme ou des Eglises que le despotisme a readues impuissantes et avilies.
* Lit), m, ep. i6; iv, cp. 17; vi , ep. 35; vu, ep, 26, 58 et 3B;
Le dernier coup porté à l'esclavage en Europe le fut par les croisades , autre œuvre de l'Eglise.
Le temps est loin de nous où l*on se faisait honneur en dépréciant par le mépris ces gigantesques entreprises. Qui n'admirerait aujourd'hui la grandeur déployée par le pape Urbain II, lorsque, dans son concile de Clermoot, il donnait la première impulsion à ce mouvement lil)érateur de l'Occident ( année 1095 ) ? On doit à ces guerres religieuses TafTermissement de Tindépendance politique et de la liberté de l'Europe, ainsi que la prépondérance toujours croissante des peuples chrétiens sur l'islamisme. La valeur militaire des nations européennes y acquit une nouvelle vigueur dans des combats livrés au nom de Dieu ; la vaste idée d'alliance chrétienne et de fraternité générale amortit bien des haines et ménagea bien des rapprochements. L'esprit reçut en môme temps une nouvelle pâture, les sciences se développèrent et dilatèrent partout leurs rameaux. Le principe oppresseur de la féodalité s'y brisa, tandis que l'art de la guerre se perfectionnait et prenait une nouvelle direction. La marine prit un développement inconnu,et avec elle le commerce. Les peuples de l'Europe enfin entrèrent dès lors dans la voie de civilisation où chaque jour ils font de nouveaux progrès.
Les annales du genre humain ne connaissent pas d'oeuvre plus grandiose et plus sublime. Quelle cause fit donc songer à l'entreprendre ?
Certes , ce ne fut ni la soif de grandeur mondaine, ni le désir de domination, ni l'espérance des richesses, ni même le besoin d'abandonner une patrie ingrate pour
chercher un pays plus heureux. Tous ces avantages, les croisés les possédaient chez eux ; ils les eussent cherchés en vain dans les steppes de FArabie et dans les déserts de la Palestine. Animés de plus hautes pensées , ils déposèrent leur couronne et descendirent de leurs trônes ; ils renoncèrent aux splendeurs terrestres et à la puissance du monde ; ils abandonnèrent les riantes contrées de la patrie , et changèrent les douceurs de la vie domestique contre les dangers et les fatigues d'une guerre lointaine. Ils se précipitèrent vers la Terre-Sainte , pour conquérir, au prix de leur vie, le tombeau de celui qui , pour sauver le monde, voulut bien prodiguer tout son sang sur la croix. Quel grand et auguste spectacle !
Le temps était venu où FOccident catholique , plein de vigueur dans sa foi , devait tendre une main fraternelle à rOrient vieilli avant le temps, acca blé, anéanti sous le poids de l'oppression et du schisme. L'Occident venait lu 1 offrir une vie nouvelle, l'introduire dans le sanctuaire de la vraie Église et de la vraie civilisation. L'Orient y répondit par une ingratitude sanglante, par une trahison consommée, grâce à l'Église grecque schismatique, la mère et pendant longtemps la dominatrice de celle de Russie.
A la perfidie du schisme grec, à son aversion contre une Église dans le sein de laquelle il avait vécu pendant bien des siècles, l'Orient est redevable de l'état de barbarie et d'avilissement dans lequel il s'est toujours de plus en pi us plongé depuis cette époque. C'est ainsi que la grande œuvre de délivrance du saint Sépulcre ne put également s'obtenir d'une manière durable; que l'alliance
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entre l'Orient et FOecident ne put s'étaMir; que l'Orient n'a pu renaître à la yie qu'on lui offrait y en lui dcmant une part dans la culture et dans la civilisalien eoropéeii* nés. Aux haines schismatiques des Grecs, à leur alliaiee absurde autant que criminelle avec i'islamisnie, on doit cette rechute léthargique dans laquelle TOrient retomba bientôt. On doit encore à ces haines , que te crissant ait remplacé le signe auguste du salut sur le temi^e majestueux de Sainte-Sophie, sur ce temple qu'on saint lem Chrysoslome, un saint Grégoire de Nazianze avaient glorifié. — Et comme pour achever de punir cette Église délirante dans sa haine, Dieu ne permit pas qu'un de ses e». fants consommât pour la dernière fois le saint sacrifice dans les murs de la basilique Justinîenne. Un légat de la sainte Église romaine, Isidore, cardinal métropolite de Moscou, de Kiew et de Halicz y célébra les divins mystères, peu de temps auparavant qu^elIe ne devint Tobjet des profanations de Tislamisme.
L'église grecque emp<^.cha également la Russie de prendre part aux croisades. A elle aussi cet empire doit la honte d'avoir gémi pendant trois siècles sous le jougbeoteux des hordes de la Tartane. A elle il est redevdHeda retard de dix siècles apporté à sa civilisation. A elle aussi il lui faut rendre grâces pour l'oppression exercée par un Boris Godunow sur le noble peuple des Tarengues poor l'esclavage auquel il a été réduit même après Taffirancli^ sèment du joug desTartares. A elle enfin la Russie dmtde voir les descendants des Battys et des Usbek la retenir esclave dans leurs chaînes; de telle manière que, non-sea-
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lement elle a perdu le souvenir de sa liberté antique, mais même tout vestige de sa nationalité primitive '.
Si la Russie avait pris part aux croisades; si cédant aux instance du vicaire de Jésus-Cbrist, elle eût contribué à la grande entreprise de la délivrance de TOrient, elle se serait, à régal des autres nations européennes, avancée dans la civilisation. Ses institutions civiles et religieuses ne seraient pas ce qu'elles sont aujourd'hui, asservies sous le despotisme oriental d*un seul. Elle aurait, comme les autres, cette mesure de liberté plus ou moins développée qui se trouve aujourd'hui inscrite dans le code de toutes les autres oionarcbies.
Telle est la vraie, la fondamentale raison pourquoi la Russie, en s'isolani du mouvement européen, s'est privée pour si longtemps de tous ces bienfaits du Ciel; pourquoi, après huit siècles d'un sommeil léthargique, elle en est enccnre réduite à mendier aux autres peuples les germes impurs d'une civilisation détournée de ses voies; introduisant ainsi dans sosi sein, au lieu d'un principe de vie, une cause de m(»rl violente, dont les conséquences se déveloi^perontun jour, bientôt peut-être, de la manière la plus terrible.
Oui, tout le mal social de la Russie , la cause incessante de troubles et en même temps d'infériorité comparative qu'elle porte dans son sein, viennent de ce qu'elle est restée dans le faux, religieusement et politiquement, par son obstination à se tenir éloignée de l'Église catholique
1 Voir les curieux détails que doune le célèbre orientaliste M. de Hammer sur l*origine tartare des maisons princières de Russie, dans son excellent onyrage intitulé : Histoire de la horde d'Ore, — Vienne i836 , 2 vol. in-8«.
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romaine, guide et dominatrice invisible de la civilisation.
À ces paroles, nous n*en doutons pas, des sourires d'incrédulité viendront tout d*abord sur bien des lèvres. Mais nous pouvons faire voir que non-seulement des catholiques ou des prêtres envisagent la question sous ce point de vue, mais encore des hommes fort remarquables de profession et de communion religieuse bien diOeren- (es. Nous citerons nommément un homme à qui là Russie et TEurope protestante ne refuseront pas, sans doute, une profonde et saine critique ; un homme qu'on ne peut accuser de parler par esprit de parti, puisqu'il est protestant. Je veux parler du baron L.-T. deSpittler.
Il s'exprime ainsi dans son histoire des différents Étais de l'Europe ^ : » Ce fut vraiment un grand malheur pour » la Russie que la communion grecque, et non la ro- » maine, devînt son église nationale. Parce que les iusli- » tuts monastiques de l'Occident, plus utiles à la culture » des peuples que ceux de l'Orient, et même la primauté » du pontife romain, réunissant plusieurs nations en une » seule royauté spirituelle, étaient plus avantageux pour » la civilisation, étaient également plus conformes au ca* » ractère généra] des feuplesquQle faible système de la ¥ hiérarchie grecque,
» Le tort enduré par les peuples de cette dernière com* p munion, ne peut s'exprimer par des paroles; parce que » n'ayant pas introduit chez eux le droit romain, le droit » canonique établi au moyen âge dans la docte Italie, et
( T. IV, p 324, Stuitgart et Tubinge, 1823« BdU^on origioale altemande.
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• propagé dans tout l'Occident, ils ne purent en ressentir » rinfluence sur leurs institutions nationales. 11 pourrait » sembler qu'au défaut de cette influence étrangère, le » progrès de la civilisation nationale et indigène n*ait pas » été interrompu dans son développement propre, et que
* malgré cela, quoiqu'un peu plus tard, il ait marché » vers son but. Mais s'il est possible de se tracer une rè- » gle pour évaluer le degré plus ou moins avancé de cul- )• ture chez un peuple, l'histoire du moyen âge nous en- » seigne clairement que dans tous les pays où le droit » romain, ni le droit canonique, n'ont exercé le haut » domaine, les populations y sont demeurées dans un » état de vraie dépression, privées de tout développe- » ment moral ou civil. •
(Concluons donc, pour retourner à notre sujet, que l'abolition de Fesclavage dans les États chrétiens, fut exclusivement Tœuyre de l'Église catholique.
Cette même Église, dans la vigueur toujours féconde de sa jeunesse sans fin, créa plusieurs instituts religieux qui, par leur mission de civilisation sur TOrient, en même temps que de défense pour TOccident, peuvent être considérés comme une continuation permanente des croisades. Les Templiers, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, rOrdre Teutonique, et celui de Calatrava, eurent tous leur origine dans les croisades. Ils formèrent en quelque sorte le poste avancé de TOccident catholique , contre rOrient dominé par le schisme ou par les fils de Mahomet. Les actions héroïques de ces valeureux champions de la chrétienté , inspirent une admiration toute remplie de pensées bien chrétiennes. Si les grands faits dont leurs
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historiens nous ont laissé la mémoire, étaient écrits avec la pureté de langue et le talent des anciens auteurs du paganisme, le monde avide de les lire les célébrerait sans aucun doute, de toutes parts et dans tous les langages.
Parallèlement aux éclatantes actions de ces grands courages, nous voyons en même temps la charité d'humides prêtres enfanter dans un but identique, d'autres institutions non moins précieuses. Je veux parler des ordres religieux destinés à briser les chaînes de leurs frères captifs chez les infidèles que le glaive des chevaliers combattait. Deux entre autres de ces créations étaient entièrement dévouées à celte sainte œuvre. L'une était Tordre de la très- sainte Trinité, et l'autre celui de la bienheureuse vierge Marie pour la Rédemption des captifs.
Si rinstitution de tous les ordres religieux présente au philosophe comme au chrétien, d'abondants sujets des plus importantes réflexions , rien n'est plus sublime et plus beau que le tableau offert par ceux dont il s'agit en ce moment. Quelle idée gigantesque et quelle pensée divine I
Le fondateur du premier, saint Jean de Matha (1213), et celui du second, saint Pierre Nolasco (1250), sont français l'un et l'autre. Les membres de chaque institut s'obligeaient, outre les trois vœux ordinaires de religion, à recueillir des aumônes pour le rachat des chrétiens captifs chez les musulmans et chez les gentils. Ceux du second y ajoutaient le vœu de se livrer eux-mêmes en otage pour les esclaves qu'ils ne pouvaient autrement racheter.
Est-il possible de porter plus avant l'héroïsme de la charité envers le prochain? Qui pourrait même l'inspirer,
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siDon celui-là seulement qui se reyètit par amour d'une chair infirme, souffrit et mourut sur la croix pour nous sauver?
Que de chrétiens furent délivrés de Tesclavage par le zèle de ces apôtres de la charité I Saint Jean de Matha, dans le courant d'une seule année, en avait racheté 186 au Maroc, et 110 chez les maures d'Espagne.
Papes et évèques, rois et princes, riches et pauvres, ^ous s'empressèrent à l'envi de protéger et de répandre ces deux vénérables instituts, dont la diffusion répondit à lant de soins. Le seul ordre de la Trinité possédait 340 cou- Tents sur la fin du dernier siècle. Avant l'apostasie de l'Angleterre, il y en avait 43 dans ce royaume , 9 en Ecosse, et 52 en Irlande. Le charitable rival de cet institut n'était pas moins florissant ; de telle sorte que, don* nant à chaque maison, terme moyen, 15 religieux, on peut voir qu'il y avait dans l'Église catholique, lors de ses luttes continuelles avec l'islamisme, environ 6,000 hommes occupés uniquement à parcourir la terre et les mers ; à braver les dangers, les fatigues et la mort, pour racheter leurs frères de l'esclavage. Pendant ce temps, les moinesévèques de Russie se disputaient avec les seigneurs de l'empire, non à qui briserait le premier les chaînes de leurs serfs, mais à qui les appesantirait davantage sur eux. Probablement qu'à la tyrannique Église catholique seule, et ncm à la noble et indépendante orthodoxe du nord, il a été dit : « Je regarderai comme fait à moi-même » ce qui aura été fait au dernier de mes frères. » (Matth. XXV, 40.) Que chacun donc marche dans sa voie, vers le triomphe
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éternel ou vers la ruine. Quant à nous, enfants heureux de la sainte Église romaine, nous tressaillons de joie en pensant que, depuis le jour où Paul parlait en termes si touchants à Philémon de son esclave, jusqu'au glorieux pontire Grégoire XVI (bref du 3 décembre 1839), jamais notre mère n'a eu pour les esclaves, ses fils bien-aimés comme nous, que des paroles efiicaces d'espérance et de consolation ^
Jamais donc aucune religion, jamais aucune communion chrétienne, séparée de la nôtre, n'a su accomplir tant et de si grandes choses que l'Église catholique. Ce qu'elle a été dans tous les temps, elle t'est encore aujourd'hui, à cette époque d'égoîsme universel dans les sociétés civiles. Elle seule est demeurée fidèle à la mission qu'elle a reçue dans la personne de Pierre, et de la succession auguste des pasteurs suprêmes qui la gouvernent. Elle seule a conservé la véritable foi, la véritable charité, la véritable espérance aux promesses étemelles. En elle seule se trouve la voie, la vérité, la vie : hors de son sein, il n'existe que ténèbres, langueur et mort; parce qu'en elle seule vit et vivra toujours l'esprit de Dieu.
Mais appelons en particulier l'église russe devant le tribunal, je ne dis pas de la foi catholique, mais de la civilisation et de rhumanité! Demandons-lui de nouveau ce qu'elle a fait pour tant d'âmes confiées à ses soins. A-telle cherché le moyen de briser leurs chaînes? S'est-elle
A Voir pièoe$ justiGcalives, n» 1*'. — - Nous insérons ici ce prédeox document , aûn de faire connaître à Téglise russe la grandeur d^&me qoi se trouve dans le langage des souverains pontifes, lorsqu*ib élèvent la foix en (aveur de» malheureui qui souffrent.
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occupée d'adoucir la misère de son peuple, de panser des blessures profondes et saignantes? A-t-elle défendu de quelque manière les droits sacrés de l'homme et du chrétien contre la tyrannie du czar et des seigneurs? A-t-elle ouvert les portes de ses sanctuaires pour oflrir un asile aux serfs, ses enfants? Leur a-t-elle procuré, serait-ce même pour quelques instants , un peu de trêve à leurs maux, en les abritant à l'ombre de la croix et de l'autel ?
De tout cela, en un mot, qu'a-t-elle fait pour imiter l'Église catholique, pour oser seulement lever le front devant elle et la regarder en face? Ce qu'elle a fait? Honte éternelle aux églises esclaves du despotisme I Elle n*a rien fait, rien, absolument rien pour ses enfants, rien que river leurs fers et les rendre plus étroits et plus lourds. Honte donc, et infamie éternelle à ses patriarches, à ses métropolites, à ses archevêques et à ses évêques ! Honte sur elle et sur tout son clergé I
Ne l'avons-nous pas vue, à deux reprises différentes, sous Boris Godounow, s'interposer pour que l'esclavage fût établi et proclamé? Ne l'avons-nous pas vue, à deux reprises différentes, dans les jours de profond avilissement de 1610 et 1613, s'accorder avec les seigneurs pour maintenir ce même esclavage? Ne l'avons-nous pas vue les seconder pour en faire une condition de rigueur à Ladidas, prince de Pologne, à Michel Romanow, le Tartare qu'on appelait au trône vacant de la Moscovie? Et lorsque ce dernier fut devenu çzar, lorsqu'il fit reprendre leurs chaînes aux malheureux serfs émancipés par les troubles de l'État . lorsqu'il eut consolidé de nouveau Tesclavage par une loi tyrannique, n'avons-nous pas vu le clergé
198 l'église SCHISMàTIQUB RUSSBi
russe concourir à cette loi de tout son pouvoir, et de tout son pouvoir aussi , se couvrir à jamais de la honte rejaillissant sur les auteurs d'un pareil acte?
Mais au moins, dans le code que le czar Alexis Michaëlowitch promulgua en 1648, dans ce code à la rédaction duquel concoururent le patriarche Joseph, les métropolites, les évoques et Tuniverselle très-sainte assemblée de prêtres et d'archimandrites de la Russie , sans doute on trouvera quelque chose tendant à Tamélioration du sort des esclaves? Eh bien, pas une disposition, pas un mot dans ce sens. Ce n'est pas assez. Toutes les mesures prescrites, toutes les dispositions indiquées portent avec le sceau d'approbation de TEglise nationale, le caractère le plus odieux de la tyrannie.
Cette sainte église russe ne peut donc prouver par aucun fait qu'elle professe et enseigne la doctrine du Sauveur sur l'affranchissement du genre humain. Bien moins encore laisse-t-elle soupçonner qu'elle la pratique, ce qui vaudrait mieux encore que la professer pour soi et l'enseigner aux autres. Son cœur est trop magnanime pour se laisser émouvoir à la vue si déchirante du malheur de ses enfants. Ne connaissant pas Famour, elle a effacé de son évangile les préceptes de charité, que le Sauveur du monde avait cru devoir y mettre pour des âmes plus faibles que la sienne. Et cependant ces préceptes ont vaincu , ont foulé aux pieds l'orgueil du paganisme antique : qu'elle tremble donc, l'insensée, de trouver aussi dans sa lutte contre les mêmes principes, la cause d'une ruine plus voisine peut-être qu'elle et ses maîtres ne le pensent.
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Lorsqu'eniyrée des pompes de ses fêtes, elle occupe dans ses temples la position majestueuse qu*on lui refuse partout ailleurs, pourra-t-elle répéter à la face du monde ces paroles que le Sauveur scella de son propre sang après nous les avoir apprises? « En ma présence, disait-il, il n*y >< a pas de distinction de personnes. Le Grec et le Mëde , » le Scythe et le Parthe, le puissant et le faible , le libre » et l'esclave, tous sont égaux devant moi. Et celui-là » seulement sera mon frère , celle-là seulement sera ma » sœur, qui accompliront mes commandements. » L'église russe, je le répète, pourra-t-elle jamais tenir un pareil langage? Comment aura-t-elle le cœur d*exhorter ses enfants à supporter en patience leur esclavage, sans leur donner au moins l'espérance qu'à la mort ces chaînes tomberont, et qu'alors maîtres et esclaves seront égaux devant le Juge éternel? Comment annoncer également aux maîtres leur origine et leur fin commune, à eux et à leurs esclaves? La voix ne tremblera-t-elle pas à ses prêtres, lorsqu'ils seront obligés de répéter avec l'Âpôtre , organe de l'Esprit de Dieu : « Vous , maîtres , » observez les devoirs de la charité envers vos esclaves ] » ne vous emportez pas avec eux en menaces ; sachez » que votre Dieu et le leur est au ciel, et qu'il n'y a pas de » distinction de personnes devant lui. Traitez vos serfs » avec équité , avec justice ; car, sachez-le , vous avez » comoie eux un Maître dans le ciel. »
Mais, hélas I une telle doctrine ne sera jamais prêchée parle clergé de Russie. Si quelque prêtre, quelque évêque, prenant au sérieux l'Évangile , venait émettre de telles doctrines, il serait, sans aucun doute, traité immédiate-
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ment comme un perturbateur de la paix de l'État, c'està-dire que l^évêque aurait toutes les chances d'être mis en pénitence dans un couvent, tandis que le prêtre partirait pour les régions glaciales de la Sibérie. C'est ainsi qu'on apprendrait à l'un et & l'autre comment on doit enseigner au peuple la parole de Dieu, si l'on veut entrer dans la pensée du souverain directeur des consciences en Russie.
On peut en juger par le fait suivant. Un écrivain distingué de l'empire publia, il y a peu d'années, une sorte d'instruction religieuse et morale pour la jeunesse. Il rapportait entre autres maximes la suivante : « Au tri- » bunal de la pénitence, il n'y a pas de différence entre la » pourpre du prince et les haillons du mendiant. » Une proposition aussi mal sonnante alarma le synode. Cette sainte assemblée craignit qu'une semblable doctrine ne m prendre au peuple des sentiments trop chrétiens. On soumit en conséquence l'ouvrage entier à l'examen des grands métropolites de St-Pétersbourg et de Moscou, avec ordre d'en faire leur rapport.
Ces deux respectables personnages jugèrent le cas comme l'avait fait au premier abord le procureur suprême du synode. L'auteur fut obligé, sous peine d'encourir l'indignation du concile^ de rétracter cette proposition , regardée probablement comme hérétique par la docte assemblée. ,
On peut juger du reste de la différence que l'Eglise russe reconnaît entre le riche et le pauvre , à la manière dont elle punit les homicides commis sur les serfs par les seigneurs. Ces derniers ne sont alors condamnés qu'à des
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peines ecclésiastiques dont ensuite on s'exempte sans aucune difficulté, en déboursant une somme d'argent suffisante. Lesrelationssynodales de chaque année rapportent, comme nous ravons vu, plusieurs centaines de jugements semblables. Et nous devons être assurés qu'on est loin de les connaître tous. Il est en effet prouvé que le synode punit seulement, dans ce cas, les petits propriétaires des serfs, et qu'il passe sous silence ces peccadilles dans la personne des^ands.
La gentilité païenne admettait autrefois l'esclavage dans des conditions honteuses pour l'humanité ; cependant, on rougit de le dire, la conduite de la Russie remporte sur ce que l'antiquité nous a laissé en ce genre de plus tristes souvenirs. D*un autre côté, les écrivains de la Grèce et de Rome, Hérodote, Xénophon, Platon, Âristole, Thucydide, Plaute, Térence, Horace, Cicéron, Suétone , Tacite, Pline, Perse, Juvénal et plusieurs autres, nous ont transmis^ en les flétrissant, les actes de cruauté commis sur les esclaves par les grands de leur temps. Tout païens qu'ils étaient, ils ont stigmatisé du sceau de l'infamie de pareilles actions. Au contraire , dans la nation russe, qui se plait à se donner le titre de sainte, pas un écrivain n'a osé s'élever jusqu'ici contre de tels forfaits; pas un seul n'a été assez hardi pour prononcer une parole en faveur de ses frères en Jésus-Christ , en faveur d'hommes rachetés comme lui au prix du sang d'un Dieu ; pas un seul n'a dévoilé au monde Tiniquité de ses maîtres, ni transmis aux races futures la mémoire des attentats d'un empire qui se fait un jeu de fouler aux pieds les droits les plus sacrés de l'homme et du chrétien. Car telle
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est la triste condition d*un peuple digne vraiment, par la tyrannie qui l'opprime, de la compassion de tout l'univars. Il en est réduit à ce point qu'il ne lui reste pas même Fespérance d'un meilleur avenir. Cette malheureuse nation, trompée par son église, tyrannisée outre mesure par ses maîtres, doit, pour éviter les plus sanglantes persécutions du pouvoir, courber la tète en silence, et baiser toute tremblante le knout qui la gouverne. D*où Fon conclut à l'apparence des choses, que, dans ce peuple entier, comme dans son église, la tyrannie a fait désormais disparaître les sentiments de grandeur, de dignité, de religion et de foi qui ont élevé si haut les nations vraiment chrétiennes.
Les écrivains de l'antiquité nous ont également transmis, pour renseignement des rois, le souvenir des débauches infâmes d'une Cléopàtre et d'une Messaline; mais quel écrivain russe aurait osé seulement flétrir d'une parole trop méritée la mémoire de ses impudiques souveraines? Cette Elisabeth Petrowna, que le souvenir de ses hypocrisies publiques protège encore chez plusieurs contre la libre expression de la vérité historique; cette Catherine II surtout, cette Messaline dans ses mœurs, cette femme impie dans sa foi, qui donc, parmi les écrivains de la Russie, a osé leur mettre sur le front le véritable diadème que leur mémoire mérite ?
L'une et l'autre, ces grandes reines, ont su se firaycr par le crime le chemin d'un trône rougi par elles du sang de leurs proches. L'une et Tautre se sont plongées dans les horreurs du libertinage le plus effréné, ne voulant laisser à aucune des royales j)rostituées qui les
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ont précédées sur une semblable scèue l'honneur de les avoir surpassées en désordres ou en cruauté. Bien plus, ces deux souveraines, Catherine principalement, ayant voulu, entre autres débauches sanguinaires, propager leur église orthodoxe par les persécutions et }es violences, ont acquis à leur pays et à cette même église , en même temps que la malédiction de Dieu et des hommes, un principe fatal de bouleversement et de mort.
Les écrivains du paganisme rapportent avec horreur le fait de ce maître qui précipita dans la mer un esclave d'un coup de pied, parce que ce malheureux avait brisé un vase de cristal. Mais des écrivains russes, pas un seul ne nous a signalé ces maîtres qui font avec une si cruelle facilité mourir leurs serfs sous le bâton. En existe-t-il un d'entre eux qui nous ait dit comment, il y a peu d'années, une riche comtesse fit mourir de ses propres mains une femme de cette classe, uniquement parce que sa beauté faisait ombrage à sa gracieuse maîtresse? Nous ont-ils dit comment cette malheureuse fut conduite devant sa douce maltresse ; comment elle fut dépouillée de ses vêtements ; comment enfln de nobles mains, inventant un supplice que l'enfer seul pouvait imaginer, ne rougirent pas de planter dans les mamelles de cette victime un si grand nombre d'épingles qu'elle en mourut au milieu d'atroces douleurs? Nous onMIs dit comment, dans ces derniers temps aussi, une autre noble dame fit massacrer son propre mari par un serf? Cette mort imprévue excita les soupçons du gouvernement, j'allais dire de la justice. On ordonna un procès dont le résultat fut de constater la certitude de la mort violente, mais sans ar-
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river à démasquer la volonté supérieure qui rayait causée. Et qui aurait pu révéler ce secret terrible ? La dame? non sans doute. L'esclave? moins encore peut-être. Il savait que dans ce cas la justice épargne le maître et fait tomber sur Fesclave la punition que tous les deux méritent. Toutefois, les mauvais traitements auxquels il fut soumis ensuite de la part d'une main qui avait tant d'intérêt à sa discrétion, lui inspirèrent le dessein d'une vengeance digne de l'un et de l'autre. 11 dénonça toutes les circonstances de son crime. Qu'en advint-il? Pas un che« veu ne fut arraché à la noble dame. Quant au serf, après avoir été demi-assommé sous les coups de verges, on Vexila dans les mines de la Sibérie.
Quel étrange caractère à .ces lois ? Nous tromperionsnous beaucoup en affirmant qu'on n'y trouve pas l'omlH^ de principe chrétien ? Une semblable législation ne protége-t-elle pas tous les crimes en les cachant ainsi? Nous ne serons point étonnés après cela si nous trouvons dans les statistiques russes un si petit nombre d'homicides. Quelle énorme quantité de crimes et d'attentats sont dissimulés par le voile étendu des propres mains d'une législation qui n'a rien de chrétien ! Comment, du reste, en serait-il autrement, lorsque, de si haut dans l'empire, on épouvante si souvent le monde au récit des plus sanglants attentats commis sur les propres membres de sa famille ?
Mais au moins Téglise, dans cette circonstance, ne reste pas spectatrice impassible de semblables méfaits? Elle exerce sans doute une influence quelconque sur la société civile et les mœurs publiques? — Avec son habituelle et
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si touchante charité pour le pouvoir, elle excuse le tout de son mieux, et conseille au peuple de baiser avec amour les fers qu'on lui ajuste ainsi.
Aussi, qu'est-elle devenue cette église infidèle ? Un cadavre en putréfaction, remué par tous les vers de sectes sans nombre qui pullulent dans son sein; qui déjà l'eussent fait tomber en lambeaux, si elle n'était soutenue dans sa vie factice par la dure épée des Tartares qui la gouvernent; épée tyrannique s'il. en. fut, qui peut seule toutefois donner à cet empire la vie éphémèredont il jouit
Partout où s'étend cette puissance, elle y établit en même temps l'esclavage, aidée qu'elle est en cette opération par sa trop servile église. Tel est son mode tout particulier de civiliser le peuple de ses conquêtes. Il lui suffit de l'esclavage» et de l'esclavage bénit et sanctionné par son église.
Mais peut-être à tout ceci pourrait-on objecter que Tempereur a pris toutes les mesures pour préparer au moins dans ses domaines l'abolition de l'esclavage. Hélas ! à cette assertion les faits nous autorisent à demander en réalité quelles sont ces mesures ? Pour ce qui concerne les choses faites depuis un certain nombre d'années, personne ne peut s'y méprendre. C'est tout simplement une de ces ruses de la Russie mal tresse en l'art de tromper; c'est une ruse mise en avant comme tantd*autres très-heureusement imaginées pour faire illusion à l'Europe.
N'a-t-on pas vu, en eflTet, Catherine elle-même déclarer par des édits d'une rédaction très-élégante, qu'elle voulait donner des biens-fonds en propriété aux serfs de la
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glèbe; tandis que, dans le fait, ce qu'elle donnait, c'était des milliers de ces malheureux avec leurs biens, leurs enfants et leurs femmes, livrés par elle aux complices de ses débauches ? En 1766, elle alla même jusqu'à promettre un prix considérable à la meilleure dissertation sur la question suivante : « Est-il plus utile à l'État que les serfs » de la glèbe aient seulement des biens-meubles ou des » fonds en propriété, et quelle doit être l'étendue de » droits ? »
La dissertation fut faite, le prix donné, sans aucun doute; mais le sort des serfs ne changea point, ou plutôt il devint pire que jamais. Quel avait donc été le but de Catherine? Elle voulait obtenir les applaudissements de l'Europe. Ils ne lui manquèrent pas en effet; mais en même temps elle commit un crime de plus contre les droits de l'humanité qu'elle insultait. Tel est aussi en partie le but de son successeur Nicolas dans ses oukases sur l'esclavage. La pensée d'abaisser les seigneurs y entre aussi pour une grande part.
L'église russe voudrait peut-être aussi répondre que ses maîtres, et en particulier l'empereur Alexandre, ont toujours senti la nécessité d'abolir l'esclavage dans le inonde. Elle dira que ce prince donna des instructions à ses plénipotentiaires au congrès de Vérone, en 1822, pour travailler avec les autres envoyés des puissances à supprimer l'infâme trafic de la traite des nègres. Mais en cela ne pourrait-on pas comparer la Russie à l'Angleterre, si ardente à poursuivre au loin sur les mers l'esclavage qu'elle entretient parmi les populations si nombreuses de ses possessions indiennes ?
Nous voulons bien cependant ne pas mettre en doute les bonnes intentions du czar dans cette solennelle circonstance ; nous voulons croire que, cette fois au moins, plus docile et mieux avisé sur ses véritables intérêts, il a cédé comme les autres puissances à l'impulsion donnée alors en premier lieu par UÉglise romaine. Cependant ne peut-on pas dire que, semblable au convive de TÉvangile, en se présentant ainsi au grand banquet de la civilisation catholique, il pouvait parfaitement s'entendre adresser ces paroles : « Mon ami, pourquoi t'es-tu présenté sans la » robe nuptiale? Comment peux-tu dans une telle assem- » blée parler de l'abolition de l'esclavage chez les autres, y> toi qui dans tes propres États fais sur tes propres su- » jets un trafic bien plus honteux que sur des nègres » étrangers encore à la grande famille des chrétiens? Ton » trafic, à toi, ne s'exerce-t-il pas sur tes propres fils, sur » des frères qui ont avec toi une foi commune, une patrie » commune, auxquels, que tu veuilles ou non le recon- «> naître, tu es redevable de ta gloire, de ta grandeur et » de ton trône. »
SECTES RELIGIEUSES DE L'ÉGLISE IfATIONALE EN RUSSIE.
11 n'y a pas d église qui ait été plus morcelée, plus déchirée par l'hérésie que ne Ta été l'orthodoxe église russe. Les sectes qu'elle a engendrées sont d'un caractère tout particulier, entièrement différentes de celles qui ont fait du protestantisme un manteau de mille couleurs. En les considérant attentivement, on ne peut s'empêcher d'y reconnaître une grande ressemblance avec les hérésies qui ont ravagé l'église, grecque dans les premiers siècles. De telle sorte qu'on peut y voir refleurir et germer de nouveau dans toute leur vigueur, les plantes funestes du schisme et de Thérésie, que les églises asiatiques ont toujours produites en abondance. De nos jours comme autrefois, on voit chaque année un certain nombre de Russes quitter l'empire sous prétexte d'un pèlerinage à la Terre-Sainte ou dans quelque monastère du Levant. Là, ces malheureux , après s'être fait initier aux mystères coupables d'Origène, reviennent mutilés dans leur patrie, malgré les rigoureuses défenses portées par les lois. Cette
secte a le plus grand nombre de ses adhérents parmi les petits marchands. On en trouve une quantité à Saint» Pétersbourg, à Moscou et dans les autres villes principales où, pour l'ordinaire, ils s'occupent du commerce d'orfèvrerie, particulièrement de la vente des chandeliers, lampes et images d'église. On les reconnaît à ce qu'ils ne portent pas la barbe dont les autres marchands russes sont au contraire très-vains.
Comme dans l'ancienne église grecque, la plupart des hérésies russes ont leur origine dans quelque couvent. Les sectes qu'elles forment, prennent également leur force et leur vie dans la honte du crime, et pour l'ordinaire on y rencontre un honteux mélange de superstition et d'àthéisme.
Le brutal Pierre-le-Grand avait une manière à lui pour détruire les erreurs de ce genre qui lui tombaient sous la main. Il faisait mettre le feu aux monastères qui en avaient été la source; il puriflait tout dans le même incendie, hommes et choses, doctrines et doctrinaires.
Malgré cette expéditive façon de convertir les gens, Pierre fut loin d'avoir détruit les sectes de l'empire. Nous pouvons assurer, sans crainte de nous tromper, que près du tiers de la population schismatique en Russie est engagée dans quelque secte. Cette gangrène de l'hérésie s'étend depuis les monts Ourals jusqu'à la mer Caspienne; des régions de la Sibérie jusqu'à la mer d'Âsof et à la mer Noire ; d'où, passant dans le cœur de l'empire, elte se répand et se propage partout. Il n'y a pas une province, pas un diocèse qui n'en soit infecté ; où elle n'ait jeté les plus profondes racines. C'est comme un serpent
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qui enlace de toutes parts le corps languissant de l'église orthodoxe, et lui insinue chaque jour dans le sein luipo^ son mortel.
L'état d'esclavage dans lequel gànit ia plus grande partie de la population de l'empire a, plus que toute autre chose, contribué à la propagation de toutes ces erreurs.
Du reste, l'hérésie est très-ancienne en Russie. Nous l'y trouvons, dès les premiers temps où le christianisme s'y introduisit. En l'année 1003, le moine André commeaçut déjà la prédication de ses erreurs séditieuses, en se soulevant audacieusement contre la hiérarchie ecclésiastique, contre le culte des images et les lois de TËglise. Peu de temps après (de 1006 à 1020), un autre moine, Démétrius, répandant les mêmes erreurs, fut pris par le métropolite Nicéphore 1«' et enfermé dans une prison où il mourut. L'hérésie propagée contre la loi du jeûne par Ijéon, évèque de Rostow, occasionna de grands troubles et de grands mouveoieaits. Le grand-duc André Bodolowbsky le chassa de son siège. Aototae, évéqoe de Tschernigow, qui s'était réuni à l'héréstanitte^ «jproufa le même sort que son maître. Plus i^aves eacope fmsàt les conséquences des eireurs préobées publIqueBamt i Novogorod en 137$, parKasp Strigolaiic 11 jelia Im tadéments de la secte connue d'abord sous le dool 4eâtngolnikes, et qui vit aujourd'hui dans toute sa ton» soas celui de Raskolnikes. Mais l'hérésiarque paya tôea cher ce funeste succès. En compagnie du diacure Nicétays et de plusieurs de ses autres disciples^ il fut précipité dupoot dans le fleuve, où il périt misérahlemeat.
D^uis ce temps, Novogorod parait ètrederenue le centre et la source de Thérésie dans Tempire. Dans la dernière moitié du 15« siècle, le juif Zacharie se mit à débiter la sienne. En attaquant de flront la religion chrétienne en général, il donna en même temps une terrible secousse à Téglise nationale. Nous en avons parlé ailleurs ^.
L'hérésie, au commencement du xvi« siècle, prit une nouvelle vigueur à l'occasion de l'introduction de l'esclavage et du changement des livres liturgiques.
Au jugement de tout le monde, les livres liturgiques de l'église grecque avaient alors le plus grand besoin de corrections. L'ignorance excessive des copistes et du dergé^ les avait remplis des fautes les plus grossières. En conséquence, Maxime , moine grec du mont Âthos fl550), s'occupa beaucoup de cette entreprise qui le renffit très-célèbre, mais qui n'eut pas un très-heureux sucicès. Toutefois, les patriarches Job, Philarète et Joseph l^ sToccupèrent, avec le plus grand zèle^ de faire réussir l'entreprise, et en effet ils publièrent quelques livres entièrement corrigés. Le patriarche Nicon les surpassa tous dans son ardeur à poursuivre la même œuvre. Par ordre du czar Alexis, il convoqua, dans ce but, un concile à Moscou en 1654. Le patriarche d'Antioche, le métropolite de Servie et trente-six évêques russes ou orientaux, y intervinrent. On y mit en question la réforme complète de tous les livres liturgiques, afin de retourner à la pu*-
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reté primitive du rite gréco-slave. Les dissensions survenues entre le patriarche et le czar arrêtèrent le succès de l'entreprise. Joseph, successeur de Nicon (1667 à 1672), la continua, en vertu de la décision du concile de Moscou
en 1666.
Ce concile, du reste, imprima une tache d'infamie à
réglise russe et en général à toute Téglise schismatique orientale , par la manière indigne dont il se conduisit à l'égard de Nicon. Ce concile, présidé par le czar, eut la lâcheté de déposer ce patriarche ; et cela, uniquement pour obéir à la volonté du souverain. 11 agit de même en courtisan servile pour ce qui concernait la correction des livres liturgiques. Et cependant le patriarche d'Antioche et plusieurs métropolites et archevêques orientaux y étaient intervenus.
Cette réforme, pour être acceptée, rencontra de grands obstacles, tant dans le peuple que dans le clergé. Tous préféraient les anciens livres, même mutilés, aux noo: veaux qui respiraient partout Thérésie introduite dans les corrections. Le mécontentement des esprits devint très-grave et menaçait d*occasionner les plus grands malheurs. Une pareille réforme entraînait inévitablement des changements dans les cérémonies du culte public; il n'en fallut pas davantage pour soulever des dissensions, qui ne sont pas encore éteintes à beaucoup près aujourd'hui. Les partisans des anciens usages poursuivirent d*une haine implacable, les membres de Téglisé oflicielle qui se prêtèrent aux changements. Us voulurent les flétrir en les appelant Niconiens du nom du patria^ che Nicon, qu'ils regardaient comme l'auteur de la ré*
forme. Les autres, de leur côté, les qualifièrent de Raskolnikes, c'est-à-dire séparés ou schismatiques, nom du reste qu'ils repoussèrent, se disant tantôt Siarowiersi ou partisans de l'antique croyance , tantôt Prawoslaconiije^ c'est-à-dire orthodoxes. Mais Téglise olïîcielle s'opposa toujours à une pareille dénomination, voulant se faire passer elle-même pour orthodoxe et conservatrice de la foi antique. Tout ce qu'on leur accorda, fut de les nommer Starobradzi^ c'est-à-dire observant les anciens usages.
Ainsi la réforme des livres liturgiques devint le signal d'une hérésie qui , sous diverses formes , pénétra dans l'empire, et menace constamment l'existence môme de l'église nationale. Comme il n'arrive que trop souvent, des coutumes et des cérémonies dont on s'occupa d'abord, les esprits passèrent bien vite aux questions de dogme ; on attaqua, sans réserve, même le sacerdoce, et ainsi on ébranla peu à peu tous les principes de la doctrine ecclésiastique. H surgit en peu de temps, de tout ce conflit , une quantité considérable de sectes qui remirent en lumière les plus monstrueuses erreurs des anciens hérétiques de l'Orient.
Toutefois, nous devons le dire, toutes les sectes russes n'ont pas pris naissance à cette occasion. On remarque même une grande diflTérence entre celles qui existaient avant la réforme des livres, et celles qui survinrent ensuite.
Avant l'année IGS^ elles étaient locales, et pouvaient être extirpées sans beaucoup de difflcuUés, peut-être. Dans tous les cas, le poison se propageait alors très-lentement; pour l'ordinaire, les évêques pouvaient circon-
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scrire le mal aux lieux qui rayaient vu naître. Ce fut tout différent depuis lors. L'hérésie se propagea comme an terrible incendie, dont les flammes s'étendirent sur toute la Russie, aussi bien dans le centre que sur les frontières, au midi comme vers le pôle. L'église nationale tout entière fut pénétrée de la contagion, et rien ne put arrêter, dans ses progrès, un mal si contagieux. Ni les érèques, ni les czars n'eurent assez de puissance pour ramener à l'obéissance un si grand nombre d'égarés. Ni le» ana* thèmes des uns, ni les châtiments séyères infligés parles autres ne purent y réus^r. Ils augmentèrent au contraire, avec les obstacles suscités, le zèle et le nombre des sectaires qu'ils combattaient. Toutes 1^ éparcbies en regorgèrent.
Mais quelle cause assigner à un tel événement?-*- 11 faudrait bien peu faire la part des sentiments innés dans le cœur de l'homme pour hésiter à l'indiquer. On la trouve évidemment dans l'état affreux auquel une portion inh mense de ce peuple a été réduite par l'esclavage. Telle est la source de ces innombrables sectes qui rongent au eoeor l'église de Russie et finiront par la dévorer.
En aucune autre matière , le serf russe n'a le droit de penser et de vouloir selon ses propres lumières et sa propre volonté. Cependant^ comme dans le cœur de l'homme , il est impossible de déraciner entièrement le sentiment intime de la liberté individuelle ^ le paysan sectaire a reporté sur ses croyances religieuses, ce qu'on lui a enlevé de toute autre part. Là, en effet, il tnnxve att moins la liberté de servir et d'adorer Dieu à sa niattièrt, sans qu'on lui impose^ pour dernière eutravo, la néeeeailé
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de modeler ses adorations sur celles de ses maîtres et de ses bourreaux.
Cette liberté de croyance lui semble donc une sorte de compensation pour celle qu'il a perdue, et dont instinctivement au moins il entrevoit le bienfait. Quant à réglise nationale, elle est pour lui un objet d'horreur. Car elle ne sait lui prêcher autre chose , sinon de couii>er la tète sous les chaînes qu'il porte, de trembler à la seule vue du knout impérial, le plus éloquent missionnaire de l'orthodoxie. Se soumettre à celle-ci , c'est compléter l'esclavage de son âme , de son corps et de sa pensée; c'est se fermer toute espérance d'en jamais sortir.
On s'étonne que cette observation ait échappé aux écrivains qui se sont occupés de la nature, de l'obstination et du progrès des sectes en Russie. On y eût , sans aucun doute , trouvé l'explication de plus d'un mystère. Pas un sectaire n'a appartenu , dans le principe , à la dasse des hommes libres. 1^ noble qui a des emplois , non plus que le propriétaire foncier, n'appartiennent ni lun ni l'autre k des sociétés de ce genre. A peine y trouve-t-on quelques marchands ou artisans affranchis ou fils d'affranchis; les* quels croient , dans la doctrine de la secte qu'ils professent , devoir conserver un héritage de leurs pères. On y rencontre au contraire beaucoup d'anciens soldats, qui s'y réservent ainsi une portion de la liberté à laquelle ils se sont accoutumés dans leur vie militaire, soumise à un esclavage moins dur que celle des serfs. Ce sont ordinalrenient les plus z^és propagateurs de la secte. Le seigneur et le iK>ble rougiraient de faire partie d'une secte ; car tf ors ils s'y trouveraient en rapport plus immédiat avec
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les paysans, et y chercheraient vainement les égards dont
l'église nationale les entoure.
Ainsi Fesclavage en Russie est la cause première qui enfante tant de secles. Tant qu'il subsistera, ces hérésies ne seront jamais comprimées. Bien plus, elles seront toujours un grave sujet de troubles , non-seulement dans réglise, mais dans l'empire, dont elles menacent jusqu'à l'existence. Tous les moyens que l'église prendra d'après les ordres , et sous l'impulsion du czar, loin de remédier à ce mal , hâteront au contraire la dissolution de l'église et de TÉtat, si l'esclavage n'est pas préalablement aboli.
L'église, du reste, non moins que le gouvernement, semblent ne pas ignorer le péril qui les menace de ce côté. Et cependant l'un et l'autre aussi s'empressent à l'envi d'entonner, avant le temps, un hymne de triomphe sur la prochaine et inévitable chute des sectes , faisant croire également au monde que , pour y parvenir, la persuasion et la douceur ont été les seules armes employées par les convertisseurs. Les nouveaux oracles du saint synode et les hommes de talent gagnés à la cause , dans le seul but décolorer, aux yeux de l'univers, de mensongères inventions, nous représentent l'église russe luttant contre les sectes , comme une tendre mère le ferait par la douceur et la longanimité. Bien entendu qu'ils font en même temps un rapprochement fort bien choisi entre cette conduite et celle de l'Église catholique, cette impitoyable marâtre, à qui le fer et le feu peuvent à peine suffire pour opérer de semblables retours. Mais d'aussi doctes et véridiques personnages semblent un peu trop ignorer ici l'histoire de leur propre église. Ou bien ^ habitués qu'ils sont
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à des miracles d'omnipotence continuels, de la part du pou voir qu'ils encensent, ils supposent qu'un ordre de leur maître suffit pour dire à l'histoire d'arracher de ses annales les pages sanglantes où elle avait inscrit les violences de ces conversions. Ils croient que cet ordre suffise pour imposer l'oubli de faits consignés déjà dans la mémoire des siècles , alors que Tinflexible vérité constate au contraire les voies cruelles suivies par la puissance moscovite, pour arriver au terme toujours désiré, mais jamais atteint. Grâces à Dieu> Thistoire, cette impartiale maîtresse des peuples et des rois, ne saura jamais obéir à de semblables ordres.
Nous l'interrogerons donc sans crainte; et jusqu'à la fin des âges, sa voix imposante fera retentir des vérités bien humiliantes pour l'orgueil hypocrite de l'orthodoxie des czars.
Les exemples que nous avons rapportés ailleurs^ relativement aux châtiments infligés à Novogorod aux partisans de Zacharie, démontrent clairement le mensonge des adulateurs de la Russie. Ces exemples font voir que l'église nationale a besoin , pour éteindre l'hérésie , de la noyer dans le sang de ses auteurs; que pour maintenir sa foi orthodoxe , il lui faut des échafauds et des bûchers.
D'autres faits le confirment encore. Le concile national de Moscou condamna, en 1171 , le moine Théodore, évèque élu de Rostow, à être brûlé vif, pour crime d'hérésie sur le jeûne et le culte des images. La sentence fut exécutée. En 1227, quatre hommes furent brûlés à Novogo-
• Vicissitude* de CÉglise catholique des deux rites en Pologne et en Russie, t. l*"^, p. 62 et suiv.
rod pour crime de sorcellerie, et le même sort arriva, en 1429, à douze individus de Pskow, pour délit semblable. Dans la dernière moitié du xv« siècle, les scènes sanglantes se multiplièrent de plus en plus, pour. faits de cette nature; elles se renouvelèrent môme souvent dans le xvu« siècle.
Quel esprit de contradiction cruelle dans cette églisel En 1577 on brûle vif à Moscou le héros , le sauveur delà patrie , le prince Michel Vorolinsky, soupçonné de sorcellerie et de commerce avec les démons; et voilà que, sept ans après , l'orthodoxe empereur fiait venir de Laponie soixante devins et astrologues païens pour les consulter sur les destinées futures de son empire.
Tout le peuple de la sainte cité des czars , le maître compris , crut à la parole de ces imposteurs ignorants. Et pendant ce temps,* le haut clergé, le métropolite Denis lui-même se taisaient ; ils ne trouvaient pas une parole pour flétrir de pareilles actions !
Denis se trouvait à côté du prince lors de l'assemblée de ces devins; et, sur le point de mourir, il avait moins de confiance dans les secours de la religion que dans les orades de ces imposteurs , qu'il voulut combler de présents.
Plus les sectaires s'accrurent , plus aussi devinrent fréquentes les scènes sanglantes exécutées en Thonneurde l'église nationale. Le prêtre Nicétas , propagateur zélé de la secte des raskolnikes , fut anathématisé par le concile de Moscou en 1682, et condamné à avoir la tête tranchée. Semblable sort fut réservé à un grand nombre de ses partisans. D'autres persécutions déterminèrent l'émigration en Pologne, de plus de 30,000 autres sectaires,
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dans le même temps. Pour convertir les âmes à l'orthodoxie, Plerre-le-Grand connaissait , comme arguments de persuasion irrésistible , le knout, Téchafaud , le bûcher; et, comme nous l'avons dit, lorsqu'un couvent bien infecté d'hérésie avait besoin de quelque chose de mieux, il le brûlait avec tous les moines. Le médecin Démétrius, auteur d'une secte qui rejetait la hiérarchie ecclésiastique et le culte des saints , et trois ans après lui , le pope Thomas Jama, durent mourir par la main du bourreau.
Pour imposer un frein politico-religieux aux mouvements de son peuple , le magnanime réformateur ne vit rien de mieux que la création d'une inquisition secrète. Les victimes immolées par ce tribunal au fanatisme de domination religieuse furent innombrables. Ainsi, Pierre, si exalté sous le titre de Grand > fut , dans cette circonstance, \e grand inquisiteur de son empire. Les dispositions contenues dans son règlement ecclésiastique de 1721 pour la découverte des sectaires, surpassent de beaucoup les odieuses mesures reprochées, avec tant d'exagération, aux inquisiteurs même d'Espagne.
Nous en citerons quelques exemples :
Dans la section où l'on traite du pouvoir que l'autorité ecclésiastique doit exercer sur les séculiers, on lit ^ : « Le » clergé veillera à ce que les fidèles communient souvent, • et au moins une fois l'année; parce que, poursuit redit, » celui qui ne communie pas , fait connaître qu'il n'ap»* » partieni pas au corps de Jésus-Christ, c'est-à-dire qu'il ^ n'est pas membre de l'égUsC; et au contraire apostat.
> ÉdItvDD de DttQtiick en 1734) p^ 60.
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» C'est le meilleur signe pour reconnaître les raskolnikes » et les apostats. Les évèques y veillerontdone trës-atten- » tivement, ordonnant aux curés de faire un rapport in- » diquant ceux de leurs paroissiens qui n'ont pas com- » munie depuis plus d'une année , ou qui même ne » s'approchent jamais de la table eucharistique.
« On doit forcer de semblables fidèles à assurer par » serment, qu'ils sont enfants de l'église orthodoxe, et >» à maudire les sectes hétérodoxes ; de telle sorte que « quiconque refuserait de prêter ce serment, et qui hési- » terait à maudire toute relation avec les sectaires, puisse » être découvert comme étant de ce nombre ; parce que » c'est toujours un grand avantage de les connaître.
» Si un sectaire a été découvert par ce moyen ou par ») tout autre, on doit le dénoncera révêque sous la juri- » diction de qui il se trouve, et celui-ci remettra la dé- » nonciation à l'assemblée ecclésiastique compétente.
» 11 est important à celte assemblée de connaître le » nombre des raskolnikes existant dans les différentes » éparchies de l'empire. Une connaissance exacte en pa- » reille matière peut être de la plus grande uUlité, en » bien des cas.
» C'est un grand péché sur lequel aucun ecclésiastique » ne peut garder le silence, que les seigneurs cachent des » raskolnikes , par intérêt , dans leurs domaines et les » fassent passer pour orthodoxes.
» Un pareil délit a tout l'aspect de l'athéisme. Les évê- » ques s'y opposeront de toutes leurs forces, faisant leur »> rapport sur de semblables méfaits au synode; lequel » après avoir pris les informations convenables, excom-
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muniera ce nobe, sl'il demeure obstiné. L'évêque, dans son rapport, ne dira pas qu'il existe des raskolnikes dans les domaines de tel ou tel seigneur; mais simplement que celui-ci a fait résistance violente au curé ou autres personnes envoyées par Tévêque pour découvrir les raskolnikes. Il devra en apporter des témoignages dignes de foi. Ces témoignages examinés, le collège ecclésiastique adressera au seigneur des lettres pour l'engager à laisser faire dans ses domaines les recherches nécessaires pour découvrir les sectaires. S'il y consent, il n y a plus rien à lui faire. Si, au contraire, il montre clairement qu'il protège les raskolnikes, le collège ecclésiastique prononcera l'excommunication contre lui.
> Cette manière d'opérer aura lieu seulement quand il s'agira de raskolnikes secrets ou de basse condition. S'il est question d*ecclésiastiques ou de maîtres d'écoles raskolnikes, on procédera de même, qu'ils soient sectaires publics ou cachés. On le fera également vis-à-vis des seigneurs possédant ouvertement des serfs raskolnikes.
» Dans toute la Russie on ne donnera aucun emploi , dans l'Église ou dans TÉtat, pas même le moindre, aux raskolnikes, aGn que ces dangereux ennemis qui méditent sans cesse des embûches et des malheurs contre l'État et contre le souverain , ne soient pas armés à notre propre perte.
» Si une personne est soupçonnée d'être raskolnike , bien qu'en apparence elle se conduise comme un orthodoxe, elle sera obligée de prêter le serment qu'elle
» n'est pas de la secte, non sans prononcer, en même » temps, des malédictions sur elle-même et sur tous les » raskolnikes, dans le cas où elle viendrait à embrasser » leur croyance. On la menacera, en outre, de châtiments » sévères, dans le cas où, par la suite, on recevrait de » mauvaises informations sur son orthodoxie. Le procès* » Verhal sera ensuite signé de sa propre main.
» Les signes qui indiquent suspicion de raskolnikisme » sont les suivants : 1<> si Ton omet, sans raisons légi- » times, la communion prescrite par ordonnance impé- » riale , donnée et imprimée en 1718; 2° si l'on récèle » sciemment les maîtres des raskolnikes ; 3o si on leur » envoie des aumônesi, à domicile. Quiconque se trouve » convaincu de ces pratiques et autres semblables, en- » courra justement le soupçon d'être raskolnike. Dans ce » cas i'évéque devra en faire immédiatement son raM>ort » au collège ecclésiastique. »
Dans les instructions dirigées aux prêtres , diacres e autres clercs, on dit également : « Avant rordinatioii, te » sujet qui se présente doit condamner publiquement » toute connivence avec les raskolnikes, et jurer qu'il a » l'intention de dénoncer à son évèque tous les sectaires » cachés, autant qu'ils pourront venir a sa conoaissanee. » 11 doit en outre jurer fidélité à l'empereur en consen- » tant à révéler tout ce qui pourrait être contraire à S. M., » même les secrets du confessionnal,
» Un prêtre, étant appelé pour un malade, doit confes- » ser ce dernier, seul et sans aucun témoin; mais il ne le » fera pas communier sans qu'il y ait des témoins pré* » sents; parce qu'un grand nombre de mauvais prêtres
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» afin de cacher les raskolDikes, assurent avoir communié D le malade en secret, même quand ils ne l'ont pas fait. » Pour une telle perversité , le prêtre sera privé de son » caractère sac^dotal et sera consigné au tribunal laïque, » afin de subir les punitions corporelles; tandis que le » raskolnike qui s'est caché ainsi, perdra ses biens.
» Celui qui découvre et dénonce un semblable prêtre » et un tel raskolnike, recevra la moitié des biens con- » fisqués.
y> On procédera de la même manière contre les prêtres » qui, se laissant corrompre par les raskolnikes, reçoivent » en apparence leurs enfants pour les baptiser, et les leur » rendent ensuite sans leur avoir conféré le sacrement.
» Le prêtre, comme vrai pasteur de ses paroissiens, doit » veiller avant tout , et principalement , à ce que les » moines et les maîtres des raskolnikes ne pénètrent pas » dans les maisons de ces derniers. S'il en découvre, il V doit les saisir et les consigner à son évêque. S'il omet » de le faire, il perdra son emploi et sera remis au bras » séculier pour être puni. >'
Peut-on, je le demande, imaginer rien de plus tyrannique que ce règlement, où l'on va jusqu'à faire un devoir de révéler le secret de la confession? Et pourtant c'est encore aujourd'hui la base de toutes les mesures adoptées par le gouvernement russe, pour la conversion des sectaires.
Mais au moins ces moyens odieux ont-ils été capables d'arrêter les progrès du mal qu'on voulait détruire ? Peutêtre y serait-on parvenu, si ce mal n'avait pas depuis longtemps jeté d'aussi profondes racines. Mais comme
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nous Tavons déjà vu, à Toccasion de Tesclavage , toute la force des sectes en Russie vient de ce que les paysans, esclaves en tout le reste, y trouvent un moyen de donner cours, au moins dans ce sens, à l'amour de l'indépendance et de la liberté inhérent au cœur de l'homme. Et certes quand la tyrannie extérieure pèse sur un peuple comme elle le fait sur les serfs de la Russie, il est impossible d'arracher à des cœurs aussi violemment opprimés, ce dernier usage de la liberté naturelle à tous.
Aussi, malgré tant d'efforts, loin d'être détruites, les sectes font chaque jour en Russie de nouveaux progrès. Avant de promulguer le règlement dont nous avons donné une idée, Pierre avait déjà sérieusement songé à combattre cette plaie, dont il sondait en tremblant la profondeur. Aux mesures religieuses il ajouta aussi tous les moyens de répression politiques et administratifs. Dans cette vue il publia, dès 1702, un oukase ordonnant aux raskolnikes de payer une capitation plus forte que celle imposée aux hommes de leur classe; leur enjoignant en outre de porter au cou une médaille de cuivre, représentant une figure à longue barbe. Un autre oukase, de 1724, doubla le montant de la capitation individuelle.
Le même système de répression contre les sectaires se continua dans toute sa rigueur, sous les règnes suivants, jusqu'au temps de Catherine. Et malgré tout cela, les sectes semblaient chaque jour prendre plus de consistance dans l'empire. En 1730, l'impératrice Anne vit le mal si grand qu'elle s'adressa au synode, lui recommandant la conservation de la religion orthodoxe et du culte national. L'église russe, en effet, paraissait alors sur le point de
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s'engloutir dans l'abime de Phérésie, de la superstition et do rimpiété. Un oukase terrible, publié Tannée suivante, ordonna que les sorciers seraient brûlés vifs, et qu'on punirait sévèrement du knout ceux qui auraient recours à leurs opérations.
Sous le règne de Timpie Catherine II, les sectaires eurent un moment de trêve qu'ils employèrent à fortifier de plus en plus leurs principes. Cette femme astucieuse revint sur les mesures de violence excessive prises par ses prédécesseurs. Elle sentit la perte que TÉtat avait faite lorsque, sous Alexis Michallowitch, les trente mille raskolnikes avaient émigré en Pologne. Par un oukase du 14 décembre 1762, elle voulut les rappeler dans Tempire, en leur faisant de flatteuses promesses. Ces belles paroles ne les rassurèrent point, et ils continuèrent à séjourner dans leur premier asile.
Malgré ces encourageants manifestes en faveur des sectaires, la Russie devait encore recevoir une rude leçon de tolérance en 1781. Dans cette année, la plupart des Kalmouks et des hommes du Wolga, au nombre de 30,000 kibitques^yOÙ 120,000 personnes, presque tous sectaires, se réfugièrent dans la grande steppe des kirgis, pour se soustraire à l'oppression politique et religieuse de la Russie. De ce nombre il y avait 30,000 guerriers très-braves. En 1714, sous Pierre-le-Grand, le même motif avait fait également soulever 160,000 Tatars nogaïs, lesquels se mirent sous la domination musulmane de la Crimée.
^ Le kibitque est un de ces chariots qui servent de demeure à ces peuplades encore à l'état nomade. Chaque famille a son kibitque, en sorte que l*OD compte quatre personnes, terme moyen , pour chacun.
La txéve aux violences contre les sectaires continua sous Paul et Alexandre, et même sous Tempereur actuel; ils devinrent conséquemment une sorte de puissance dam l'État, et réglise nationale eut à craindre de nouveia pour son existence. Alexandre, épouvanté des progrès de rhérésie, eût bien désiré y mettre un terme; mais craignant la résistance désespérée des sectaires, il crut plus prudent, non-seulement de les tolérer, mais mémo de leur donner, autant que possible une existence régulière dans la société civile. Et, en effet, les sectes principales finireot par être reconnues solennellement. On ouvrit dans toutes les villes principales des registres où pouvaient se faire inscrire ceux qui refusaient d'appartenir à l'église nationale. L'empereur eut ensuite l'idée de donner aux sectaires une sorte de constitution religieuse, ce qui fut accueilli avec une joie souveraine et une immense faveur; de tdie sorte que des registres se couvrirent de signatures.
La mort prématurée d'Alexandre arrêta l'exécution de ce projet. Nicolas, son successeur, changea eotiérement de système, quelque temps après son avènement. Gomme ses ministres des affaires religieuses, Ouvarow et Prottsow considéraient que l'avenir de la puissance russe est attaché à celui de l'église nationale, ils lui persuadèreat facilement de retourner à l'antique système d'oppreasioo sur tous les dissidents. Et de fait, on en revint aux sanguinaires dispositions adoptées par Pierre-le-Graad peur l'extirpation des sectes.
En attendant, pour dissimuler autant que possible le nombre considérable de celles-ci, on les a rangées en deux catégories principales, je veux dire, en sectes ad-
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mettant ou n'admettant pas le sacerdoce et les sacrements. Les partisans des premières sont appelés Po^ powskis (qui admettent les prêtres), et les autres Bespo^ pwoskis (qui n'admettent pas les prêtres). Chacune d'elles se subdivise en une quantité plus ou moins grande d^ sectes secondaires.
Dans la catégorie des bespopowskis, on compte troi^; principales sectes pour l'extirpation desquelles le gouvervemement russe n'épargne aucun effort. Ce sont les christcvis^ les molacaniens et les doucoborskes.
Les premiers choisissent entre eux un homme et une femme de beauté remarquable, qu'ils vénèrent ^ l'un (Somme Jésus-Christ, l'autre, comme la sainte Vierge. Us ont en outre un sénat de douze paysans serfs qui figurent les douze apôtres. Les partisans de cette secte s'adonnent entre eux, en compagnie de ces illustres personnages, à des excès de débauches et d'impuretés inimaginables.
Les molacaniens, ou buveurs de lait , s'élèvent surtout contre le précepte du jeûne. Les doucoborskes sont une sorte de francs-maçons détestés particulièrement de Tempereur. Ils n'ont ni prêtres, ni églises, et ne se soucient même pas de livres liturgiques. Le Pater noster est la seule prière en usage parmi eux.
Quant au nombre des sectaires, nous pouvons en avoir une idée d'après les relations synodales.
Celle de 1836 le fait monter à 216,462 individus du sexe masculin, et à 262,908 de l'autre sexe, en tout 479,870 personnes. Leur conversion, dit le véridique rapport du colonel Protasow, s'est opérée à l'aide des évêques, avec un succès si merveilleux, que de 1836 à (839, on en ramen 102^204 dans le sein de l'église.
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De tous ces égarés, il ne reste donc plus que 377,666; et si, comme on n'en peut douter, les conversions marcheDt de ce pied- là jusqu'à la fin , avant très-peu d'années ce sera un affaire faite. Jusqu'à présent on en a converti de 25 à 30 mille par année; mais on ne s'arrêtera pas en aussi beau chemin. Avant peu de temps, nous n'en doutons pas , le bon synode aura la consolation de voir son œuvre accomplie, de la manière la plus complète. En moins de deux lustres , il aura purgé sa sainte église de tant de sectes qui la déshonoraient; il l'aura fait revenir, comme par enchantement, à cette beauté native, à cette fleur de jeunesse qui en fera l'objet de l'admiration du €iel et de la terre.
Voilà pour le résultat officiel et apparent des eflTorts tentés, par l'église russe, pour la conversion des sectaires. Venons maintenant à la réalité.
Si pour le progrès dans l'extirpation des sectes on s'en rapportait à de pareilles relations, sans aucun doute les choses iraient à ravir. Mais d'où vient que, par une contradiction inexplicable, le môme synode, dans son rapport de 1839, fait tant de doléances sur l'obstination invincible des sectaires et sur la propagation croissante de leurs doctrines 1 A l'en croire, ce bon synode, d'un côté tout se convertit; et de l'autre, Téglise nationale menace d'être absorbée, anéantie par les sectes. Lequel croire? le mal ou le bien? les conversions ou la diffusion effrayante de l'erreur ?
Les relations synodales qui nous célèbrent, en termes si pompeux , des triomphes dont le récit nous ravissait , les voilà qui ne cessent de nous mentionner de scandaleux nids d'hérétiques occupant des districts tout entier
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Voilà que, dans tout l'empire, les évéques, ces héros de la religion , n'ont assez à faire que d'aller, chevauchant par monts et par vaux, détruisant , ruinant ces nids wfà* mes d^ hérésie^ ces priiicipaux asiles des sectaires. A les entendre, il y en a partout; ils pullulent avec une effrayante fécondité ; c'est à en trembler pour TÉglise et pour l'État ^ Et d'un autre côté , par forme de compliment à l'empereur, voilà qu'en face de 40 millions d'orthodoxes lné« branlables^ 377,666 seulement de vagabonds se trouvent encore hors d'une voie dans laquelle dès demain nous allons les voir rentrer. Alors , bon synode , il n'y a donc pas à trembler si fort pour ton invincible église. De par ta grâce , de par ton zèle et tes travaux , comment pourrait-elle jamais se laisser entamer par de pareils misera^blés ? Vraiment tant d'efforts pour repousser un danget ~ si minime , me semblent peu en harmonie avec ce grand courage qu'on aime à reconnaître dans Tolficier brillant qui te commande.
Quoi! l'empereur, le ministre de la guerre, celui de l'intérieur et de l'instruction publique, le sénat, le conseil de l'empire, les ministres du domaine impérial et ce^ lui de la police; voilà que tous, d'un commun accord, vous employez tous vos efforts contre une si mesquine hérésie, dispersée sur la surface d'un aussi vaste empire, divisée en autant de sectes ! Les métropolites, les archevêques, les évéques, tout est en mouvement pour la sainte œuvre de la conversion de ces égarés ; et à vous entendre, tout réussit à ravir. On n'y épargne d'ailleurs absolument rien. L'empereur, ce juge si compétent des choses ecclésiastiques, promet de confirmer tout ce qu'on fera.
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pourvu qu'on arrive. Le ministre des finances ouvre à deul battants, pour la circonstance, les portes du trésor public ordinairement si discrètes à l'endroit du clergé ou de réglise. Le ministre du domaine impérial fbndc de nouvelles paroisses; il ordonne que, jusqu'à l'entier achèvement des églises en construction , on en occupe d'autres fournies, en attendant, de prêtres nombreux. Le ministre de l'instruction publique décrète et proclame l'institution d'écoles également sans nombre ; il les fournit abondamment des maîtres nécessaires. Le séhat et le conseil impérial se mettent à votre disposition pour ré^ gler, de la manière la plus équitable, la position civile et politique des sectaires convertis. Le ministre de Tinté* rieur, par un héroïsme de 2èle qui l'emporte sur tout le reste peut-être, ordonne à tous les gouverneurs et autres officiers des provinces d'animer partout les métfch poli tes, les évèques, tout le clergé à marcher à cette croisade, sous la férule bien entendu, sous la bienfaisante et féconde férule du très*eîcelient, très-^puissant et trèsecclésiastique seigneur, le seigneur Protasow, colonel des hussards de l'empire. Il ordonne, dis-je , à tout ce dergé haut et bas, moines et prêtres , d'exécuter fidèlement, promptement et entièrement les ordres de la trés-sainte majesté impériale pour Textirpation définitive de toute hérésie. Les ministres de la guerre et de la police mettwt enfin à la disposition des évéques et archimandrites de nombreuses troupes de soldats et de sbires, pour pffdté* ger les missionnaires dans cette apostolique enlnsprise. Une si louable activité, un si grand déploiement de ressources, pour réduire à leur devoir une troupe de see*
taires à peine saisissables dans leur petit nombre, corn* parativement à la population de Tempire, ne s'expliquent d'aucune manière. Et nous nous voyons à regret forcés d'ayouer, qu'ici comme en tant d'autres occasions, le véridique procureur suprême a puisé le chiffre de ses conversions, l'expression de ses succès et de ses espérances, bien moins dans la réalité des faits que dans un trèslouable désir de plaire à son empereur. Désir tout-puissant, à ce qu'il parait, et qui fait enfanter des merveilles à tous ces braves hussards, gouverneurs ou autres digni'taires ecclésiastiques de la Russie.
En d'autres termes, c'est uneingénieuse fantasmagorie» imaginée pour les délassements de S. M. I., un intermède qu'on lui offre pour l'adoucir, entre la lecture d'un bulletin du Caucase et d'un oukase contre la Pologne. Mais s'il est possible, par des fables de ce genre, de se mériter les faveurs de son maître, on n'a jamais, je m'imagine, eu la prétention de tromper de même , l'œil intelligent dû publie, l'œil impartial de l'étranger que le noble soleil de riadépendance éclaire.
A c6té de cette fable, voici la vérité.
Sans aucune exagération, comme déjà nous l'avons dit, otL peut soutenir qu'un tiers de la population schismatique delà Russie se trouve travaillée par les sectes. En 183S il y avait des éparchies tout entières, notamment dans les provinces du nord, des deux côtés des monts Ourals et ^i Sibérie, oh (a plus grande partie des habitants ap- IMrtenait aux sectes. Des couvents entiers se trouvaient remplis de moines partageant ces principes. M. Koeppeo, conseiller d'État, membre de l'académie de Saint-Péters-
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bourg, employé supérieur dans radministration du domaine impérial, rapporte qu'en 1839, dans le seul couvent de Danielow à Olonetz, il y avait 235 moines raskolnikes et 600 religieuses de la même secte dans le monastère voisin. Un autre couvent, assez rapproché des premiers, renfermait 80 moines sectaires, tandis que non loin de là encore se trouvait une communauté de 700 religieuses, partageant les mêmes principes. De plus , nous savons positivement que la dévotion des peuples pour ces moines et religieuses est si grande, qu'on les vénère comme des saints, et qu'on leur porte des offrandes de toute nature, a ce point que, par crainte d'un soulèvement, le gouvernement n'ose pas sévir contre eux. De plus, lorsqu'un homme instruit et honorable comme ce conseiller d'Étal, affirme des faits qui contredisent les narrations intéresr sées de M. le colonel Protasow, les hommes impartiaux n'hésitent pas un moment à reconnaître la vérité dansles paroles du premier, et une fable orientale dans les broderies oratoires du second. Du reste, il ne faut pas nous étonner de rencontrer de semblables fictions dans les relations officielles du saint synode. En cela d'un côté, il nous dit ce qu'il désire, et nous savons combien le cœur humain est porté à croire ce qu il voudrait avoir obtenu. D'un autre côté, nous savons que la littérature des peuples enfants, réussit ordinairement dans le genre de l'apologue. Ne pouvant rien faire de mieux, le galant colonel en compose quelques-uns sur une riche matière ; comment aurions-nous le courage de lui en vouloir pour cela?
Mais voici quelque chose de moins gai à reprocher i
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M. le commandaDt supérieur du saint synode. Passe pour le jovial apologue ; mais, pour Dieu 1 lorsque vous trempez vos mains dans le sang, n'insultez pas à vos victimes.
Je veux parler de la manière dont les relations synodales prétendent que l'église russe s'y prend pour convertir les sectaires et s emparer des catholiques.
Nous lisons dans celle de 1839 : •« Les autorités diocé- » saines s*appliquent à ramener par une douce persuasion, » les sectaires à la connaissance de la vérité. Ils em- » ploient dans cette fin les curés et les missionnaires^ » — Donc, la douce persuasion est Tarme dont on se sert exclusivement en Russie , pour ramener les hérétiques. Comment se fait-il cependant que, d'après l'aveu du synode lui-même» on ait déployé [)Our ^extirpation de ces sectes brutales^ tant d'autres moyens, si peu enharmonie avec la douce persuasion ?
Si cette persuasion si douce doit être seule employée pour convertir les sectaires, pourquoi ordonne-ton d'ar^ rêter les chefs, de les enfermer dans les couvents, où, certes, ils ne sont pas tenus sous le joug d'une bien douce discipline, tant qu'ils persévèrent dans leurs principes? Pourquoi ces mêmes couvents sont-ils pleins de ces malheureux, et pourquoi est-il nécessaire d'y tenir une garnison de soldats? Pourquoi le gouvernement fait-il convertir en églises nationales lesoratoires privés des sectes? Pourquoi fait-il construire des églises semblables dans les lieux habités par les bespopowskis? pourquoi y placet-il ses prêtres orthodoxes, puisque ces gens-là ne reconnaissent ni prêtres, ni autels ?
234 L*ÉGLISE SGHISHÀTIQUB RCBSS.
Belle douceur de persuasion vraiment, dont les mystérieuses cruautés des couvents scbismatiques et les horreurs de la Sibérie nous donnent une juste idée I
Du reste, les registres ouverts par Alexandre, lorsqu'il voulait donner des droits civils aux sectaires, sont d'un puissant secours aux convertisseurs de Nicolas pour tn* vaiiler, à coup sûr, tous ceux qui ont vraiment besmo d'être le plus attaqués par les douceurs de la persuasion orthodoxe. Tous les noms sont là. 11 suffit d'ouvrir les yeux et de marcher.
Ce n'est pas tout, les propriétaires de serfs et les inspecteurs des biens de la couronne prennent une part active et très-efficace, dans le même sens, à Tosuvre doit conversion des sectes. Dans la grande Russie, en Sibérie, 4ans la chaîne de l'Oural , oelles-<û se sont rapideineiit propagées parmi les serfs des domaines impériaux. Si par hasard une de ces familles attadiées à la glèbe devient trop nombreuse pour que la terre où elle se trouve suffise à la plus chétive nourriture et au paiement de ta philanthropique capitation imposée par le matire à dia* qne esclave, alors une partie de la famille est obligée d'aller ailleurs chercher son pain et le moyen de payer rimpôt. Si cette famille est orthodoxe, nulle difficulté M se présente. Sans s'inquiéter si Ton rapproche ainsi d'uM manière trop frappante le titre de l'esclavage du ngne de la rédemptfon, on passe au cou du serf qui émigré tme petite croix de métal, et dans une bourse sa feoiUa ib route et le wnsentement écrit du maître. Si ce même es- <5lave est sectaire, lui et sa famille jeûneront tant que h douce persuasion de Torthodoxie ne l'anra pa^ convevti.
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L'autorisation d'émigrer, il ne Tobliendra qu'au prix du sacriGce de ses i)riiiclpes.
La réoeption dans le sein de l'église russe est de deux sortes : sans conditions, ou avec conditions. Si le sectaire cède de miite^ on le nomme un besuslawpo (réuni). S'il S'obstine, et qu'il veuille conserver encore de ses anciens usages, ce que le convertisseur juge compatible avec les principes de l'orthodoxie, alors on le nomme de croyance tommune (tdinotMnie). Dans ce cas, le converti prétendu demeure bien et dûment un sectaire; seulement l'appa*rc^ce est sauvée, et il n'en faut pas davantage.
Lorsque les évéques ont obtenu une conversion quel^ conque, ils en font grande fête ; peu leur importe si elle est complète ou non, fausse ou sincère. J/essentiel est pour mix, comme pour nous, enfants de TÉglise catholique, d'avoir agi de manière à plaire à leur maître; avec cette différence que nous, qui agissons pour Dieu à qui la sin* cmté du cœur est seule précieuse, il nous faut des con* rersions où le cœur soit change. En Russie, au contraire, le juste juge, le rémunérateur suprême, c'est Tempereur» Of*, pour celui-ci, l'extérieur est suffisant. Un nom de plus inscrit sur le registre, un acte de plus d'hypocrisie et de néosonge, voilà tout ce qu'il faut pour obtenir sa récom* pense.
Pour encourager les sectaires à se réunir à l'église na« iionale, on se sert beaucoup, dit-on, de l'exemple des Ruth^iens apostats de la Lithuanie et de la Russie-filaa^ che. A entendre le procureur suprême, ce seul fait en détermina un grand nombre au retour. On lit* dans la relation de 1839 : « Dans les autres éparchies, c'est-à-dire
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» dans les diocèses occidentaux de la Lithuanie et de la » Russie -Blanche, Texemple des convertis a opéré an > merveilleux effet. » Et parlant des succès obtenus par révèque de Calherinoslaw, le même document s'exprime ainsi : « La nouvelle de la suppression de la sainte union y» ruthénienne dans tout Tempire de Russie a grandement >» consolé les auditeurs, » c'est-à-dire les sectaires.
Nous voulons bien un moment ajouter foi aux paroles du procureur suprême du synode ; toutefois, nous lui demanderons comment il se fait que la violente et pofide apostasie des Ruthéniens, demeurée secrète jusqu'à la fin de septembre 1839 S ait pu, dans l'espace de temps si court entre la déclaration de ce fatal événement et la publication des relations synodales; comment, dis-je, cette nouvelle a pu parvenir à Gatherinoslaw ; comment l'évêque a pu la communiquer si rapidement aux sectaires, puis annoncer au saint synode TeSet produit sur ces derniers ; comment enfin le procureur suprême aurait reçu assez tôt cette communication pour l'insérer dans son rapport ? En effet, Gatherinoslaw est éloigné de plus de 460 lieues de Saint-Pétersbourg; de telle sorte que la noavdie de l'apostasie des Ruthéniens n'a pas pu arriver à l'évèqué avant la fin d*o:.obre, époque où la saison ne permet ploi à un évêque, en Russie, de parcourir un diocèse de 1,1SI milles carrés géographiques d'étendue pour annoncer l'événement aux sectaires et faire ensuite parvenir sa relation à Saint-Pétersbourg. Que devra-t-on donc conclure do
* Voyez Tcxcellent ouvrage : PersécuHon et souffrances de rÉ§tki catholique en Ruisiê, par un ancien conseiller (CÉtat de Russie. — Parii, i842,Gauine, p. 68.
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tout cela, sinon que toutes ces relations synodales ne sont rien autre chose que des exagérations effrontées, des mensonges manifestes publiés pour tromper Fempereur, pour rexeiter à prendre des mesures de plus en plus barbares contre ceux qui ne partagent pas toutes ses croyances ; et cela, au risque très-réalisable de troubler gravement la paix de ses États ? Devons-nous être surpris après cela si, trompé par de pareils flatteurs, Nicolas, dont le caractère pouvait promettre de si grandes choses à Thonneur de sa couronne, laissera au contraire après lui dans les siècles à venir une mémoire que les basses flatteries de ces hommes l'auront conduit à souiller d'ineffaçables taches de cruautés ?
Du reste, nous devons réellement de la reconnaissance au naif procureur suprême pour l'inattendue sincérité avec laquelle il parle de l'apostasie ruthénienne, qu'il ap«« pelle sans façon suppression de l'union avec l'Église romaine. Cet aveu lui sera sans doute échappé par mégarde; mais l'histoire le recueillera, et fasse le Ciel que ces pages contribuent à en conserver le souvenir !
Ce que ces pages constateront également, c'est la £ausseté de l'assertion que les sectaires se sont réjouis xle l'apostasie detf évêques ruthéniens. Oui , vous vous êtes réjouis de votre perfidie, de vos ruses, de vos violences, couronnées d'un succès sur lequel l'avenir vous dira le dernier mot; vous vous êtes réjouis, vous les traîtres et les barbares qui avez fait rougir de sang et de honte le front d'une église opprimée, trompée, livrée aux apostats et aux bourreaux. Mais jamais ces sectaires, dont vous voudriez invoquer en votre faveur le témoignage, ne se sont réjouis
de ces scènes où le sang se mêlait à la tromperie; de ces scènes que Fhistoire aussi caractérisera, dont un seal épisode suffit pour soulever contre vous r£urope civilisée tout entière, pour abaisser aux pieds de la dernière de vos victimes la majesté de votre orgueilleuse couronne.
Non, les sectaires ne se sont pas réjouis de nos douleurs et de nos larmes ; ils en ont senti pour eux toutes les conséquences ; ils en ont maudit les auteurs, comme l'ont fait, comme le font encore grand nombre de yos propres sujets, de vos évoques que vous avilissez, que vous abreuvez d'amertume et d'outrages, et qui tournent déjà leurs yeux vers cette Église catholique qui peut seule leur rendre l'honneur et la liberté.
En attendant , réjouissez-vous des maux que vous amassez contre vous-mêmes pour un avenir trop pro» chain. Comptez , célébrez vos succès et vos conversions. Réjouissez-vous en particulier de vos triomphes sur les sectaires. Aveugles que vous êtes, ne voyez-vous pas que dans ce moment ils inclinent tout au plus la tète, courbés qu'ils sont sous le poids d'une dure nécessité. Mais dans le fond de leur cœur, ils demeurent plus fermes que des rochers dans leurs croyances et leurs principes. La pbôe terrible qui se voyait jusqu'à présent, au dehors, voilé que votre violence la fait rentrer à l'intérieur de ces Auks de bronze, de ces cœurs aigris par la plus odieuse des 8e^ vitudes. Laissez, je vous le conseille, laissez le mal se concentrer ainsi dans vos propres entrailles. Et quand le moment de la vengeance divine arrivera; quand cette heure appelée à grands cris par le sang de yos victimes
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aura sonné, alors vous verrez ces milliers dePougatschew qui vous menacent, sortir de votre sol en frémissant, et vous ensevelir, vous et votre factice puissance, sous les débris et les ruines.
POPULATION PROTESTANTE EN RUSSIE. — SA POSITION VIS-A-VIS DE L*ÉGLISE NATIONALE.
Le nombre des sectateurs des confessions d'Augsbourg OU de Genève peut s'élever à environ deux millions pour toute la Russie. Il est évident qu'un aussi petit nombre répandu dans un empire de 364,388 milles carrés géographiques, ne peut donner aucune inquiétude à Téglise nationale. Il est également évident que le gouvernement n'a pas de grands avantages à espérer d'une persécution exercée contre ces protestants , si peu de chose comparativement à la masse du peuple. Ils ne possèdent pas en effet , comme autrefois les catholiques^ des églises richement dotées , de pieux établissements à large revenu , des monastères possesseurs de territoires étendus et de serfe nombreux. La conGscation des biens ecclésiastiques opérée sur eux , comme elle Ta été, contre les traités , relativement à TÉglise catholique , n'engraissait pas beaucoup le trésor impérial et Tégiise de Torthodoxie.
Toutefois, nous voyons le gouvernement russe trèsempressé de faire entrer les protestans de l'empire , dans
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le sein de son église nationale. Sa politique évidente est de n'avoir dans tout l'empire qu'un seul Dieu, un seul souverain , une seule foi. Le protestantisme lui-même doit donc s'attendre, comme tous les autres dissidents, à éprouver la violence imposée pnr des vues despotiques, pour l'unité religieuse poursuivie par le cabinet de Saint- Pétersbourg.
De plus, malgré sa tolérance apparente , l'église nationale russe supporte à contre-cœur le protestantisme dans son sein. Elle ne craint pas pour ses dogmes, mais un pareil mélange lui pèse; et si elle l'a supporté jusqu'ici , on le doit aux ordres positifs des empereurs désireux de se ménager la ressource de l'Allemagne protestante.
Cette église a toujours regardé les sectateurs du protestantisme comme une sorte de païens^ près de qui elle défend aux fidèles de se mettre en service. On le voit d'après le code d'Alexis Michallowitch en 1648 ^
* Voici comment s'exprime ce code de lois, au sujet des protestante allemands domiciliés en MoscoYie:
Advenm non bapiizati Moschux, et in aliis dvilatibus habeant ad domesticos labores et servitia advenas pariter cnjuscumque fidei ; Rathenl vero apnd eos per obligationes, ycI libère, \e\ in servitule nullo modo sinU Eteuiffl anno 4628, data notitia fuit magno domino Tzari , et totius Russiae magno duci Micbaeli Fedorowitz, ac ejus Tzaro patri piae memorix, magno domino duci sanctisslmo Philareto Nikit», Moschoviae et totius Russiae palriarch», quod Moschuae , et in civitatibus orthodoxi cbristiani serviant alienis à fide, et non baplizatis advenis Germanis, apud quos in prsjudicia, violationem fidei et multas abominationes incurruut; morientibuspatris spiritualis copia non sit, et Yiventes coganturin quadragesima aliisque jejuniis carnes comedere. Ideoque mandaverunt , omnes orthodoxos cbristianos e domibus non baptizatorum advenarum esse evocandos, et quod in posterum apnd eos non sint, ne anims christianse inquinentur, et sine patribus spiritualibus moriantur. Quare nunc propter banc causam cbristiani russi advenis non baptizatis nullo modo senriant, aui in domibus eorum sint. Quod si aliquis eorum huic constitution! contra fecerit, corri-
Quelles plaintes n'éleva point le célèbre Etienne Ja* worsky ( 1722 ) sur les progrès du protestantisme occasionnés par les nombreux Allemands que Pierre -le-Grand attirait en Russie 1 Dans son célèbre ouvrage de Petra fidet, écrit en 1714 , il se déchaîne avec une égale animo* site contre les sectaires et contre les luthériens , portant le défi aux théologiens protestants d'Allemagne; Laurent Mosheim y répondit par une diatribe animée i.
Il parait que Pierre-le-Grand , pour ménager les protestants fort molestés dans cet écrit , en avait défendu la publication; aussi Fouvrage ne fut-il imprimé que sept ans après la mort de Tauteur.
Le monarque, néanmoins, ne put pas résister complètement au mécontentement de son église , et il dut malgré lui prendre quelques mesures contre les protestants. Son oukase du 17 avril 1719 au sujet des mariages mixtes, ne parle que des protestants , et s'oppose formellement aux progrès que ces derniers faisaient parmi les Russes, au moyen de semblables mariages.
Théophilacte Lopatinsky, évèque de Tv^er, et ensuite archevêque de ce même siège , et vice-président du synode, écrivit, en 1728, un libelle énergique contre la doctrine de Luther et de Calvin. Cet écrit offensa fortement le maréchal de Biron, qui fit perdre à l'auteur la faveur de l'impératrice. On le dépouilla de son autorité, et on le jeta dans une prison , d'oi!i il ne sortit qu'en 1740 , après douze ans d'une dure captivité.
galur seYere in aliorum exemplum. — Statuta Moteovitica , $ 69, p. 209* Gbei Mayerberg : Iter in Moseoviam,
* Dispuiatio de panis haretieorum cum Stephano lawarskio atelàh pUcapo Resaneiui et Mutomemù — Halmstadili 1781*
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Les inconsidérées réformes religieuses de Pierre III animèrent la fureur de Téglise nationale russe contre les protestants. L'incrédule Catherine II qui voulait en cette circonstance s'appuyer sur le sentiment national de Forthodoxie, partagea ou feignit de partager l'indignation de l'église.
Voici comment , après avoir fait consommer le meurtre de son mari, elle s'exprime à ce sujet , dans son manifeste du 2 juillet 1762 : « Parmi tant de périls que la Russie a » courus à l'occasion de Pierre, dit-elle, il n'y en a pas eu » de plus grand que celui qui menaça notre religion grec- » que, qui fut ébranlée alors dans ses dogmes fondamen- » taux; de telle sorte qu'on dut craindre, non sans motif, » de voir substituer une religion nouvelle à l'antique foi » de la Russie, h
Avec quelle violence ne s'exprimait pas également dans le sermon qu'il Gt au couronnement de Catherine, le fameux Démétrius Setchénow, métropolite de Novogorod et de Saint-Pétersbourg , lequel trahit ensuite la cause de l'indépendance de son église! « Quelle honte, disait-il, V n*avons-nous pas dû subir de la part de Pierre, par suite » de son attachement à sa secte ? Avec quelle épouvante » n'attendions -nous pas le moment où il nous aurait dé- » pouillés de nos sacrés ornements du sacerdoce , où il » nous aurait rasé la tête et enlevé nos vénérables barbes, > pour nous obliger à nous vêtir comme les prédicants de «» la Prusse et du Holstein, afin de nous livrer à la risée de » tout le peuple ! Déjà nous devions nous attendre à rece- • voir un autre catéchisme , je veux dire celui de Luther, » si, par bonheur, Pierre n'avait pas été jeté en prison. Le
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w comte Boutourlin , le maréchal comte Rosomowsky, » hettman de l'Ukraine, et le comte Panin notre envoyé en » Suède , ont accompli admirablement leur commission. » Notre garde impériale fit voir au prince un catéchisme » tout à fait sien ( la tasse empoisonnée et le bâillon). On » ne lui demanda plus de faire une profession de foi, mais » de signer son abdication. Je vous le jure, mes trës-chers » frères 9 jamais nous n'avons lu sa signature avec un » plaisir aussi vif, qu'en la voyant au bas de cet acte.»
Quel langage de la part du premier pasteur de l'église russe , qui, instruisant son peuple dans le lieu saint, justifie le régicide avec plus d'audace que ne l'eussent osé les assassins juridiques de Louis XYI en France, et de Charles l**" en Angleterre !
Il résuite de tout cela que, si l'église russe a toléré le protestantisme dans l'empire , elle le fit par ordre et sous la contrainte de l'autorité impériale. Jusqu'en 1730 , en effet, nous voyons s'asseoir sur le trône des czars, des princesses allemandes, nées dans le protestantisme et exerçant une influence efficace sur les esprits par rapport à leur croyance religieuse. De plus, l'empire à sa naissance avait le plus grand besoin des allemands, lesquels malheureusement , étaient alors protestants pour la plupart. On les employait activement à l'œuvre de civilisation commencée, à la création de Tindustrie et du commerce dans l'empire. Les plus habiles ministres d'État, les plus grands généraux et les ambassadeurs les plus célèbres furent aussi presque tous allemands. Faut- il s'étonner, après cela , si le gouvernement russe respectait les opinions religieuses d'étrangers de cette distinction, aux-
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quels il était redevable de sa civilisation et de sa grandeur? Faut-il s*étonner s1l ordonnait à Féglise nationale de les respecter également, et de s'abstenir d'attaquer leurs principes religieux ?
Quant aux princesses de la Germanie protestante, il est certain que l'église russe » aujourd'hui comme au temps d'Alexis Michailovitch, les considère comme une sorte de païennes; qu'elle les rebaptise avant de les recevoir dans son sein, lorsque, pour monter sur le trône des czars, elles doivent faire profession de Torthodoxie: pratique hérétique, contraire à la pratique de l'Église schismatique d'Orient, aussi bien qu'à celle de l'Église catholique. L'Orient, en effet, condamne comme nous, la répétition du baptême.
Le patriarche Philarète Romanow (1619 à 1633), introduisit le premier cet usage condamnable. 11 le 6t ensuite sanctionner en 1620 dans le concile de Moscou.
Les princessesallemande s'assujettirent sans difficulté à cette disposition. Mais le prince danois Waldemar, fils de Ghristiern lY à qui l'on offrit, en 1643 , la main de la grande-duchesse Irène Michallowna, renonça aux avantages d'une semblable union, plutôt que de s'y soumettre.
A cette occasion, il y eut une grande controverse entre les théologiens danois d'une part, et le patriarche Joseph assisté du haut clergé russe de l'autre. Ces derniers n'abandonnèrent pas pour cela leur opinion hérétique. Pierre-le-Grand ne fut pas plus heureux dans l'exercice de son autorité théologique sur la même matière. % Par oukase du 8 août 1718, il défendit de rebaptiser les protestants qui voudraient entrer dans l'église orthodoxe ;
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mais celle-ci n'entendit pas raison ; car pour toute princesse qui veut s'allier à la famille impériale, malgré la décision doctrinale de Pierre, chef de l'église russe, il lui faut , bon gré, mal gré, subir l'humiliante cérémonie.
Si la princesse est destinée au grand-duc héréditaire, alors le baptême précède l'acte de sa confirmation et de sa réception dans le sein de l'église nationale. La cérémonie en soi est vraiment touchante ; elle varie peu du rite catholique latin, quant au sens des prières. Seulement elle est plus pompeuse dans la majesté de ses formes bizantines.
Le lecteur trouvera peut-être ici avec plaisir quelques détails sur l'admission solennelle dans Téglise russe, de la princesse Gulielmine de Hesse-Darmstadt, épouse du grand-duc Paul Pétrowitch, depuis empereur sous le nom de Paul \^'. Cette princesse, qui reçut à son nouveau baptême le nom de Nathalie-Alexiewna, entra dans le sein de l'église russe le 15 août 1773 ^
Nous omettrons la description des cérémonies sans fin à laquelle la princesse fut soumise comme observances préparatoires. Quand ces cérémonies furent terminées, Gabriel, archevêque de Saint Pétersbourg, lui adressa les interrogations suivantes à la porte de Téglise:
L'Arghbvéqub. — a Dans quel but vous êtes-vous pré-
' Noas tenons ces intéressants détails du récit officiel , imprimé à MoS' cou en 4773, en langue slavonne sous ce titre : Description des cérémonies religieuses par lesquelles S. A. I. Torlliodoxe grande-duchesse Nathalie Aiexiewna, épouse fiancée de S. A. I. Torthodoxe prince-héréditaire, et grand-duc Paul Pétrowitch , s'est réunie à noire église orthodoxe le 15 août 1773, dans la capitale de Saint-Pétersbourg, dans Péglisedela cour du palais d'hiver, et a reçu la confirmation. — )o-4* de 19 feoille^'
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» sentée à l'église de Dieu» et que désirez-vous? •
Ijl Princesse. — « Je désire ôtre reçue dans la sainte » église orthodoxe gréco-russe. »
L'Arch. — La grâce de Dieu soit avec vous! » — Puis il continua : « Renoncez-vous aux opinions et aux dogmes » qui sont en opposition avec la parole de Dieu et avec » les dogmes de notre sainte église orthodoxe, et les re- » jetez-vous ? »
Là Princ — « J'y renonce et je les rejette. »
L'Arch. — • Que croyez- vous donc? »
A cette demande, la néophyte récita intégralement et à haute voix le symbole de la foi, après quoi l'archevêque continua ainsi :
« Que croyez-vous des autres dogmes, des traditions » écrites et des commandements de notre église ortho- » doxe? »
Au lieu d*une réponse verbale, la princesse lut à haute voix la déclaration suivante : « J'accepte et je reconnais » les canons apostoliques et ceux de réglise qui, dans les » sept conciles oacuméniques, ont été reçus et confirmés, » également les autres traditions écrites, dispositions et » discipline de l'église gréco-russe. Également je veux re- » cevoir et entendre la Sainte-Écriture dans le même sens > que l'accepte et l'entend la sainte église orientale.
w Je crois et professe sept sacrements du Nouveau-Tes- » tament, c'est-à-dire le baptême, l'onction, f eucharistie, la » confession, l'ordre, la bénédiction du mariage et l'extrême^ » onction. Ces sacrements ont été institués par Notre- » Seigneur Jésus-Christ et par son église, afin qu'on ob- » tienne, par leur moyen et leur efficacité, la grâce de Dieu .
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» Je crois et professe que dans la divine Eucharistie sont
• consacrés, sous les mystérieuses formes du pain et du vin, » le vrai corps et le vrai sang de Notre-Seigneur Jésus- » Christy en rémission des péchés et en gage de la vie « éternelle.
» Je crois et professe que les saints qui régnent dans le » ciel avec Jésus-Christ, doivent être honorés et invoqués, » selon le sens de la sainte église orientale, et que leurs
• prières et leur intercession coopèrent, près du Dieu mi » séricordieux, à notre salut. II est également bien reçu » de Dieu d^honorer leurs eorps^ demeurés célèbres par » leur incorruption, comme prédeuses reliques de leurs » vertus.
» Je crois et professe qu'il est bon de retenir près de » soi les images de notre sauveur Jésus-Christ et de nm- ^ maculée mère de Dieu, ainsi que des autres saints ; de les » honorer, non de les adorer; mais bien de s'exciter par > la contemplation k imiter les œuvres des justes que ces
• images représentent
« Je crois et professe qne les prières des fidèles pour les V défunts qui sont morts dans la foi, nesont pas méprisées
• par la divine miséricorde.
» Je crois et professe que l'orthodoxe é^ise catholique » a reçu de notre sauveur Jésus-Christ le pouvoir de lier i et d'absoudre; de telle sorte que ce qui sera lié ou » absous sur la terre, au moyen de ce pouvoir, soit éga- » lement absous et lié dans te cid.
*» Cette vraie et orthodoxe foi de l'église gréco^rosse, » laquelle je professe spontanémmt de boodie et de » cœur, je veux la conserver et la professer constam-
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» ment en toutes ses parties, avec Taide de Dieu, jusqu'à » la fin de mes jours. Je veux également renseigner et la » propager selon mes forces, en exécuter les commande- » ments avec joie et zèle, et conserver mon cœur dans la » vertu et dans l'innocence. En confirmation de cette
> vraie et sincère profession de ma foi, je baise la parole » et la croix de mon Rédempteur. Amen I »
L'Archevêque à ce moment lui présenta l'Évangile et le crucifix qu'elle baisa. Après quoi elle se mit à genoux pour la confession et l'absolution. Elle reçut ensuite la confirmation, et fut encensée plusieurs fois. Enfin, le célèbre Platon, archevêque de Twer, chanta la messe solennelle, pendant laquelle la princesse reçut la sainte Communion.
Elle avait été conduite préalablement par l'impératrice à la porte royale de l'Église ( en russe tsarskya wrata ) , devant laquelle elle se prosterna trois fois le front sur la terre, et elle baisa l'image du Rédempteur et de la sainte Vierge. Elle fit de plus une génuQexion chaque fois qu'elle voulut se prosterner ou baiser les images.
Platon termina la cérémonie par un sermon dont nous rapportons quelques passages. « L*auguste cérémonie , » dit-il, que nous avons accomplie aujourd'hui, est un
> mémorable triomphe pour Téglise. Sur le grand arbre » planté par Dieu a été greffée une nouvelle branche d'o- » live. Sur le champ de Téglise a crû la plus belle fleur. » A son corps mystique s'est réuni un membre de haut » lignage. Le filet de l'Évangile a fait une nouvelle et il- » lustre prise. Dans l'école de Jésus-Christ a comparu une » autre Marie pour s'asseoir à ses pieds et écouter sa pa-
» rôle. Notre sainte église orthodoxe a reçu une nouvelle » prosélyte pour participer à ses mystères, vénérer ses » doctrines et les professer. Et la vérité de notre foi gra- » vée par le Saint Esprit sur la table de son cœur a rem- » pli nos oreilles de joie et d'allégresse, en entendant » cette profession de foi spontanée. »
Ensuite Torateur défend la vérité de l'église russe; et déclame contre l'indififérence religieuse qu'il appelle le pas le plus prochain vers l'athéisme. Il souhaite à la noble convertie une foi plus vive, une vie vraiment orthodoxe. Après avoir fait un éloge pompeux de cette princesse, il termine ainsi : « Elle a donc fait avec ferveur et dévotion » ce sacrifice si agréable a Dieu (l'abjuration) et aux » hommes. Et nous, en contemplant les excellentes qua- » lités de son cœur, la pureté de sa conduite, ses dons » éminents et sa dévotion , nous ne pouvons douter » qu'elle ne demeure jusqu'à la fin un irréprochable ob- » jet des grâces divines. »
Que diraient maintenant les protestants d'AUemagne, si Tune ou l'autre de leurs princesses avait embrassé avec autant de solennité la foi catholique, à Munich ou à Vienne? Ne pousseraient- ils pas des clameurs à faire retentir non-seulement (oute l'Allemagne, mais le monde entier? N'y verraient-ils pas comme une apparition prochaine de l'Antéchrist, et la ruine imminente de l'univers? Sans aucun doute, ce serait le signal d'un torrent de libelles, qu'on publierait de nouveau contre l'Église catholique et contre son chef.
Ici, au contraire, ces mêmes princesses allemandes, les voilà qui renient avec éclat le luthéranisme ; [nous les
voyons prendre, pour entrer dans l'église orthodoxe, exactement la même route que le ferait une païenne. Et vous vous taisez, docteurs du protestantisme, enfants de Martin Luther, vous êtes devenus des chiens muets qui n'avertissez plus la sainte cité des approches de l'ennemi !
Qui ne se rappelle encore les lettres amères du défunt roi de Prusse, lorsque sa sœur, la duchesse de Anhalt- Goêthen, embrassa la foi catholique? Et pourtant le même roi n'a-t-il pas été dans le ravissement, lorsqu'en devenant rheureuse épouse de S. M. Nicolas de Russie, sa propre GUe eut à subir la rebaptisation des gentils, afin d^être admise dans la sainte communion de l'orthodoxie.
11 est vrai qu'aux instantes sollicitudes du même roi, nous devons la honte de voir une princesse de Bavière occuper aujourd'hui le trône de Berlin, au prix d'une apostasie: elle, dont les glorieux et catholiques ancêtres soutinrent si constamment la foi, et sauvèrent tant de fois, par leur courage, l'indépendance de la patrie germanique 1
Que si l'on compare maintenant ces étranges anomalies du protestantisme à la conduite actuelle de TÉglise catholique, on verra de quel côté se trouvent l'esprit de noblesse et de générosité, l'esprit de tolérance religieuse, si souvent et si hautement vanté autant que peu connu du protestantisme. La France, la Belgique, rAutricheont vu le protestantisme sur le trône ou sur les marches du trône ; quelle violence matérielle ou morale a-t-on employée pour de semblables conversions?
Mais les anciens ménagements de la Russie à l'égard du protestantisme allemand commencent sensiblement à
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dîparaltre. Les protestants de Germanie occupent encore, il est vrai, des positions éminentes dans l'empire ; ils emploient encore leurs talents et leurs fatigues à procurer la gloire de cette ingrate couronne* Mais les temps d'autrefois sont changés. L'orgueil moscovite se flatte déjà d'avoir atteint dans sa civilisation les limites du perfectionnement ; et la présence de nos Germains rhumilie, s'il les voit conserver encore l'apparence de leur vieille nationalité. La Russie veut dorénavant une civilisation de physionomie tout à fait russe. Les étrangers , elle daignera encore employer leurs facultés à son usage, mais à la condition qu'ils perdront leur caractère d'étrangers en embrassant la foi nationale, le culte national, les lois nationales. En cas de résistance, elle les repousse.
A cette tendance de la Russie qui se manifeste dans toutes ses opérations, à l'intérieur comme à l'extérieur de l'empire, on doit attribuer le soin extrême de son gou* vernement à tout russifier autour de lui, religion, civilisation et politique.
Réùssira-t-il dans cette gigantesque entreprise? Nous n'en savons rien. Parviendra-t-il à résoudre un pareil problème avec les seuls moyens nationaux ? Nous ne pouvons le décider d'une manière absolue. Toutefois, ce que nous croyons bien comprendre, c'est que les semences de civilisation étrangère introduites dans cette masse ignorante autant que barbare, ne nous semblent encore ni assez nombreuses, ni surtout assez mûres, pour produire dès maintenant de bons fruits. L'avenir en deviendra juge. En attendant, que la Russie prenne garde d'en être la victime.
Pour ce qui œncerae le protestantisme, si nous jetons un regard sur les relations du saint synode, si nous considérons le tableau des conquêtes de Torthodoxie sur les autres communions chrétiennes, nous verrons que la religion nationale exerce assez dinfluence sur elles pour obtenir des conversions dans les provinces, même les plus reculées de l'empire. De 1836 à 1839, c'est-à-dire en quatre années, 1359 protestants embrassèrent la foi nationale et furent réunis à Téglise.
Du reste, les conversions que le saint synode fait sonner si haut, se sont opérées jusqu'à présent en grande partie sur des individus isolés, sur la plus basse classe du peuple, et pour des motifs qui, en grande partie, ne sauraient être rangés parmi les moyens de conviction spontanée. La plupart de ces intéressants néophytes sont des bandits ou des esclaves fugitifs qui, pour éviter d'avoir à compter avec la justice ou avec leurs maîtres, se sont jetés dans les bras de l'église russe ; et celle-ci, en échange de l'abandon que ces malheureux font entre ses mains de leurs croyances primitives, les prend sous son aide et sous sa protection.
Une cause plus imminente de ruine pour le protestantisme, c'est l'oukase sur les mariages mixtes publié par Pierre-le-Grand en 1719, renouvelé en 1830, avec extension à toutes les provinces de Tempire.
Dans les parties protestantes de la Russie, c'est-à-dire en Gourlande et en Livonie, sur la mer Baltique, l'ancienne noblesse protestante se trouve déjà extrêmement mélangée à la population orthodoxe; à ce point que dans vingt ou trente ans toute cette noblesse aura passé à l'é-
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glise russe si, comme on n'en peut douter, Toukase de 1830, renforcé par un autre décret de 1836, est mis rigoureusement à exécution.
Comme cette noblesse se trouve en possession du droit de patronage sur les églises des différents fiefs, on tirera, pour détruire le protestantisme, un grand parti des seigneurs appartenant à l'église russe en vertu dés oukases sur les mariages mixtes. Dans ce cas, le gouvernement leur fera comprendre tout l'intérêt qu'il porte à ce que les chapelains protestants de ces églises soient remplacés peu à peu par des orthodoxes ; et les seigneurs, pour se ménager les bonnes grâces en haut lieu, n'hésiteront pas à user dans ce sens de leur droit de nomination. Dé nombreux faits de ce genre se sont déjà vus, et se voient encore renouvelés chaque jour.
C'est aussi de la même manière qu'il y à peu de temps, des villages livoniens protestants, excités par leurs seigneurs, faisaient des demandes au gouvernement pour être admis dans l'église russe. Le gouvernement crut cependant, dans la crainte des clameurs qu'il s'attendait k exciter parmi les protestants d'Allemagne , devoir modérer un peu dans cette circonstance son zèle de prosélytisme. On ne publia rien de cet heureux événement ; seulement les demandes furent soigneusement enregistrées par le saint synode. Puis, les autres villages protestants seront travaillés successivement dans le même sens, comme on l'avait fait pour les Ruthéniens catholiques dès le temps de Catherine et de Paul. Puis, la sanglante comédie de la Russie-Blanche se renouvellera, au jour marqué, pour les populations protestantes de la Baltique. Un
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beau matin nous verrons se réunir les membres du saint synode avec une paire de surintendants généraux des communions protestantes et une demi-douzaine de prédicants de la même croyance; puis le monde étonné apprendra que, spontanément, par pure conviction et sans restriction aucune, tout le protestantisme de ces provinces aura demandé en masse son admission au sein de régi ise nationale!
Ce moment ne semble pas trës-éloigné. Nous serions même tenté de lever les scrupules du gouvernement russe, et de lui démontrer que cet événement est désiré des docteurs de la loi protestante en Allemagne.-
Ne voyons-nous pas, en effet, cette pensée émise de la manière la plus claire et la plus éhontée dans un écrit d'un certain M. Ernest-Jules Rimmel, professeur de théologie à runiversité d'Iéna ? Je veux parler d'une lettre dédicatoire écrite, le 24 juin 1843, par ce docteur au procureur suprême du synode russe, en lui faisant hommage d'un livre intitulé : Libri symbolici ecclesiœ orientalis *. Ce zélé propagateur des saines doctrines prie le Ciel, dit-il, au nom de tout le protestantisme, afin que l'orthodoxe en-
* Ta igpitur accipias, rogo, hune librum testimonium haud contem-
neodum, quantopere vestne ecdesie, auspiciis imperaloris tui invictissimi atque sapientissimi ad Dovam laudem efflorescenlis , res nobis etiam cune sinL.... FavitDeus, iit vestra ecclesia fundamentis innixa bis, qus boc yolamine coDtineDlur, in diem majora faciat incrementa , atque gentes ^ ad nnum ingens imperium pertinentes, Innumers, illae imprimis, que olim exterorum fraude avulss fuerunt, uni ecclesiae se obstrictas esse sentiant. — Favit Deus , ut gentes ad unum ingens imperium pertinentes , innumene uni ecclesîae se obstrictas esse sentiant. > — Quelle latinité barbare que celle de ce ministre protestant 1 quels sentiments honteux d'adulation pour une communion étrangère à ses principes, et quelle indignation de semblables paroles ne doivent-elles pas exciter dans T&me de ses coreligionnaires I
treprise du procureur suprême réussisse ; a6n que, grâce à l'appui de son très-sage et très-victorieux empereur, celui-ci voie se répandre chaque jour et se dilater Téglise vénérable qu'il dirige, jusqu^à ce que bientôt elle ait réuni dans son sein toutes les populations d'un aussi vaste empire ; que par conséquent les protestants euxmêmes subissent une pareille fortune; qu'ils deviennent adorateurs d'images, idolâtres, que sais-je ? toutes choses, en un mot, que Téglise russe admet aussi bien, et même avec plus d'afTectation extérieure, que l'Église catholique.
Ainsi peut-être les protestants ouvriront aux Russes, à ces grands civilisateurs par l'esclavage et le knout, les portes de notre Germanie. Peut-être daigneront-ils nous procurer les bienfaits d'un pareil régime politique et religieux en l'honneur de la liberté protestante.
Qu'on se le rappelle bien, les Russes savent parfaitement mettre en pratique cette maxime : Ce qu'on diffère, on ne l'abandonne pas. Soyons donc assurés que cette puissance veille constamment sur Theure où il lui sera permis d'abolir la condition de la paix de Stargard (16 mars 1763), qui arrête le plus ses projets sur l'Allemagne. Grâce à l'éminente perspicacité de Frédéric, la Russie, refoulée au delà de nos frontières, dut se résigner k rendre à la Prusse une partie de ses États, d'assurer à l'Allemagne son indépendance. Qu'on laisse faire nos patriotiques protestants ; grâces aux troubles religieux du xvi« siècle, ils ont ouvert nos frontières aux Fraînçais; qu'ils se retournent maintenant vers le Nord, et qu'ils»en fassent descendre les Moscovites, nous inscrirons ce nouveau bienfait dans les annales de notre reconnaissance.
Du reste, pour ce qui concerne la destruction du protestantisme en Russie, il ne parait pas douteux que nos luthériens rationalistes n'aient la consolation de la voir s'accomplir avec le temps. Nous en avons déjà indiqué le principe dans nos Vicissitudes, etc. ^. Ce que viennent de publier tous les journaux en est une nouvelle preuve. Le voici :
La régence du gouvernement de Livonie vient de publier les dispositions suivantes, qui règlent pour l'avenir les rapports de Téglise russo-grecque dans la province de Livonie :
1. Conformément à la volonté suprême de l'empereur, il y aura dans le gouvernement de Livonie 34 arrondissements ecclésiastiques orthodoxes. Dans ce nombre sont comprises les 9 églises collégiales orthodoxes qui existent déjà dans les villes de Riga, Dorpat, Lemsal, Pernau, Wenden, Werro et dans quelques terres seigneuriales. Les 25 autres églises devront être immédiatement construites, de même que les maisons pour les ecclésiastiques, pour les servants d'église et pour les écoles d'arrondissement ecclésiastique.
2. En attendant que les arrondissements ecclésiastiques soient définitivement organisés, il sera procédé sans tarder à rétablissement d'églises provisoires pour les besoins spirituels des nouveaux convertis.
3. Jusqu'à l'établissement des églises permanentes, les arrondissements ecclésiastiques désignés plus haut seront répartis entre les églises temporaires.
Quand les ecclésiastiques orthodoxes visiteront
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leur&pafoissiaii&^ les autorités locales devront Itenr prêter tout rappiû nécessairev et en particulier maifiteaic strietemant, en conformité du eode^ les dispcâtioiis cpii assurent k liberté du culte orlèodoxe.
5. Les» paysans qui sont eii&rés dans i'égUsfèOPthodDi€, ne doivent^ sous aucun prétexie et en aucune nHaière, être détournés de T accomplissement des devoirs du culte.
6. Ceux qui, k L'aveair, Y€>udront embrasser la religion russo-greccLue, n'auroot qu*à s! annoncer chez les eeclésîastiques orthodoxes de l'arrondissement où ils sont domiciliés, pour que leurs noms soient inscrits dans des Uvres spécialement destinés à cet usage; ils n'auront pas besoin de se faire délivrer à cet effet des permis particuliers.
7. Les paysans iBserits'de la sorte dans les livres Xiglise^ recevront de l'ecclésiaâti^e un fiora)uJia»e in- {unmé, portant que les formes voulues par ta loi ont été observées en. cette occi^ion. Au> bout de sis Ki<iis, s'iis persistent dans Leurs kiteotioaa, ils povimanA étfe aihns sans^ ajucua empôchemeat dans l'églisât orthodaxe, par chaque ecclésiastique, sur lasimple préseniatioadùifarnmlaijRe mentionné plusbftut.
8.. En inscrivant dftns les livces* d'^fse Le^BiMnftdss paysans qui; viennent s'aimoncer chez.eu&, t9s ecclésiastiques orthodoxes^ devront dédaras foriaBHemenii à ces derniers, q^ leur Ghaiig^mes2it.d0; Beligioni ne: leur apportera aucua avantage tem^^avcdk^et qu^Leurst vapportotisà-vis des propriétaices», rég^ pan tes. lois- de VÈsnpin, ratant sacrés^ et iiuviols^les.
Chaque district ecclésiastique se compose de plu
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sieurs des paroisses luthériennes jusqu'ici existantes. Une autre ordonnance, également publiée par la régence du gouvernement de Livonie, porte qu'indépendamment des 34 arrondissements ecclésiastiques orthodoxes cidessus indiqués, il sera étaUides églises grecques temporaires dans d'autres villes et domaines de la province.
INSTRUCTION ECCLÉSIASTIQUE
H n*y a pas de nation chrétienne, quelque petite qu'elle soit, dont la littérature sacrée ne l'emporte sur celle du peuple immense de la sainte Russie. Jusqu'à la moitié du xviii« siècle, tous les écrivains de l'empire étaient cependant des ecclésiastiques. On yit seulement, au temps de Catherine II, les séculiers s'occuper de l'étude des sciences. Si nous parcourons les notes que nous ont laissées sur l'État de la littérature ecclésiastique russe, Nicolas Novikow, interprète près le saint synode, et le métropolite Eugène Bulgari, nous ne voyons pas que cette égUse, enfantée à la foi depuis dix siècles, ait produit plus de 213 écrivains ^
Parmi eux, un grand nombre n'ont laissé à la pos-
(d) Essai de dictionnaire historique des éerivainê russes. Saint-PéCenboiirg 4772. — L'ouvrage du métropolite Eugène a pour titre : DicHoit' naire historique des écrivains russes ecclésiastiques» Saint-Pétersboiuf 1818, 2 vol. — M. Strahe se servit de ces deux ouvrages» dans son remarquable travail intitulé : La Russie savante, Leipsick 1828.
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térité que leurs noms et quelques ouvrages insignifiants, sans importance^ destinés à pourrir dans Foubli de quelque bibliothèque.
On s*étonnera davantage encore, quand on saura que les deux tiers des écrivains ecclésiastiques de l'église russe sont des étrangers. Quatre-vingt-quatorze d'entre eux seulement sont nationaux; encore ont^ils tous reçu leur éducation hors du pays, ou tout au moins de quelque étranger.
La série de ces écrivains commence dans le ix* siècle, d'une manière honorable pour l'Église catholique romaine, dans la personne des deux frères saint Cyrille et saint Méthodius, envoyés en Bulgarie, comme missionnaires, par le pape Jean VllI. Ce sont les créateurs et les pères de la langue sacrée de la Russie. Cette même église leur doit également les livres liturgiques dont, à trèspeu de changements près, elle fait encore usage aujourd'hui.
Les ecclésiastiques qui s'y rendirent célèbres par leur parole ou par leurs écrits, dans les siècles suivants, sont également étrangers, grecs pour la plupart. De ce nombre sont comptés Jean, surnommé le Bon^ et Prophète de J.-C.^ Nicéphore I«s Jean I!I, Cyrille I« et Théognoste, tous métropolites de Russie et grecs de nation. Quant aux métropolites Cyprien et Grégoire, le premier était de la Servie, et l'autre Bulgare. Les métropolites Phocius et Isidore étaient grecs. Sur la fin du xv« siècle, fleurit Pacôme Logothète de Servie, moine du mont Athos, poète liturgique, et auteur de la Vie d'un grand nombre de saints russes. Dans le xvi« siècle, l'église russe fut illustrée par
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un grec, le moine Maxime, a»ssi an mont Athos. Oa peut
Tappeter le véritable reirtaoratewr des sciences en Russie.
Il fut le maître de tous ceux qui se firent un nom à cette
époque.
Les grands Iwimnes qui répandirent la gloire littéraire et scientifique sur Téglise russe an xni" siècle, ftirent aussi des étrangers, la plupart Ruthéniens. On connatt assez les noms d'un Zacharie Koponîstensky, archimandrite du monastère des Grottes, à Kiew (1626); d'un Pambafiérunda (i632), d'abord moine à Jérusalem, ensuite protonotaife du siège patriarcal de cette TÏfle; enfin inspecteur de rimprimerie slavonne à K\ew^ où 3 se fit une téHe réputation, qu*il M surnommé le premier typographe de la Russie.
IHew fleurit au temps des magnanimes rois de l^ologne, et fut alors te centre de l'érudition ecclésiastique, dont les rayons répandaient seuls quelque lumière sur Tignorante et obscure église de la Moscovie.
Le roi S^smond II! fonda pour ses sujets non-unis de Ki^ew, ome académie qui, par la sollicitude et les soins de Pierre Mogila, valaque de nation, détint très-florissanfe, et fournît de grands hommes à l'église, tant russe que riïthénîenne. Il était d'abord archimandrite au couvent des €rottes, dans cette ville ; puis il fut fait éparque du patriarcat de ConStantinopîe, et enfin on Féleva au sîege métropolitain de Kiew. Sa profession de foi et son catéchisme sont encore aujourd'hui la base de renseignement réligiefix dans toute l'église russe.
î>epuîs cette époque, les Russes furent redevables de tontes leurs lumières scientifiques aux Ruthéniens polo-
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ims, fonnés dans les uni visités deCracovie et «de Vilnt ; sttpéi^iorké qoe Forgueil imosoov<ite fat obligé de recoii* naître et lie isdbîr, pstce qu'il était impuissiiat à la dé« traire. Conmeâte l'avaient foit précédenrunent pour le nKXHie Basane, de iHÔœe, sous le^czar Atexis Michallo^itoh et le liatriardbe Joseph I«, <on appda le savant EpîphaRe Flawenicky, kiéranonaqne de Uew, |MMir fonder à Mo»coa une école ecclésiastiq^ie. Le czar^envoya é^IenoenC de Siew et «de «dryers autres lieux de la Pologne, tarente moines» <!hargé&deiraduire«n langue sUve iesprincipmix ouvri^s grecs. Le pieuiL boyard^ Théodore Michano** \4fcch Natilschew, leur fit bétir, près de Moscou, un magnîfique monistèredu titre de la Transfiguration. Là ils se lirvréreai de saMe à leurs travaux, et ils y ÎBstnitsiraït tous ceux qtti, dans le siècle^suivant, deviaFentr'bonBeQr^ de cette église. »
'Quelle :glotiie ne sut point y acquérir le noble et savant Siméofi Poloski^ ruthéaien polonais, qui s*é>tait lormé: daas les Boîversités catholiques >de sa patrie ? €'^t rr ai«ment lui qu'on peut af^eler le père de la langue russe m^deitte et de sa littéralure. Lomonosow Je ^pbà& célèbre poète de l^eospire , lui doit isà pureté éd langage et le ^andiosede sa poésie. L'église rosse cependant a traité' a^ee la .plus barbare ingratitude cette immense reoon^ mée, cet honneur de la science, ce fléau de l'Iiérésie raâkolB'ike. Semblable AuiiceBiH^ las plus générenx, aax pkMSibdles ifiteUigences de Russie, lui aussi se mMattra très porté >à la réunies de T'église i^tionale , à TÉglise ronaaine, (aïeule et fidèle épouse de Jésitfes-CbWstir P&at
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l'en récompenser, le concile de Moscou lui 6t, après sa mort, rhonneur de flétrir sa mémoire , et de condamner ses écrits comme dangereux et entachés d'hérésie.
Même dans le 18« siècle , ce fut encore à des étrangers que réglise russe dut son éclat et sa splendeur. Etienne Javorsky né en 1658, à Léupol de Galicie, et Théophane Procopovitch ruthénien de Kiew, furent élevés l'un et l'autre, dans les académies d'Italie et de Pologne. Eugène Bulgari, archevêque de Cathérinoslaw et Nicéphore Théotochi, son successeur, tous les deux grecs, Tun de Zante, et l'autre de Corfou, avaient aussi passé plusieurs années en Italie. Ces quatre hommes eurent le plus d'influence sur réglise russe , dans le 18* siècle. L'empire leur dut également en grande partie, l'illustration littéraire qu'il put acquérir sous le règne de Pierre-le-Grand , et de Catherine II.
Il n'existe pas de pays où les sciences aient été aussi peu cultivées qu'en Russie. Par dessus tout on négligea les études théologiques, d'où Ton peut conclure à quel point d'ignorance est tombé un pareil clergé. Aussi, prêtres et fidèles, vivent-ils, dans cet heureux pays, plongés dans une ignorance et des désordres qui auraient de quoi faire rougir les nations les plus incultes. Nous f avons va en particulier, lorsque nous avons traité des moines et des prêtres.
Le tableau que Théophane Procopovitch nous trace de l'ignorance du clergé de son temps, fait horreur. Pierrele-Grand de même, en parle avec un mépris que ne motive que trop une pareille abjection. A ce point que parmi
les prêtres, celui qui savait lire et écrire dans la langue vulgaire, qui savait surtout lire les livres liturgiques, était un savant de haute distinction.
Dans son règlement ecclésiastique du 23 février 1720, Pierre-le-Grand , en vertu de son pouvoir ecclésiastique supérieur, se prit à vouloir réformer entre autres abus, celui de l'ignorance. Avec le dessein d'étendre successivement la réforme à tout l'empire, il commença par fonder à Saint-Pétersbourg, une académie ecclésiastique, à laquelle se rattachait un séminaire destiné à devenir l'école modèle deTéglisenationale : tout cela, bien entendu, sous l'inspection et direction suprêmes de sa très-hiérarchique Majesté.
« On connaît, dit ce règlement, combien fut faible l'ar- » mée russe tant qu*elle n'eut pas de bonne discipline; » combien elle a crû en force -, combien elle est devenue » terrible, quand la sévérité de cette discipline y fut intro- » duite, par notre magnanime souverain Pierre !«»•. 11 en » est arrivé de m(^me pour Farchitecture, pour la méde- » cine, l'administration de l'État, et tous les arts et scien- » ces. » — Comme cet exposé de motifs est admirable- » ment ecclésiastique !
« Il faut dire la même chose par rapport au régime de » l'église. Si les maîtres , c'est-à-dire les prêtres , n'ont » pas de science , ils ne pourront pas bien régler l'église, » il en résultera nécessairement des désordres, des su- » perstitions ridicules et des hérésies insensées. »
Là dessus Pierre , en docteur improvisé , vous établit pour l'enseignement des sciences théologiques, un règlement de réforme qui se sent passablement de son
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origine Toalefois , on doit te reconnaître ; c'iest te premier souverain de Russie qui ait imaginé de répandre dans le public, pouries étrangers principalement, de magniGques bulletins, i^apports , on autres pièces plus ou moins éMouissantes d'exagérations , iont le résultat fnt pendant si iongtemps , de donner la plus magnifique idée de Tempire. Sous ce rapport tdmc,il faut lui rendre honvmege en particulier pour ce qui^ooncerne la réforme de son église. 'Les prooiamations de règlements firent beaucoup de bruit, beaucoup d*arg«Bt aussi entra dans le trésor impérial , comme «ous !*af ons vu , par cette bienhevreuse porte -de réforme. Mais Rnstruction du clergé fit-elle des progrès? hélas ! nous de* vons le dire , le clergé demeura dans la howto "de son ignorance ; académies , isémmarres , tout figura parfmtement sur le papier, mais sans «lier au-delà.
En 17'67, lorsque le clergé se trouvatt <i^à bien et dûment , depuis longtemps dépouFBé t!e tous ses biens ^ incapable par conséquent, ^îl Veut voulu, de soutenir par lui-même ses écoles , le gouvernement n'avait pas encore pensé à s'en occuper. Dans totrt l'empire , pour six tniUe élèves environ, la générosité impériale n*avait pas pu faire un cffbrt assez grand pour dépasser letiombrede vingt-huit établissements â*inskrot1:ran ecclésiastique, séminaires et écoles élémentaires compris.
Depuis que le clergé avait été dépouillé de tout, certes nous ne lui ferons pas de reproctres pour Ta irégllgenoe apportée par loi , à ïa fondafion d'étabfissements tfiastruction pour lui et les siens. Ve pauvre olei^ tim»' inspire trop de compassion pour cela. Mais S. ne pefBft
éloigner de kii ta note honteuse qui pèse sinn?a tête pour la fiégUgence non moins ^raade et ei moroyaMe qu'il 7 n nuse, lorsqu'il était puissant, au moins «n richesses. Au» cuR dorgé de la teme n'avait été plus coml>lé que lui des dons et des trésors de la fortune. Qu'a-t*il fait de tant de ressources? il n'a pas même eu la pensée de fonder des éodes pour le peuple , ni des séminaires pour lui-même. Il n'a pas établi d'hôpilaux pour y exercer les œuvres de la charUjé ooiporelle, si précieuses aux yeux de Weu. Il n'u pas ouvert va seul asile aux pauvres veuves et aux orphé* lins dans la misère. Il n*a pas même fait construire po>ur les peuples, 4es églises assez nombreuses peur fburnir aux premiers besoins de tous. Car, il faut bien le dii«, la pf us fraude partie dessanctuaifies, et même des couvents occupés aujourd'hui par les pr^res russes, sont des propriétés de VÉglise catholique , enlevées par la violence eu gouvernement à ses légitimes possesseurs. Et dans les provinces où la foi catholique n'était pas professée, dans ces derniers temps, le plus grand nombre des églises qu'on y trouve n'a pas été bâti par le clergé schîsmatique, mais par le gouvernement.
JSi, au contraire, cette église stérile jette les regards sur rOceident îHustré depuis tant de sièdes, par la foi catholique, combien n'y verra-t-elle point d'étaMis^menês capablesdeia lairo rougir detwnte, en songeantÀsa oi»upal>lo indolence î L'Occident toutefois aeuîbien des tempêteg religieuses à essuyer; l'Église oathdique a? perdu, «Be aussi, en grande partie, ies richesses q«'eWe possédait. Et cependant el4e a laissé partout des monuments de «a foi iet do sa charité; des témoifts imnïortelB dfc ce qu'dte
a tenté pour se rendre digne de sa mission sur la terre; pour mériter les récompenses de Dieu et la reconnaissance des hommes. Tous ces établissements d'instruction publique, de charité chrétienne, qui forment le plus bel ornement des pays civilisés, n'est-ce pas à notre Sainte Mère TÉglise catholique, qu'ils doivent leur origine? En Allemagne comme en France, en Espagne comme en Portugal, en Italie et jusqu'en Angleterre, jusque dans les glaces du pays des Scandinaves, partout enfin, nous trouvons les grandes œuvres du clergé catholique, el partout elles commandent notre admiration. L'église russe au contraire a disparu de la face du monde; l'aigle de ses empereurs Ta étreinte dans ses serres, et il Fy a fait mourir sans qu'elle eût auparavant donné signe de vie par la charité; sans qu'elle eût laissé aucune trace solide de son passage sur la terre que ses richesses occupaient. En vain donc elle exigerait pour sa mémoire, reconnaissance de la part des peuples qu'elle a autrefois conduits , admiration de l'étranger qui foule un sol si stérile en œuvres de foi et de charité, mais si fécond en hontes et en douleurs.
Catherine II, relativement à l'instruction de son peuple, prit le même chemin que son astucieux prédécesseur Pierre. Elle renouvela les proclamations pompeuses que la flatterie d'une tourbe d'écrivains célébra dans toute l'Europe. Elle développa sur un plan gigantesque, les fantastiques créations d'écoles de toute nature, dont la béate foule de ses admirateurs en Europe voyait déjà l'empire tout couvert. Près des séminaires de théologiens devaient s'ouvrir partout des écoles élémentaires; et
comme la haute philosophie catholique de l'empereur Joseph II lui paraissait bien supérieure à tout ce qu'avait inventé l'Église romaine, cette vieille ennemie des lumières, Catherine choisit, pour l'exécution de son plan, un certain Théodore Jankovîtch, précédemment directeur des écoles normales de Hongrie. Le règlement arrêté par l'impératrice pour ses écoles, fut traduit dans presque toutes les langues de TEurope, et ce vaste projet stupéfia d'admiration les bonnes âmes qui prenaient au sérieux cette nouvelle comédie.
Toutes les sciences devaient y être enseignées ave soin et exactitude. La lecture, l'écriture, le calcul, le catéchisme, l'histoire sacrée et profane, la morale évangélique, la grammaire, la géographie, la géométrie, l'architecture, la mécanique, la physique, l'histoire naturelle, l'histoire politique des peuples, le dessin et les langues étrangères, anciennes ou modernes, en un mot, on de* vaittout enseigner dans tous les coins de Tempire ^. Et à qui, je vous le demande? A un peuple d'esclaves, absolument privé jusque-là de toute culture.
Nous sommes assurés qu'en lisant les éloges qu'un pareil tour de tréteaux lui valut en Europe , Catherine n'aura pas pu retenir le rire inextinguible provoqué par un succès aussi complet de ses ruses. Nous en avons la preuve dans une lettre écrite par elle, au gouverneur de Moscou, l'un de ses anciens amants. Elle lui disait : « Mon
(i) Voyez ses magnifiques oukases dans M. Backmeister : Bibliothèque russe. T. II, p. 470. T. III, p. 740. T. IV, p. î, 32. T. VI, p. 88. T. VIII, p. 132. T. IX, p. 174, 193, 637. T. X, p. 353, 418, 504, 588, 596, T. XI, p. 1, 27, 389.
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» cher prince, ne vous affligez pomt si nos russes a^OBt » aucun désir de s'instruire» et si Tordre d'ériger des » écoles dass moa empire, nesipasfmf p9wr nous^ mats » pour r Europe^ et pour soutenir près des étrangers, la » bonne opinion qu^on a de ndus. Car dès le BioaieDt ou » le peuple russe aura yraiment commencé à s'inairoire » je ne resterai pas impératrice et vous ne resterea pas » gouverneur. »
Quel fut donc le résultat de cette grande entreprise, et quel avantage en retira le peuple? Dans les faubourgs de SaintrPétersbourg et de Moscchi, on éleva quelques écoles normales pour épreuve. Fuis ces écoles dtspemreni, sans même laisser une trace de leur éphémère existanec. La seule école de protestants allemands resta debout, pareequ*eUe avait été fondée et entretenue à lews dépens. Quant aux autres villes de Veiapirey 01» m sstgea méN»e pas y ouvrir une seule éeolet II «a fal de même pour le» étabUssemeals d'éducation ecciisîttliqae.
On avait d'abord publié pour ces dernierak,u»i^me&t spécial, conforme à peu près à eelu* qua Pierre avait ooiiçu<. Mais en 1789, les bases des-opératioss pisjetées prirent une bba plus grande extensîoa. H'mpératrice donna du développement aux acadéoiies seelésiast'iquies de Moscou et de Saint-Pétecsbourg. Elle accorda die nouveaux privilèges à eelle de KieR^^ et eofivertit en académie le séminaire de Kasan , ordonnant, à l'instar de Pierre, qu'après avoir terminé Te cours de leurs études, les. meilteurs sujets des sénainaires flaesent envoyés aux académies, afin de s'y perfectionner, et
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de pouvoir ensuite professer dans les séminaires^ Ces dispositiiins n'eurent aueun effet. A ce conpie il valait ]>ie» mieux se cimtenter de puMier de nouveau les mi* eien» evkases y sans se ctonttep laot de peine inmlile, a ce poiftt que Fécrivaui russe! Ouatriaiow lui^nièffie, est obliger é*aTOuer que Cattierine ne* fil, en réalité, rien pourFkistniction publique, Udièqae toute la gloire en lericnt aux empereurs Alexandre et Nicolas.
'Eoutefois, nous devons Favou^, Alexandre ne nous pafaltpos s'êtfe de beamcovpélbignéde la méthode de Galtkeriney de Pierre dans* leues pompeuses proclamations.'A peine \m pla» df études est-il annoncé que de suke un plu& développé le suit. Et Nicolas? H suit tfanquilleraent la route ^|ue lui ont tracé ses prédécesseurs»
liftîs anraut de parler des nobles et grands efforts que b» Russie prétend, faire pour propager riostructieadans son etesgé. et dans son peuple^, il esit bon. de résumer ce qui s'est tenté depuis Pierre -le -Grand jusqu'ici. Cet examcB, bisa sia^ple et bien naif, sufika pour foire comprendre à qjael peint s^élëve ta charlatanisme rosse , qjneod il »»'agit dfea imposen sur te véritable état moral d&trempiae.
P£ff oukase du 9 mstvs 172B, om érige une académie ecclésiastique à Kasan. En 1727 l'impératrice Catherine l^''^ demande des relations exactes sur L'état de tous les établissements d'éducation publique, et ordonne résection' de nouvelles écoles cléricales» Uu autre oukase du 13 février 1728 défend d'admettre à Tacadéniie ecclésiastique de Moscou. , laqualle rC existait pasj
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les fils de serfs de la glèbe. En 1729 , on érige dans l'académie d'Astracan une école pour le commerce. Le séminaire du couvent de Saint-Alexandre-Newski à Saint Pétersbourg, est élevé au rang de troisième académie ecclésiastique, en 1733. Un oukase de 1735 ordonne rérection de quatre écoles dans le gouvernement de Kasan, pour les payens baptisés ou catéchumènes. Un édit semblable de 1738, prescrit la formation de quatre écoles de musique et de chant dans la petite Russie, avec ordre d'envoyer chaque année, seize de ces élèves à Saint-Pétersbourg. Dans le courant de 1742, commence de fait le séminaire de la Lavre de Troiz déjà fondé depuis longtemps. A la même époque sont instituées, pour la seconde fois^ les quatre écoles du gouvernement de Kasan, déjà décrétées en 1735. Un oukase de 1742 ordomoe aux nobles, de faire apprendre à lire et à écrire à leurs fils, sous peine de dix mille roubles Vl'amende. En 1743, l'impératrice Elisabeth rétablit le siège métropolitain de Kiew; elle en renouvelle en même temps Tacadémie, qu'elle augmente pour y former une école de bons professeurs. L'oukase de 1751 ordonne à tous les èyéques, d'envoyer les élèves les plus distingués de leurs séminaires à Tacadémie de Saint-Pétersbourg , pour y perfectionner leur éducation. Un autre oukase de 1755 règle la fondation de deux collèges et d'une université pour Tinstruction de la noblesse et des hommes libres de Moscoa. D'après la teneur d'un oukase de 1757 on doit examina les professeurs avec soin, afin de s'assurer s'ils ont les qualités requises. Un autre décret du même temps, règle les droits et les privilèges de ces professeurs, lorsqu'ils
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enseignent dans les académies. L*oukase de 1760 est plus important : il décrète la fondation d'écoles dans toutes les villes de Tempire.
Catherine If, comme nous l'avons vu, surpassa tous ses prédécesseurs dans l'art de promouvoir l'instruction parmi son peuple et son clergé, au moyen de pompeux édits, de solennelles proclamations suivies de solennelles nullités. Dans son décret du 12 mars 1764, elle publia dans ce sens de très -belles dispositions. Elle régla, la même année, la fondation d'une école dans un monastère de Saint-Pétersbourg, pour l'éducation des jeunes filles des classes élevées. Elle publia également des règlements pour les écoles des deux sexes dans tout l'empire. L'année 1767 vit mettre au jour le fameux édit sur la fondation d'hospices pour les enfants trouvés ; on y promettait une éducation des plus distinguées à ces bâtards privilégiés. L'oukase du 7 septembre 1782 nomma la commission pour ériger des écoles dans tout l'empire. Il fut confirmé, avec des dispositions plus larges, en 1784« L'année suivante, nouvel oukase pour l'érection des écoles élémentaires dans tout l'empire. Enfin, le 5 août 1786, publication du règlement qui devait servir de base à toutes ces institutions.
Paul l*', en 1797, élevait, pour la seconde foisy le séminaire d'Alexandre Newsky à la dignité d'académie ecclésiastique, ce qui n'eut jamais son effet. On ordonna, dans l'armée, rétablissement d'écoles pour les enfants d'aumôr niers. Un oukase d'Alexandre érigea en 1802 une chaire, de médecine dans tous les séminaires et dans toutes les académies ecclésiastiques. On croit être plus sage que
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l'Église romaine, en donnant ainsi aux jeunes ecclésiastiques le nwrjren de guérir les maladies du corps m même temps que celles de Tàme, et Ton ne cMaprend pas Icsinconvénients immenses qui en résultent d'ailleurs.
En iSOS, oukase pour réternelle érection d^écoles élémentaires pour Tenfantement desquelles on a tant ënris de décrets, tant proclamé de belles et stériles paroles depuis Pierre-le-Grand. On décrète de même l'ouverture de quatre universités , lesquelles, s'il Mlait s'en rapports aux actes des autres souv^ains, ilevaientdëji être ionssantés depuis nombre d'années.
Le 4 mai iS%Sj on ordonne donc d'ériger tes quatre universités de Saint-Pétersbourg , Kasan, Karkow, liew, Tobolsk et de Oustjoug-Wéliky, outre oelles de Moscou, Vilna etDorpat» lesquelles étaient dqà établies, ^tetres Oukases du 4 avril et du 18 mai de la même année aoiiOD- ^ient la fondation de l'université de ¥iina et en firantilguaîent les statuts. La même «nnée nussi, fendaUoB de l^école scientifique de Jareislaw > réforme de rscadénûe de Saint^Pétersbout^ et nouveaux règlements ^peiir 4'iifli* versité de DcM'pat. Un autre décret de ISia établit à Vtlaâ, pour le clergé catholique latin, grec et arménieia^te fi* meux séminaire général. De très-longs oukasïss délwminent lesstâ tu ts des nou veiles universilésiïe Moscou , larlow etKasam En 1808 avait été instituée égaletnent lntrop<eélèbre commission pour les écoles ecclésiastiques, compo^ sée de membres du haut clergé an&quels ^îA acQmats des fonctionnaires publics. Du 'côté du clergé, on y comptait six archevêques ou métropolites. Parmi les fonctionnaires publics se trouvait te prévient de racadémiede
SainU^étenriKHirg, membre perpétuel de la ccMsanis-
L'itaaée suimûte, c'est -i-dire en 1809, l'empereinr fonda eaiA cette introuyable acajdémie de Saiot-Péters* bourg, ()ui, depuis Pierre-le^rand, avait déjà été enfaa* tée et miae au monde cinq btmnes fois au moios, s«nfi a¥oir pu nakre viable. Dieu veuille lui assurer désoruiaia de plus i^rillatttes destinées.
Uq oukase de i^O fonda un collège avec privilège d'Umyersité, à Zarkoe-sék). En laii, on réorganisa de même odui de Kiew, lorsque voici venir, le 2 mai lil4, un Bouveau décaret organique pour les établissements d'instruction publique existaotou & exister dans Tempire.
Pour «mniyer plus sûrement à atteindre le but qu'on se ptopofait, pour donner plus d*ensemble et d'unité, plus d'esprit eocléfiiastique surtout à ce projet, pour le rendre digne d'^&epeer la haute influafice politique qu'cm y att^ohait, soit au dedans, soit au dehors de reay)ire, on form|i le nouveau ministère des affaires ecclésiastiques par oukase du ^ novembre 1817. Ce ministère se coinposa des administrations réunies de l'instruction publique et 4qs communions religieuses étrangères.
Le 7 septembre 1818, un oukase accorde ai^ ètudiantjB de VAevf les privilèges concédés à toutes les autres universités russes. Le 18 avril de l'année suivante, paraît up édit proBfiettant rérection d'uqe université à Sajn^-Pétersbourg; et le 43 novembre de la même année, cette iiniversitè s'ouvre en effet $ouj5 la présidence du prjpce Onvarow , conseiller d'état et fantastique vision/iaif^ ((^ Ifl euUure civile ^trdigîfiu$e de fa Russie..
Mais arrètons-Dous un instant à considérer tant de merveilles. Quelle immense activité dans l'établissement des écoles, des séminaires et des académies! Mais aussi quels étranges phénomènes toutes ces fondations nous présentent! Chaque souverain ouvre les mêmes écoles, érige les mêmes séminaires, et fonde les mêmes académies; tandis que ses prédécesseurs les ont déjà ouverts, érigés et fondés avant lui deux ou trois fois peut-être, tandis qu'ils n'ont fait que publier des décrets spécieux de fondations , sans cesse renouvelés et jamais réalisés. Semblables aux Danaldes de la fable , il semble que l'empereur et ses ministres remplissent incessamment le tonneau sans fond de leur enseignement , avec l'eau claire de leurs oukases, sans jamais produire autre chose, que se rendre la risée des spectateurs désintéressés. Empereurs et ministres , les voilà qui s'amusent en grand aux jeux de leur enfance ; la bulle de savon qu'ils sou£9ent dans l'air où de riches nuances la colorent, voilà que le .moindre obstacle l'arrête, que le moindre souffle la tue et la fait disparaître pour se reproduire encore avec la même fragilité. Enfants décrépits que vous êtes, cessez donc vos jeux d'un autre âge ; et si vous voulez que notre public frondeur applaudisse , changez le vieil habit de vos anciennes comédies : ne voyez-vous pas que vos coudes passent au travers ?
Le département des écoles ecclésiastiques renferme quatre arrondissements, dont la dénomination se tire des quatre académies placées à la tête de chacun d'eux. Je veux dire : Saint-Pétersbourg, Kiew, Moscou et Kasan. De ces quatre arrondissements dépendent tous les séminaires
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et autres écoles des diocèses. Près de chaque académie se trouve une commission composée de divers membres du clergé, tant régulier que séculier, ordinairement du recteur de l'académie, d'un archimandrite, d'un moineprêtre, de deux prêtres séculiers et de deux professeurs choisis parmi les principaux de l'académie. Le métropolite ou l'archevêque préside cette commission qui porte le nom de conférence. Elle doit veiller sur la prompte exécution des dispositions toujours saintes du vénérable synode, en ce qui concerne l'instruction du clergé ou du peuple. La conférence de Saint-Pétersbourg forme pour ainsi dire le centre de la vie scientifique de toutes les autres, et la leur communique. Ecoutons le docteur Protasow nous expliquer la mission de ces conférences.
« La commission des écoles ecclésiastiques, dit-il, s'oc- » cupe du perfectionnement des études théologiques ^ » dans les académies et séminaires, pour les adapter, nonto seulement au dogme, mais encore aux traditions et à la » discipline de l'église universelle orientale. On a cru de-
> voir instituer, près de celle de Saint-Pétersbourg , un » comité particulier chargé de l'examen des livres théolo- • giques, pour pouvoir décider quels doivent être consi- « dérés comme livres classiques, quels sont regardés » comme auxih'aires, quels également doivent être réfor- » mes, sur quels sujets enfin il est bon d'en introduire de>
> nouveaux.
» Il est également ordonné aux directeurs des séminal- » res et académies, de présenter des programmes sur les «matières théologiques qu'on doit enseigner, sur le » mode du cours, le temps qu'il doit durer, non sans indi-
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)i qoer les livres destinés à renseignement) surtout quand >^ OR traite certaines matières sor lesquelles on n'a pas « eneiH'e de sources bien complètes* Les auteurs des pro^ » grammes peuvent faire conni^tre leurs vues partictUè- * res, et comment renseignement peut*ètre ^rfectiomié » ou facilitée On doit toutefois laisser de côté toutes les » réflexions scolAstiques d'une polémique superfiue^Oa » doit au contraire, avoir uniquement en vue ce qui peat » être utile à l'église au sarviee de laquelle lea élèves n Veulent se dédier. Ce même comité s'exprime de la ma- » nière suivante , dans la question des livres pour l'ean seignement : Les programmes des études , à quelcpies » exceptions près^ nous sont déjà parvenus. La eom- » mission s'occupe sérieusement de cette partie si ion N p(H*tante de son emploi, dont instruction orthodoxe » et la sûreté de la foi du pays dépendent* »
» Toutes les académies ont été pourvues des ouvrages M historiques récemment publiés ^ lesquels, aprëa qu'ils » auront été examinés, serviront k renseignemeat»
» Une grammaire en langue des Xscbérémisses a été pu- » bliée; une autre.en langue mordovine sortira bientôt » de la presse. »
Dans le courant de 1838, on présenta tous les prcgets de réforme pour l'enseignement théologique« Malgré son innocence en pareille matière, le procureur-suprême ne put se dissimuler qu'il y avait là, grande imperfection et grand désordre. Il se plaint de ce que, même la lecture et l'étude de la Sainte-Ëcriturey ne se pratique dans aucun cours» On ue fait pas même mention d'études histoiques sur l'aneien et le JNouveàu Testament, bien nioins
eware àm PèrQ»de Téglise. Bien plus, autant qu'on en p^at >i*g^i il parait 9*êtFe introduit sur les matières philo^pbÂqu^« un caractère alarmant de seepUcistne et d'iner4dHlitéy probablem^t à cause de la profonde igno« rainée cmi règnQ partout.
CofQOie la langue grecque e$t en Russie la connaissance nécessaire pour se former à l^étude de la théologie, les conféf eneea forent invitées à pourvoir aux livres nécessairea pour eette étude. Pour suppléer ensuite à Tabsence d'un abrégé de théologie, on résolut de se servir de la profession de toi du céièbre Pierre Mogila. On manquait égaleneot d'abrégés pour letude des antiquités chrétiennes, et pour rkiatoîre des Pères de TÉglise. On ordonna aux recteurs d'indiquer cette lacune dans leurs programmes. En voyant le procureur suprême du synode s'occuper d'une manière aussi détaillée des principes les plus élémentaires de renseignement théologique, une réflexion vient au premier abord. Il faut donc, se dit-on, que la sainte et orthodoxe Russie en soit sur ce point au plus bas degré de l'échelle scientifique; il faut que l'enseignement thèologique s'y trouve, je ne dis pas seulement dans Tenfance, mais qu'il n'y existe pas. L'empereur semble du resteravoirreconnu, puisqu'il a ordonné une revue de tous lee règlements en vigueur sur l'enseignement ecclésiastique, afin de convenir d'un plan organique plus parfait.
Cette oottirelle organisation devrait avoir pour but, <» la
» stabilité des maximes de la foi, le développement de
» toutes les brandies d'instruction, et le progrès dans la
» propre nationalité. »
M. Protasowen parle de la manière suivante, dans son
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rapport de 1838 : « La commission, suivant la marche de
» l'instruction théologique , a établi le rapprochement
D entre les anciennes expériences et les programmes de
» directeurs de séminaires qui ont été envoyés pour faire
» connaître le sentiment des directeurs sur le perfection-
» nement des études ; ce qui a dû nous convaincre des
» imperfections de l'éducation actuelle des séminaires. \Jd
» comité dut également apprendre que le défaut prind-
» pal de cette éducation vient d'un désordre existant dans
» le plan des études. Ce plan renferme les sciences thëo-
» logiques dans les sections supérieures seulement; tan*
» dis que dans les cours moyens et inférieurs, on s'oocope
» uniquement d'enseignement de belles-lettres et de phi-
» losophie. En conséquence, afin d'étendre rinstniction
» religieuse à toutes les sections, et donner à chacune la
^> tendance qui convient à un séminaire, c'est-à-dire for-
» mer de dignes ministres de l'autel, d'habiles prédicar .
» teurs de la parole divine ; le comité a résolu de proeé*
» der sans retard à préparer ce résultat.
» 1<* II a donc décidé d'étendre le cours d'Écriture » sainte à toutes les sections, faisant expliquer chaque » année quelques livres historiques, et autant de prophè- » tes de l'ancien Testament; un Évangile, une ou plusieurs » Épttres, et les Actes des Apôtres, dans le nouveau Tes- » tament.
» 2o Dans l'enseignement de la théologie, on doit omet* » tre toutes les digressions inutiles, observant toujom» » un système méthodique, accompagné de la plus grande » simplicité; afin que l'instruction puisse, sans beaucoup » de fatigue, être mise à la portée même d'un homme
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» dépourvu de facultés. Les maîtres s'appliqueront parti- » culièrement à faire pénétrer Tinstruction dans le cœur 0 de leurs élèves, tout en les échauffant. Sans cela il est » impossible de communiquer à ces derniers le zèle né* » cessaire pour éclairer les autres de la vivifiante et salu- » taire lumière de la vérité. Dans la section moyenne on » a introduit Tétude de l'histoire biblico-ecclésiastique, et » à la matière de renseignement dans la section supé- >» rieure, on a joint Thistoire des Pères de TÉglise.
» 30 Aux maîtres de sciences philosophiques on a or- » donné de faire connaître à leurs élèves que Tintelligence 9 humaine est trop bornée pour pouvoir découvrir les » vérités étemelles. En conséquence de quoi, il faut cher- » cher I9 connaissance du salut dans la révélation. En » général il est prescrit d'éviter les recherches minutieu- » ses et les systèmes spécieux qui ne sont pas à la portée » de rage des auditeurs, et ne répondent pas au but de » leur éducation;
» 4° Les professeurs de belles-lettres doivent appeler » l'attention de leurs élèves sur les modèles d'éloquence » ecclésiastique, sur la noble et naturelle perfection des » écrivains sacrés. Dans l'enseignement de l'histoire, [ils >» doivent de même s'abstenir de cette partiale et hardie » critique qui, de nos jours, renverse tous les fondements » de l'histoire, particulièrement de l'histoire sainte. Ils 9 s'abstiendront également de systèmes arbitraires et de » fausses interprétations politiques. Ils s'attacheront au » contraire à montrer partout dans l'histoire l'action de » la Providence pour la moralité et le bien-être politique » des peuples.
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» 5» Pour le cours de laague grecque, |il est orâonné » de se senrir principalement d'auteurs ecclésiastiques. » Pour ceux de langues^ modernes, on doit apporter la » plus grande rigueur dans le choix des livres» Tout » passage qui pourrait blesser un peu Forthodoue doit • être accompagné de commentaires capables dTeffaoer » toutes les mauvaises impressions qui pourraîest en » résulter dans ces esprits sans expérienc^e.
» On a veconnu utile, chaque dimanche^ avant l'office » divin, de faire un discours aux élèves sur les vérités » religieuses, de manière à former pendant l'annie, us »> cours complet, capable de servir de modèle aux ftitors » eclésiastiques, pour instruire un jour leurs paroissiess. » C'est en cela que consistent les mesures qui sobI de » nature à ne souffrir aucun délai. Le comité Re efj\xif' » nant pas, a revu, par ordre souverain, tous ks régle- » ments d*écoles ecclésiastiques, afin de les mettre en » harmonie avec la doctrine orthodoxe et les besoins » des jeunes ecclésiastiques, dont la plus grande partie, » destinés à devenir curés de paroisses, auront eonsé- » quemment beaucoup d'influence sur la moralilè du » peuple.
V Dans ce sens, et pour ce motif, on a fait le nouveau » règlement pour les écoles. La scriiditè des principes, la w perfection de l'éducation et la tendance de eeiie^ wn n la nationalité , forment le principal mérite de cet ifllpe^ » tant travail.
» Dans la branche de théologie, on a proposé comme » g»ide , aux professeurs, l'œuvre du métropolite Pierre » Mogila , profession de foi orthodoxe, etc. , en reooai-
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» mandant eu même temps d'avoir égard aux écrits des «docteurs deTéglise; par exemple^ Saint-Jetu Damas-» » cèfle> Saint-Cyrille de lérusalem, etc. Pour lesantiqui- » tés ecclésiastiques, ils se serviront particulièrement de » Fouvrage national: La noweiie tûble de ta loi. { Nowajt » Skrishak )
» On a enjoint est méfiae temps aux académies de pré- » senter des tableaux pour Tétude de l'antiquité, non
> moins que pour Texplîcatioii des Saints-Pères. Cest ce » qui a été £aiU
» Jusqu'^à présent on n'avait pas, dans les écoles ec- » clésiaatiques, enseigné Thistoire particulière de Téglise » russe, cette étude se confondant avec celle de Téglîse » universelle. Le comité a ordonné dea'occuper deie-
> çons spéciatefl snr cette histoire.
» La langile grecque étant le moyen le plus sûr pour » puiser dans les écrits des saints Pères la )iure doctrine • orthodoxe^ on a jugé nécessaire de penser à de non-
> veaux moyens pour le perfectionnement de cette » étude. Les conférences entre les trois académies s*en » occuperont. »
Véritablement nous devons accorder nc^re admiration à H. le procureur suprême pour le zèle qu'il met à la réforme et au perfectionnement des études ecclésiastiques de son clergé. Nous devons également lui applaudir pour rhabileté quMl y a mise, résolvant en une seule année, un problème qui eût occupé, au moins pendant vingt ans, tout état civilisé de l'Europe.
Dans son rapport de 18»9, il affirme, en effet, d'un afîr triomphant, que non-seulement ta révision du règlement
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des écoles ecclésiastiques en vigueur depuis 1814, a été terminée, mais qu'un nouveau règlement, plus conforme aux besoins des jeunes clercs, est déjà mis à exécution; bien plus, que Ton enseigne maintenant trop de choses dans les séminaires. — N'oublions pas toutefois que dans les rapports précédents on se plaignait de tout le contraire.
Quoi qu'il en soit, le nombre des séminaires se trouve aujourd'hui diminué, tandis que pour combler ce déficit on a cru devoir ajouter à chaque établissement une chaire de médecine et une d'agronomie ; ce que du reste, au moins pour cette dernière, l'empereur Alexandre prétendit avoir déjà institué une première fois en 1802.
Outre cela, on affirme avoir également remédié au défaut remarqué dans la direction à donner à l'instruction ecclésiastique. On y a introduit les améliorations désirées, et d'habiles professeurs occupaient déjà les Douvelles chaires; On aurait aussi présente dès maintenant les programmes demandés l'année dernière, dans les quarante-neuf éparchies, au sujet de la réforme des anciens livres et de Tintroduction de nouveaux ouvrages. Ces programmes auraient été examinés par la commission des écoles, puis transmis à l'archimandrite Philarète, recteur de l'académie théologique de Moscou , avec ordre d'en faire un manuel historico-théologique, d'après les SS. Pères , dans le sens des vues indiquées par les programmes.
Ce n'est pas tout encore. D'après ces mêmes progranor mes, on aurait déjà compilé les manuels pour l'étude des antiquités ecclésiastiques et du rituel, qui manquaient encore entièrement l'année précédente. Le synode les
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aurait fait imprimer, en en recommandant expressément l'usage. De son côté, Tacadémie de Kiew flt composer deux autres manuels semblables, l'un pour les écoles ecclésiastiques Inférieures, Tautre pour les séminaires; et pendant ce temps les conférences des académies recevaient l'ordre de faire compiler des ouvrages de même nature, lesquels, dit-on, n'existent pas.
Mais le beau de l'affaire est qu'en entendant M. Pro-* tasow assurer cavalièrement qu'en certains séminaires ont été introduits des dictionnaires et des grammaires pour les langues des Mongols, des Tatars, des Tschui?sasses, des Tscbérémisses, des Mordouins, des Ostjaks et des Samolëdes, parmi lesquelles peuplades| plusieurs n*ont pas même de langue écrite ; de voir qu'au milieu de tant de docteurs, M. Protasow se trouve si fort embarrassé pour composer simplement une grammaire latine à l'usage des séminaires ; que de plus, pour faciliter Fétude de la langue grecque, on se soit borné à la réimpression du dictionnaire d'Héderich.
Le procureur suprême, sachant par expérience que la célèbre commission des écoles ecclésiastiques fondée par Alexandre ne répondait pas aux vues du gouvernement, en proposa la suppression. H suggéra également de mettre immédiatement sous la féconde protection de son propre zèle tout ce qui avait rapport à l'éducation des clercs ; à quoi l'empereur Nicolas souscrivit entièrement.
Voyons maintenant les entreprises grandioses du procureur suprême pour se rendre digne de cette mission, pour faire donner au clergé l'éducation que réclame Timportance du ministère ecclésiastique.
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• La révision du règlement de 1814, faite par ordre » souyerain, dit la Relation da synode de 1^39, fut telle » que pouvait le réclamer cette jeunesse destinée à fbof- » nir des pasteurs et des docteurs au peuple. On ae perdit o pas de vue en môme temps le désir du souverain de » mettre Téducation du clergé des provinces en harmo^ » nie avec les besoins moraux des peuples, en la réglint » toutefois sur l'état dans lequel ils doivent se trouver 9 dans les villages de leur résidence. C'est pour cela » qu'on a cru devoir supprimer quelques parties de Tan- » cienne matière d'enseignement, pour y substituer des » principes de médecine et d'agronomie.
M Toutefois , avant de terminer définitivement cette » nécessaire et importante entreprise, on remédia provi- » soirement par des dispositions opportunes ft l'insuffi- » sance reconnue dans l'ancien mode d*édttcation ecdé- 9 siastique.
» Dans le respectueux rapport de 1^8 se (fovrentex- » pliquées les dispositions prises relativement an «fstëme 9 d'études et aux moyens d'instruction modifiés^dans les • séminaires. D'après ces dispositions , en a introduit » dans la section supérieure le cours historico^béde^- » que des SS. Pères; dans la section moyenne, le cours » d'histoire biblico-ecclésiastique et l'étude de rÉcriture » sainte, rendue commune à toutes les sections.
» L'introduction d'une nouvelle classe rendit nécessaire » l'emploi de nouveaux professeurs. La circonstance que » les cours d'études se trouvaient terminés dans les deux » académies, rendit cette mesure possible. En eonsé* 9 quence, dans vingt des séminaires les plus fréquentés,
L'^iGUSB SCHlSlIlTIQUE ROSSE. 387
» trente-uE professeurs furent appliqués aux cours dliis- » toire biblico-ecclésiastique et d'Écriture sainte.
» La neuTdle ttaiière d*mstruction demanda de nou- » veaux moyens d'enseignement. Les programmes qui, » sur la demande de Tancienne commission pour les éco- » les ecclésiastiques, avaient été présentés par les acadé- » mies» furent soumis au saint synode ; celui-ci ordonna » en conséquence à l'archimandrite Philarète, recteur de » Facadémie théologique de Moscou, de composer un ma- > nuei pour ies éooies* Au défaut d'ouvrages semblables » pour l'étude des antiquités ecclésiastiques et du rituel, » on a remède au moyen d'un programme d'après Touy> yr^ge connu de la Neuvelie Table ^ lequel a été introduit y> fMH* ordre du synode. On a ordonné à l'académie de » Kiew de s'occuper de la composition de deux manuels » pour l'eBseignement de l'archéologie ecclésiastique, » d'im {dus petit pour les écoles inférieures, d'un phis » grand pour les séminaires.
>» ËnËn, pour venir au secours des étudiants dans toutes » les iiranehes de la science, en leur évitant l'inutile •» perte de temps employé à copier les leçons, on a op> » donné aux conférences académiques de proposer des » maîtres habiles et expérimentés, lesquels pourraient » être -changés de rédiger des manuels sur les matières » prlncipades de l'enseignement théologique.
» En attendant, pour faciliter l'étude des langues clas- •» sîqu^, on a ordonné la réimpression du dictionnaire V grec-latin d'Hédericb, avec une traduction russe. Dans » le même temps, on s'est enquis près du maître et des » professeurs voisins de Saint*-Pétersbourg, afin de savoir
» si quelqu'un d'entre eux était en état de composer une » grammaire latine,
» Pour rétude de l'histoire nationale, on a prescrit » l'emploi de l'ouvrage d*Oustrialow. Pour la langue » mongole, dans le séminaire d'irkurk, et dans les écoles ») de Tarrondissement, on devra se servir de la Crestoma- V ttca-mogolica de Kawalewsky. L'étude des autres lan- > gués qui sont si nécessaires aux prédicateurs de la pa- » rôle divine, dans les pays habités par les païens et les » musulmans, ne doit pas être négligée, bien qu'on n'ait » pas encore tous les moyens nécessaires. 11 faut espérer, » en attendant, que ces moyens seront peu à peu re- » cueillis par de zélés ministres de l'église. C'est ainsi » qu'on travaille à un dictionnaire tatar et à des gram- » maires en langue des Tschuvasses, des Tschérémisses » et des Mordouins. L'année dernière, on a composé une » nouvelle grammaire en trois parties, de la langue des » Ossets et une en Samoïède. Un abrégé d'histoire ecclé- » siastique, un Nouveau-Testament, le Symbole, l'Oraison » dominicale et le Décalogue furent traduits en diverses D langues de ces peuples. Plusieurs de ces traductions » ont été revues et ont obtenu le permis pour l'impres- » sion. »
Quelles gigantesques entreprises, vraiment! Quel homme prodigieux que ce M. Protasow! Pour ce qui nous concerne, nous sommes disposés à croire que tous les professeurs des académies de Berlin, de Leipzig, de Paris et de Londres, s'ils avaient entrepris une œuvre de ce genre, seraient incapables de mener l'entreprise à aussi bon terme que l'a fait le commandant suprême du saint
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synode, en aussi peu de temps et avec si peu de ressources.
Du reste, la comédie que le colonel joue ainsi devant son empereur, est tellement intéressante, que ce dernier n'a pas pu se refuser de l'applaudir. Du plus grand cœur du monde, il a donc approuvé la relation par cette parole sacramentelle : « Nous avons lu avec plaisir; rendons-en • grâces à Dieu. »
Que si maintenant nous jetons un regard sur le nombre des établissements d'instruction ecclésiastique dans tout l'empire russe, nous allons y trouver de nouveaux sujets d'enseignements. Nous y verrons également le seigneur Protasow mettre en mouvement ses colonnes militaires de chiffres, destinées à embellir les scènes de la Phantasia^ qu'il donne en spectacle à son souverain. . Le cercle académique de Saint-Pétersbourg renferme,^ d'après te dernier rapport du synode, 4 écoles d'arrondissement et 8 écoles paroissiales. Dans l'académie, il y a 17 professeurs et 112 élèves. Les autres instituts comptent 9,722 élèves. En tout, dans le cercle , on compte 80 établissements d'instruction, 316 maîtres et 9,834 écoliers. Dans les 8 séminaires, 492 élèves ayant fini leurs cours avaient été placés au rang d'étudiants ; 38 passèrent à l'académie, et 18 embrassèrent létat de maîtres dans les écoles inférieures.'
Dans le cercle académique de Kiew, on trouve 14 séminaires, 47 écoles d'arrondissement et 58 de paroisses. Il y avait 19 professeurs à l'académie, avec 110 étudiants. Dans tout le cercle, on comptait 120 écoles, 473 maîtres et 17,159 élèves. De 934 jeunes gens qui avaient terminé leurs études dans les séminaires, 260 partirent en qua-
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lité d^étaidiafits, parmi lesquels 5â* paseèresl ài racadimie, 6t t7 à rofSce de matlresdaas les écoles kifériearer.
Le cerde acadéflaôque de Moe«oii eomptait 9« sémnaâref, kà écoles^d'arrondtosemeiit et 41 paroissiates. Vmwàèïmt avait 15 maîtres et lâl élèveac Dana tes autnes élaMiiaemefits, on cocnptait 4â5 maîtres avec 19,âMi èraiMcni Dans tout le cercle, il existait 92 étabUsseiMBls avec 44d maîtres et 19,401 éièves.
Dteins le cerele é» Masan, o» compte 9* aémiarir», 39^ éeoles d'arrondissement et 44 de pavoisses. En tovl, 94 établissemeat» «r ec 14,140 élèves»
Daas ce» quatre cerele», l'église et l'empire possèdeit trois académies, celles de Sai&trPéter^xMirg, de Kiew et dé Moscou. A cette dernière se trouve unie celte de Kasaii, avec 51 professeurs et 343 élèves. On compte égalemeDt dans rempire 4â séminaires , 131 écoles d'anoadbsement et 151 écoles paroissiales ou élémentaires. En tint, 386 écoles ou collèges de tout genre, avee 17^ maîtres et 60,644 élèves. (Siaque étudiant est obligé de fSréqueatisr d'alx>rd hs écoles élémentaires pour pouvoir èlre td^ mis au séminaire , et cBsuite daas tes eours de Vacadémie.
Nous regrettons que le sainl sy«ods n'ait pas ftûl oonnaitre plus en détail le nombre des professeurs ébms dMque séminaire diocésain» leur salaire et Cfdui des naattres des écoles inférieures* ^'abord ces détails eusaeni iMt taire bien des langues indiscrètes qui croient poufmr accuser d'enflure les ctiî0à>es citesiei-dessits. ODcaroitds plu& qu'on a bésité devant l'aveu (tuiiusérable trdlemant de^ ms^res^ afin de ne pas» dévato> par Isl rév^tioa d0
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ce fait sent, le fartsle état des éeeles. D'où l'Oft conchit, dfune part, que ce» éeoèes sont pitoyables; que, de Vwjl^ tre^ une grande partie d!ps maîtres, im grand nointMre des élèves existent seulesient dans les colonnes du: rapport synodal.
Qum ^H e& soityet en- admettant même comme incontestable, lechifffer présenté, il n'en diemeure pas moins prouvé, et le synode lui-'BAème ne peut le nier, que rédu« cation seientifiqoe du dergé russe est tout à foit dans Tenfance. H faudra même bien du temps encore pour qu'on puisse en espérer ce qu'on aurait droit d'en attendre sous ce rapport, comme sous tant d'autres. En ^et, il n'y a rien à prétmdre pour un avenir prochain. Les semences de la adence, quand elles mit été jetées quelque part^ ont besoin, comme le froment matériel de nos campagnes, die germer^ de jeter leurs racines, de sortir du sol et de er^tre. 11 teur est même impossible de se déve-* lopp^ dans^un terrain inculte et ravagé, comme Fa été jusqu'à présent le sol de la Russie. Il faut bien que Messieurs du synode le sachent, et déjà plus d'un siècle d'ex.périenees aurait dû le leur prouver : il faut, pour que la science s'implante et grandisse chez un peuple, autre diose que l'imagination poétique à l'aide de laquelle on apercent» dans ses désirs de tromper l'Europe, d'aussi belles inventions que nous en trouvons dans les oukases et dans les rations du procureur suprême.
Et nous le demanderons à ce dernier, ce nombre idéal de maîtres et d'élèves que le synode découvre dans ses écoles y ses séminaires et ses académies , qu'a-t-il fait pour aider, par quelque ouvrage nécessaire, le dévelop-
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peinent de la science ecclésiastique ? Hélas ! les faits sont là pour répondre, et M. le commandant du synode aura beau faire, jamais son habileté dans Tart de grouper les chiffres n'ira jusqu'au point de faire d'un pareil néant sortir quelque fait en sa faveur.
Tous les ouvrages traitant de religion et de choses ecclésiastiques doivent, bien entendu, s'imprimer sous les yeux et sous la férule du très^saint synode. L'eau de la Seine, il s'en faut, n'a pas encore coulé sur les bords de la Neva, et les Kalmouks n'entendent rien encore à faire trois journées de barricades pour empêcher de lier la langue à quelques journaux. La censure donc existe bien et dûment dans toute sa majesté dans l'orthodoxe église de Russie. Elle trône dans le saint synode, comme le font tant d'autres choses; et comme elle y est nécessairement théologique, c'est encore, comme pour tant d'autres choses aussi, le sabre du colonel Protasow, qui se charge de retrancher toute hérésie et toute impertinence dans les écrits des docteurs.
Ainsi, d'après les relations synodales de 1839, passèrent plus ou moins heureusement sous ce glaive, trente-deux livres, dix-huit articles détachés, cinquant&^iuatre dessins et vingt-une images. Quatre dessins et un article furent rendus aux auteurs pour être corrigés; cinq dessins et deux images, qu'on jugea entachés de politique, furent envoyés au creuset spécial que la bénignité de l'empereur a chargé d'épurer si dangereuse matière. -
Les presses incorruptibles du môme synode publient paiement ses propres relations et les oukases impériaux ayant rapport à l'église et au clergé. Il en est de même
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des missels, des évangiles, bréviaires, livres liturgiques, registres paroissiaux pour les baptêmes, mariages et en* terrements,les patentes des prêtres et des diacres, les billets de mariage, les prières pour les indulgences et les billets connus sous le nom de passe-ports des défunts, ainsi que les certificats pour l'accomplissement du devoir pascal.
Le synode en pourvoit tous les diocèses dePempire^au moyen de ses [deux imprimeries, dont le produit est distribué aux évêques, lesquels se chargent de les faire par-* venir aux curés. Ceux-ci en reçoivent le prix des fidèleS| en rendent compte aux évêques, qui le déposent ensuite entre les mains du synode.
De cette manière, cette sainte administration a trouvé le moyen d'exercer un honnête et lucratif négoce, en spéculant sur la piété des fidèles, sur les besoins d'instruction du clergéy comme sur tous les actes du ministère ecclésiastique, exerçant en même temps une sorte de contrôle sur la conscience des prêtres et des fidèles.
Mais examinons l'activité typographiquedusaintsynode.
De rimprimerie de Saint-Pétersbourg, avec six presses et vingt-deux ouvriers, on mit au jour :
1° Nombre d'exemplaires de divers
ouvrages 32,300
2® Oukases et autres imprimés. . 353,769
De l'imprimerie de Moscou, avec vingt-six presses et cent cinquante-sept ouvriers :
1** Ouvrages à nombres divers
d'exemplaires 218,200
2<» Imprimés de différents genres. 2,619,227
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11 est vendu pour une valeur enrouiales^e ftaféor^ : 1« A Saint-^éteréboHrg. . a»,tôS.â9
fio A Moscou i4«,16a.M
30 Dans les divers diocèses. 199^4. S4 Ifâ
Total en roubles de papier. . 370,940. 07 li2 dont, retranchant la dépense faite, il reste net 175,475 francs dont le saint synode pouvait disposer pour Tannée ia40.
Et ici encore, nous l'avouerons, nous eussions été fort édifiés de connaître au moins le titre de quelques-uns de ces ouvrages inpiprimés en si|;rand nombre d*e|i:emplaires, à ce point que les presses du s^int synode auraieqt vomi autour d'elles 386^069 volumes en une seule année. Le tendre attachement et Textréme compassion, que nous arons pour réiglise russe^ nous fait vivement désirer de savoir quels livres on lui met entre les mains. Nous y sommes intéressés à plus d'un titre; car pour peu qu'eu permette au clergé de s'instruire et de devenir, je ne dis pas des chrétiens, des prêtres, des évéques, mais sinoiplement des hommes, alors, qu'on en soft bien sûr, on pourra dire au procureur suprême, en lui rappelant le mot de Catherine : « Ni votre empereur, ni vous, ne serez président du synode. »
Mais laissons ce sujet, et demandons-nous s'il ne faudrait pas réduire cette énorme producftion des presses synodales, à la modeste profession de foi oitfaodoxe? charmante brochure in-80 de quarante-huit pages y que vous avez répandue largement dans l'empire. Puis, avec
* LenMiii^ de papier éiyamutfuiiimfy
la profiMsioli éd foi, mn aalre trarail d'aufisi longie 9ialûinQ, que je veudcais quabfer de quelque titra qpiispompeus^imus tqiie (je «uw obligé d'appeier te oatéofaiametdt i^tofi^étFôp<iiileileMoaoou,en 1774. Auquel oaléchiflooe on a joint la profession de foi de Pierre Mogila, nétrqpe*
On junprâma aiiBsi, j'Âmagiae^ 'quelques aermons iée révoque 4e JKurak , «Afin «de «les «distribim* ^ixai eccléaiaBtij^paea, ^qui tea^débitimnont à tours lOuaiUes, dans IdB mm ffféâioatioiis «qu'on tleuffpânmet dei£Bif*e.
.l^'iUstruotioB jel la ypiété wUgieuaes ise ^ro^pe^g&ot égalelamtidMS il'iâB^fûfe à 4'aide de^deux journaux ^ui parais* seiHtt VimÀ SaviinPéleBftboung^iWMis le Aitre de Leciwm éh^'éliemmi^m^x^ikJbsm^ sous odus de Lectures tdesfétasu Vm^ et i'ambt^ sont des nullités, car ils contienneat à peine^fueiquesàialoriettesiânées eu tô^eiidaire de Eusaieu CsùméeUkm teMU mèv» ékre suffirioDié, ^nt ilâe^maît jofiîpnfiaot <^aiit à la scianoe «ecdésiastique^ il n'ea est pas même Ait mention , ni «dans fim , ni dasus Tairtve.
Sels sut les jcMirttauxraligteux jugés >pUis ique néoes^ saires pour servir d*alinieat auK ibeepins de 40 miUifins d'âmes. MeuneuK-paysl qui possède toute scienoe^iou d'en possède ïaucmie , lee <qui revient au a»iènie>âaiis le cas ^préient; cnr, isî de f inedan» rbomeie a'a aiueun souci , Ions*ipie , MOiUable :à )(Selt)niQtt , il 4i tout oosusm , depuis le «èdre yuaqu'i Dtiyaof» ; lorsqu'il a vu que toattrayaii«at jnfiiiétode d^eaprit ist peine de eœur; ^que d'aitteurs A m'y «Tien de nouiraau sous le soleil , «lors A se ireidie en kd- SBésBei, £t à fBinnR tes valaliioDS du saisit isynode, vitiet imeurtqpaifatt^neQjt bi» aaiiuB joonyuux.
â96 L'iGLISB 8CHI8MÂTTQUE RU88B.
Mais nous allions passer sous silence le triomphe de la typographie et de la science théologique de l'église russe. L'activité mise à la confection de cette entreprise gigantesque, nous fera revenir un peu sur nos préjugés par trop sévères.
Catherine II, comme chacun sait, avait la prétention de tout régler dans son empire , d'après son génie législatif et dans les intérêts de sa despotique puissance. Or, on jour elle voulut régler Téglise. C'était édifiant et convenable. Elle, rimpératrice, sans autre foi que sa grandeur et son intérêt , la voilà qui prétend faire sortir de Tablme de confusion où Ta plongée son éloignement de Rome, cette église soumise comme tout le reste à ses caprices et à ses lois. Après un jour de débauche peut-être, après une de ces nuits comme il en est tant de marquées dans l'histoire , à la honte des Messalines de tous les âges, la voilà Catherine, qui met la main sur Tarche sainte et dit: «« Moi j'égalerai , je surpasserai Pierre, je perfectionnerai, je constituerai mon église dans la vigueur d'une jeunesse nouvelle ; lui , le grand empereur, il n'a pu que l'ébaucher, il n'a pas pu lui donner la vie. »
Et en effet, elle fit ce que déjà nous avons vu.
Cependant elle avait senti le besoin de donna* au moins une apparence ecclésiastique à l'œuvre impie •qu'elle entreprenait pour achever de mettre entre ses mains l'église comme un instrument. Elle réunit une commission composée des trois métropolites de Tem* pire. Elle les chargea de recueillir, pour servir de code religieux au clergé , les symboles de foi de l'église orientale, les canons apostoliques, les décrets de^sept
L'iGLISE SCHISMàTIQUE RUSSB. 397
conciles oecuméniques, et d*y ajouter des commentaires tirés des Pères de l'église grecque. Toutes ces pièces devaient être imprimées en grec, avec la traduction russe en regard , puis collationnées et corrigées d'après les meilleurs manuscrits anciens.
Ce travail, à le juger par l'apparence , ne semblait pas dépasser les forces humaines , surtout quand il était confié à la docte perspicacité des trois plus hauts dignitaires de l'église nationale. Toutefois , le char péniblement mis en route dès le principe , parut s'être embourbé tout à fait en 1776. il fut même question d'abandonner l'entreprise.
Était-ce', en présence des pièces consultées , difiiculté d'échapper à la nécessité de reconnaître l'unité catholique et la primauté de saint Pierre? Était-ce impossibilité de découvrir le plus petit passage eu faveur de la domination d'un barbare ou d'une femme impudique sur l'Église de Dieu?. Était-ce ignorance et impuissance de la part des prélats chargés de l'entreprise? peut-être l'un et l'autre. Quoi qu'il en soit, il fallut que les successeurs de Catherine , et Nicolas en particulier, fissent de grands efibrts pour conduire enfin l'entreprise à terme.
Pour y arriver, sur Tordre de Tempereur, le procureursuprême du synode composa une nouvelle commission où il appela les membres les plus instruits du saint synode, Athanase, archimandrite et directeur du séminaire de Rjasan; Théognoste, archimandrite et directeur du séminaire de Wologda; le protopope Iwanow, et les popes Kolokolou et Krasnozwetow. Cette réunion de doctes
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perscMmages examina le tout a^ee rattteiïttini dont en peut les supposer capables; «t wBn, Tannée 1SS8 M rbeureuse 'époque de ce ^raod lenfantement.
Â peine mise au monde, la production destinée apparemment à rinstruction du elergé de Tempire fat nninv mée avec im luxe 'capable seul de lui faire manquer eomplétement son but. On en fit une magniGqae édiâen m-folio, dont 'le prix ne s'élève pas à moins de 90 rouUes, c-est-à-dîre au^ssus de la portée de la pf*esque4atallite du elergé russe, l'avoue que, (dans notre simplidte germanique, fK>us avons de la peine k comprendre eemmenC une chose entreprise dans un but, s'arrange dans Fesé- «ution de manière à ce que ce but se troQ^e «empiétement manqué. Mais i l'éeole de la Russie , nous devien* droi>s , 41 faut Tespérer , un peu plus clairv>oyafito éaBS nos vues. Comme les oukases de Pierre , 4e Catherine ou de Nicolas; comme les créations gfgafitesques d'éeoles; comme les pompeuses relations du synode fitnr des IsSUs dont toute fa réalité repose à peu près sur rîmaginatiOB des auteurs ; conmie toutes ces jongleries sans nombre dont le gouvernement russe amuse l'Europe , depuis un siècle et demi, ce magnifique ouvrage d'enseignement ecclésiastique est ui>e magnifique poignée de poudre à jeter aux yeux des badauds et des passants.
L'empereur et le saint synode savent très-bîen que le dergé ne pourra jamais se procurer de semblables livres; mais d'une part ils se donneront des apparences de générosité , en la distribuant à propos à quelques membre» dévoués et influents du clergé. De l'autre , ils auront
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te eonsolaticm û'ioaiendoe ioules les jieadéinies savwtes da J*Efiiro|)e <s*«Kta»er but uDftMieil progrès, sur rbeupeuK essor prises ftuasie psr l'art ât par la science. JEit làiiefEmyMs on se ipavasiera, ^n s!*pplauéîf a •de «ob aa- V€ur-fiâne9 ODiBBieaJl, dans on iravail oi il se trouve tout au flus Je trayail 4*une aiMiée^ pour le 4emi6r de nos ifDOfesseurs 4» fthéologie, la Russie n'avait pas oais qaals^ làngibs ans d'efforU opénés par des métropolites, des ar- •6biflMSidfites.,des jf»x>topopea , des popes , tous les m^abres du syaode appuyés par les déerets, les oukases , tes décisions de toutes les Majestés, impériales qui , de Catherine jusqu'à nous , se sont assises sur le trône.
Avant de terminer ce qui a rapport à Tinstruction religieuse delà ftussie, nous croyons opportun d'entrer dans /quelques détails sur la profiessioa 4e foi admise dans Fempire, ainsi que dans toute Tëglise schismatique de IHïrieBit. Les trois patrkrcbes de Constaotenople, d*Àntiocheet de Jérusalem, prirent parti la rédaction de œtte pièce, ainsi iqne treiœ métiK>polites, anchevèques et évêques de la même communion. On y a joint l'explication de la 4m orthodoxe, envoyée par lies Hiéines patriarches à Pierre-le-Grand, lorsqu'ils forent avertis par iui delà ifonâalîoa do synodeu
H n'esifite pas, que nous sachions, de traduetioii de -ces docuBieEkts d'une importance majeure pour connaître le degré d'ignoraoee théologîque des >prélatfi d du haut «lereé sohismaEtiqttie d^kient K
La pro&ssimi de foi «est précédée d'iucie lettre c4 les
< V«lr-oes docuAieote à jn #ii du .KoLumei n** 5.
prélats qui renvoient, paraissent avoir une bien pauvre idée du clergé russe, quant à Tinstruction. Ils Tavertissent en effet de se tenir en garde contre les dissidents anglais qui avaient alors conçu le projet de réunion avec l'église russe, lis Texhortent à demeurer constant dans la foi de Téglise orientale, de n'entrer dans aucun accommodement avec de pareils séducteurs, dans une affaire de si haute importance; et dans le cas où ils renouvelleraient leurs propositions, de les renvoyer aux patriarches de rOrient qui se chargeraient de la réponse.
Cette lettre est ainsi conçue :
« Jérémie, par la grâce de Dieu, archevêque de Con- » stantinople , patriarche œcuménique de la nouvelle » Rome ;
» Athanase, par la grâce de Dieu, patriarche d'An- 0 tioche, la cité de Dieu ;
» Chrysante, par la grâce de Dieu, patriarche de la » cité sainte de Jérusalem ;
» Au saint et sanctifiant synode, salut en Jésus-Christ i» et bénédiction apostolique.
0 Nous répondons aux demandes qui nous ont été » faites de la part des habitants de l'Angleterre. Ayant » lu leur seconde proposition, et l'ayant considérée at- » teativement, nous pouvons vous écrire plus au long, » touchant l'explication et la science de la foi orthodoxe » qu'on professe dans la sainte église catholique orien- » taie. Cette explication contenant des réponses à toutes » les objections qui nous sont faites par eux, nous n'a*
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vons rien de plus à leur répondre et à leur dire. Ayant toujours possédé ce dépôt des doctrines de la foi et l'ayant toujours conservé de tout notre cosur et de toute notre âme, comme nous le professons dans la sainte église orientale de Notre-Seigneur Jésus-Christ; nous conseillons à votre fraternité de vouloir bien , vous aussi, vous maintenir sans erreurs dans ces dogmes de l'orthodoxie, dans ses définitions, dans ses préceptes et dans sa discipline; et que les églises soumises à votre juridiction, n'entrent jamais en discussion, soit sur la doctrine de la foi, soit sur l'orthodoxie avec ces Anglais; parce que les dogmes de notre orthodoxie ont été établis, après un mûr examen, dans les conciles œcuméniques et par les saints Pères qui nous les ont transmis sans interruption et sans corruption. Ils ont en conséquence été professés dans cette forme par notre église; et il n'est pas permis d'y rien ajouter et d'en rien retrancher. Sur ce fondement repose toute la doctrine des saints Pères qui, par la profession de cette foi, se sont acquis la vie étemelle. Si toutefois vous avez l'intention de répondre à ces Anglais, écrivez-leur conformément à l'enseignement de notre église orientiale, comme nous l'avons exprimé dans cette profession de foi que nous leur avons transmise également. De cette manière seulement et pas d'une autre, on peut parler de réunion, c'est-à-dire s'ils admettent nos doctrines. Que Dieu, qui veut le salut de tous les hommes, veuille accorder à ces Anglais intelligence et bonne volonté de se réunir à nous, si telles sont les vues de la Providence de Dieu pour leur salut et le bien de leurs
30» l'ékisb fKimmmfsm
» àraes. Cest \k tout ce que noa» ayom à dire aar cette
» affaire. Que la ProTtâence dtWiiie soil aTee ¥08s.
» l>onné à Constantinople en septembre i723f. »
Ainsi, jusqu'à nos jours» le clergé russe a donc été incapable de donner une explication raisonnée deS' dogmes de son église. A sa honte, il est contraint de recourir à la théologie des évèques orientaux en 1723 , de la prendre pour base de l'instruction religieuse des fidèles qu'il gouverne. Quelle sera donc, en particulier, la science ecclésiastique de prêtres semblables ? Et dans quelle ignorance ne vivra donc pas un peuple obligé d'aller puiser l'instruction à des sources aussi stériles?
Le tableau que les relations du saint synode nous ont fait de l'état scientifique et littéraire du clergé russe, ait voir combien ce dernier a d'efforts à faire pour sortir d'une pareille honte; combien de fatigues i endurer de la part de l'empereur, du synode, des ministres d'État et de tous les autres chefs militaires ou ecclésiastiques de l'église russe, pour réveiller celle-ci de sa léthaipe et la faire entrer dans le sanctuaire de la science. Que penser, d'après cela, des ridicules louanges données par certaios écrivains de la Russie à leur clergé qu'ils ont l'audaee de comparer aux plus instruits parmi les nations catholiques! Us placent leur église dans un océan de splendeur et de lumière, se plaisent à lui supposer une grandeur merveilleuse et une force invincible; vont jusqu'à rêver pour elle la mission de renouveler et de fortifier partout le christianisme, attendu que, d'après eux, il semble, dans l'état actuel, sur le point de tomber partout en ruine.
<!> e'eafe c» Russie âurtouè, écrit mt eeytain Étientte Ché* w wew; le Socrate de If empire ^ ; e'est en lUiseie sutUmiI n qi»'o*peift espérer un défeioppement du cdiriâtianisme » uflÉvereeU bore des* prqugés eiiropées8>, de Fégoïsme » pétiifiaiii de VÉgliaeceoMiBe, eè d» prÎMipe dissolTMé »q«ieIeprol6slaiiii8Be f a iMiheiireusement inoculé. « C'est déjà paesefalemeftiOMiiMe cela^ mais il va plus loin encore, Jerscpierperlan^ sans le vouletr, 1» plue honteise eondamadliM contiie la) nation FuseeeUe-mème, il regarde le elergède Tempire eocnne de toutes les classes la plue instruite, tt ajoute en effet: « C'est le clergé surtout qui M' se distinguait toujours en Russie par ses études classi- » qn^ el adidos. L'hébreu, le grec, le latin, outre lea » tangues modernes , sont connus de la plupart de nos 9 prêtres instruits, de tous les ecclésiastiques réguliers qui » montent au grade de réyêque et plus loin. »
Rien n'y manque, comme on le voit, ce sont de vérita- Mes pelyglottsa vivantes que tous ces bons nK)ines et ces itti»tre»éT^ies. Cependant eoosment interpréter le récit de cet aotenr avec un fait de notoriété publique, que la plupart dea évoques nisses ne savent d'autre langue eun^e^ane^ qoeleur idiome maternel? que, de plus, à Saint- Pétersbourg et à Moscou seulement, se trouvent à peine quelques^ moines ou prêtres parlant tant bien que mal rallemand et le français ? De toute autre langue, ils ne s^en doutent même pas. De plus> ees rares ecclésiastiques un peu instruits sont encore placés là par suite du sys-
*Daii» sa lettre adressée au faoïeui prof^isseur de Muaich . Baa-
der, lequel la rapporte, dans son mauvais ouvrage ayant pour litre : Du catholieisme orientât et occidental, Stottgard, i^ .p. 127.
304 L'ÉOLISE SCHISMATIQUB RUSSE.
tême de jonglerie usité à l'égard des étrangers par le gouvernement russe. On s'en sert, comme font les ma^ chands indélicats, de beaux échantillons choisis dans la masse ; on laisse croire que la marchandise est d'une qualité bien supérieure à celle que la réalité constate. Il faut se rappeler que devant les étrangers la Russie pose toujours; elle a toujours son bel habit brodé.
Mais pour en revenir aux ingénieuses inventions de M. Ghévirew sur la haute instruction du clei^é russe; pourquoi, lorsqu'il voulait nous raconter ces gracieuses fables, ne s'est-il pas mis d'accord avec le procureur suprême du synode, si accoutumé, lui aussi, à l'embellisse* ment? A entendre M. Ghévirew, tout est maître es arts dans le clergé russe. D'après M. Protasow, au contraire, rien n'est plus ignorant. Lequel faut-il prendre ? leqael Taut-il laisser? Hélas I les faits ne permettent pas le doute sur le choix à faire.
Quant à ce nouveau christianisme, inconnu pendant dix-neuf siècles, et que la dévote Russie va nous enfanter dès demain, vraiment il sera d'une curieuse nature. Quels éléments trouvera-t-il cet étrange christianisme dans le peuple apôtre qui nous l'annoncera ? En Russie» la plus grande partie des classes élevées est à peu près sans foi, et plongée dans un épouvantable désordre de mœurs. La populace est esclave; de plus la gangrène de l'hérésie la dévore. Les prêtres gisent ensevelis dans la plus grande torpeur, dans l'ignorance et l'immoralité. Et voilà le peuple dont les vertus et les lumières, le zèle et la charité ont mérité de Dieu le don d'une vocation que pas une nation sur la terre n'a eue avant lui; le don d'enseigner
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aa inonde un christianisme inconnu jusqu*à nous! — Passe pour les burlesques assertions sur la science de votre clergé; mais pas de blasphèmes comme vous venez d'en faire, écrivains adulateurs de la Russie.
Du reste, nous allons voir par ce qui se passe aujourd'hui dans les missions entreprises chez les infidèles, ce que promettent sous ce rapport leur zèle et leurs vertus dans l'avenir.
Le procureur suprême divise ces missions en trois catégories : celles des juifs, des islamites et des païens, il ne trouve pas de paroles pour exprimer son enthousiasme sur le zèle développé dans cette grande œuvre. Examinons si, plus rapproché cette fois de M. Ghévirew dans ses appréciations apostoliques, il se trouve aussi voisin de la vérité.
MISSIONS DE l'église RUSSE.
Les Juifs.
Il n'y a pas en Europe un pays où les enfants d'Israël soient aussi méprisés^ où ils aient à souffrir autant d'avanies et de persécutions qu'en Russie. Ils pourraient nous retracer un lamentable tableau de leurs douleurs passées; un plus triste peut-être encore de leurs maux présents. En vue de ces douleurs et par les promesses d'avantages temporels qu'il leur offre, le gouvernement russe fait ses efforts pour déterminer leur obstination à céder devant les principes de l'église orthodoxe.
Il est interdit à ces malheureux d'exercer quelque métier ou quelque trafic dans l'intérieur de la Russie. Par conséquent, si un juif veut s'y livrer à quelque profession lucrative, il faut que se rendant à la persuasion ou faisant bon marché de sa conscience, en vue du profit pécuniaire,
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il adopte la foi de l'empire. En apparence ou en réalité il doit être orthodoxe.
Du reste» Tintroduction d'un juif dans l'église russe se fait d'une manière très*expéditive. Aussi arrive-t-il à plu* sieurs de retourner bientôt à la synagogue. Toutefois il# doivent bien se garder de faire ce pas dans l'empire. S'i]$ se le permettaient, ou s'ils revenaient après l'avoir fait à l'étranger, une bonne et trèsMutelIigible prédication à coups de knout leur ferait comprendre la fausseté de leur raisonnement. Ensuite on les enverrait dans les glaces de la Sibérie mieux étudier les dogmes et les arguments de l'église orthodoxe.
[^ nous pouvons nous en rapporter au chiffre des relations synodales de 1836 à 1839, sur un million, 1618 individus se seraient convertis du judaïsme pour entrer dans l'église nationale.
Les IslanUtes,
Les partisans de l'islamisme, enorgueillis de la liberté que le gouvernement russe a été forcé de leur accorder, pour l'exercice public de leur culte, sont aussi plus obstinés que les juifs dans le refus d'embrasser la foi nationale. D'ailleurs, le sang guerrier de leurs aïeux n'est pas, il s'en faut, glacé dans leurs veines. On trouve donc leur courage excellent, même dans des armées orthodoxes ; et pour le mettre à proGt, on ne cherche pas à les inquiéter sur le respect pour le croissant. Seulement si un musulman voulait remplacer un orthodoxe dans le service mili-
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taire, il doit préalablement embrasser la religion de l'ÉtaL Dans ce cas, le russe qu'il remplace se charge de le éonvâincrè des vérités chrétiennes; puis on le confie à un prêtre pour lé" perfectionner dans la connaissance nécessaire des vérités chrétiennes. Pendant ce temps, le remplacé doit entretenir non-seulement le remplaçant catéchumène, mais encore le prêtre qui l'instruit. Et il doit le faire avec générosité, pour que, d'une part, le remplaçant ne perde pas la vocation improvisée qui ramène à l'église orthodoxe ; pour que, de l'autre, le prêtre expédie le plus vite possible le travail de l'instruction du catéchumène. A peine baptisé en effet; le néophyte vient se pr^nter au commissaire des guerres qui l'admet immédiatement au service. Et qu'arrive-t-il souvent à ce nouvel enfant de la sainte Église orthodoxe? C'e^t qu'après son baptême, ne sachant trop encore lequel des deux cultes est le préférable, et ne voulant se mettre mal avec personne, il tire son chapeau à la mosquée de la même main qui, dans un instant, va faire un superbe signe de croix en passant devant l'église russe. Or, il n'en faut pas davantage pour être réputé orthodoxe et très-bon orthodoxe. Dans les provinces de la Tauride où les musulmans, sur une population de 125,000 âmes, ne sont pas assujettis à la con* scription, de semblables cas se renouvellent probablement de temps en temps ; et nous ne doutons pas qu'on ne doive >attribuer à de semblables motifs, le plus grand nombre, sinon la totalité des conversions consignées dans les relations synodales. En dehors de ces circonstances, il est excessivement rare qu'on convertisse un seul musulman en Russie. .
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En vain le gouvernement a voulu y ^ employer tous les moyens d'encouragement et de persuasion, jamais il n'a pu obtenir de résultats satisfaisants; et de fait, humainement parlant, quel besoin les musulmans russes ont-ils de se convertir? Le gouvernement respecte leur croyance autant qu'ils peuvent le désirer; et ces enfants de la na^ ture n'ont d'autre attrait que de conserver la liberté dont ils sont jaloux, en s'enfonçant eux et leurs familles dans les steppes inaccessibles à l'action immédiate du pouvoir central.
On connaît en Russie la hardiesse du mufty de la Crimée, qui, ayant reçu du synode, de la part de l'empereur Alexandre, une Bible magnifiquement reliée, avec invitation à embrasser la foi russe, envoya en retour à l'empereur un exemplaire plus magnifique du Coran, comme s'il voulait pareillement l'inviter de son côté à se ranger sous la loi de Mahomet.
Une autre observation bien piquante qu'on peut faire aa sujet du respect du gojivernement par rapporta la réligioa musulmane, c'est que dans l'empire les biens des mos-quées sont regardés comme sacrés ; aucune puissance au monde n'oserait y toucher du doigt. Quant aux Commu-^ nions chrétiennes, la sienne comprise, le même gouvernement ne se fait aucun scrupule de les dépouiller de tout ce qu'elles possèdent en biens ecclésiastiques; de leur faire subir des avanies et des persécutions de toute nature et de la manière la plus barbare.
En nous inclinant encore ici avec respect devant la véracité des chiffres louangeurs du saint synode, nous nous réjouissons avec le colonel Protasow de ce que, dans le
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cours de quatre années, 1600 musulmans de Tempire aient brisé le croissant pour prendre avec la foi de Téglise russe les insignes de la croix de Jésusr-Christ.
Les paiens.
Nulle église sur la terre ne peut se glorifler devant Dieu d'avoir inscrit sur le livre de vie un nombre aussi considérable de gentils amenés à la foi que la sainte Église romaine. Cette Église est vraiment la nouvelle Sion dont la voix a su convier au banquet de l'Agneau d'innombrables enfants d'Abraham pris parmi toutes les tribus, parmi tous les peuples de Tunivers, depuis l'orient jusqu'à l'occident, d'un bout du monde à l'autre. C'est elle qui a su abreuver toutes les nations aux sources îécondes de la doctrine du Sauveur, et, par sa foi, les ramener des portes de la mort à la gloire d'une vie nouvelle et sans fin. Toutes les contrées du monde en portent empreint le témoignage. Sur tous les points de la terre cette Église triomphante a planté l'étendard de la rédemption et fécondé la terre du sang de ses martyrs. De nos jours, comme dans les temps antérieurs, le zèle de ses missionnaires réunit à l'ombre de l'arbre de la croix des gentils de toutes les langues et de tous les climats. Nous voyons ses intrépides envoyés braver tous les périls, supporter toutes les fatigues pour dilater cette Église si vénérable chez les peuples de l'Asie comme en Amérique, en Afrique aussi bien que dans les îles nouvellement évangélisées de la jeune Océanie. Ils, accomplissent leur
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grande œuvre ea s*appuyant uniquement sur les paroles de la promesse éternelle, se gtorifiant comme leur mattxe dans la pauvreté, les douleurs et les mépris. Les travaux apostoliques des enfants de saint Benoit, de saint Bernard, de saint Dominique, de saint Français d'Assise, de saint igiiace, de saint Vincent de Paul et de tant d'au^ très, séculiers ou réguliers, appliqués à cette grande moifisoii, nous les voyons faire germer et croître la fo parmi les peuplea les plus barbares, dans les âmes les idus rebelles. Nous voyons surtout, et avec un sentiment ineffahle d'espérance, ces évèques, de plus en plus nom* breux, de plus en plus rapprochés dans leur mission de institutions apostoliques primitives, s'appliquer à fixer sur le sol la tente glorieuse qu'ils y ont portée de bkxi loin. Mous les voyons, assurant d'avance ravenir de leur couvre contre les vicissitudes des choses en Europe, se procurer et réunir autour d'eux les éléments de stabilité que ne pourraient avoir les secours lointains, préparer avec UA sèle si digne d'encouragement cette fieur du cler^ indigène destinée à produire pour les églises nai^ sautes de si désirables fruits. Quels établissements n'OAt^ ils pas déji formés dans ce but sur les plages les plus lointaines, malgré les faibles ressources que notre cha'rite met entre leurs mains! Quels ouvrages précieux Q'ont'ils pas livrés, tous ces missionnaires, aux médita^ tîons de l'Europe savante, en mès»e temps que ie^j^ vie is'empioyait avec tant d'eificace et de dévoueeaent au salut d^ infidMes ! Des bibliothèques entières sont déjà le fruit de ces loisirs saisis avec une sorte d'avarice sur des heures €«Aptoyéea setivement i ramvre apostolique, l^jii ^^
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ouvrages, précieux à plus d'un titre, fournissent une mine féconde d'observations au théologien comme au philologue, à rhistorien comme au savant occupé plus particulièrement de sciences exactes et naturelles; et malgré tout cela, ils se regardent encore comme à la première page de leur livre, comme aux préludes des grandes conversions.
Mais, non contente d*avoir répandu par ses envoyés la foi dans tout l'univers, l'Église catholique romaine a voulu procurer, dans le plus intime de son sein, des ressources contre tous les périls par le clergé indigène, cette espérance seule solide et durable des nations. Elle ea a ouvert pour les peuples plongés dans les ténèbres de la gentilité, comme pour ceux que Thérésie ou le schisme opprime. Â Rome même, aux pieds du prince des Apôtres, la ville éternelle oe s'enorgueillit-elle pas, et avec raison,de ses collèges ecclésiastiques pour les Scandinaves, les Allemands, les Anglais ou les enfants de la fidèle Irlande ou de Torgueilleuse Ecosse; pour les Grecs et les Ruthéniens de la Moscovie et de Constantinople; pour les Syriens, les Maronites, les Gophtes, les Chaldéens,Ies Arméniens; en un mot, pour toutes les langues de Fumvers ? Et seule au monde Rome voit se renouveler chaque jour dans son sein cette parole de saint Méthodios, Tapôtre de la Russie : Toute langue loue le Seigneur. Rome s'enorgueillit surtout et à juste titre de cette éc6k d'évèques indigènes, de ce collège de la Propagande, de ce collège Urbain , illustré sous le nom d*un grand pape. Rome s'enorgueillit et elle a raison, parce qu'elle le fait en Dieu, et que son cœur maternel tressaille d'ifllégresse
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en voyant réunis sous le même toit des envoyés de la Palestine et de la Turquie, de la Syrie et de TÉgypte, de la Perse et de l'Arménie, de la Grèce, des Indes, de la Chine, de rAmérique, et demain de la jeune Océanie, sa fille nouvellement enfantée et déjà si glorieuse. Rome se réjouit dans son saint orgueil, parce que chaque année aussi ces enfants de la terre étrangère retournent au milieu des leurs, pleins de foi et de charité, rappelant leurs frères égarés à la voie du salut, éclairant les ténèbres de mort qui enveloppent l'infidélité, annonçant partout, en un mot, les lumières de l'Évangile, et aussi, comme conséquence nécessaire, les bienfaits d'une civilisation dont trop souvent la philosophie sans foi ose nier l'origine.
Et c'est bien d'eux et de leurs maîtres dans la foi, qu'on peut dire avecTancien poète :
m Hic tandem stetimus, « Nobis ubi defuit orbis. >
Nos missionnaires, dans leurs conquêtes pacifiques, ont surpassé de beaucoup l'antique Rome, dans la propagation de sa civilisation et de son empire. C'est pourquoi S. Prosper, évêque d'Aquitaine, pouvait déjà dire, à une époque bien éloignée de nous, que Rome avait conquis parla religion ce qu'elle n'avait pas acquis précédemment par les armes ^ : Sedes Roma Pétri ^ quœ principalis honoris, facta caput mundo , quidquid non possidet armis religione tenet. « Quelque grande que tu sois devenue par tes vie* » toires,ô Rome! s'écriait saint Léon-Ie-Grand, animé de
I Carmen de ingraiis; vers 40, 43. Editio Benedict. Maurin. Venetii0,i744.
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>^ la même pensée, quelqu*étendu qu'ait pu être toa en- » pire sur la terre et les mers^ ce que 1a force des armes (a » soumis est inférieur encore à ce que^ par la paix» t'a fait » acquérir la vertu chrétienne '. »
Et comme autrefois Rome pouvait seule oou¥rir de «a toge redoutée, tous les peuples de Tuaivers réuttîasous sa loi ; de même aussi Rome chrétiennct la Rome de saiot Pierre et de runité catholique^ peut seule, suivant Texpressiou du poète Prudence» préserver les oations du schisme et de Thérésie 2.
La seule Église romaine peut opérer les mirack^que nous admirons dans la conversion des geutilÂ»etlae(»-
Sernwn, 82. p. 322. Oper. t. I". Edilio FraUHm BaUcruiT.
s O Chrisle numen unicura ^ Pau Cbrtotejt Rwnanii tms
O spicndor, ô \ irtus Palris , Sit christiana ut civitas
O factor orbis et poli, Perquam dedisU, utcstens
Alque auclor borum mœninm. Mens una sacrorum foret.
Qui sceptra Romae iu vertice ConFoederantur omnia
Reruin locasli , sanciens Hioc inde metnbra io symboluin;
MuDdum qoirifiaK togœ Ifansueseit orfois snMHiis ,
Servire gi armis cedere : MaiiAuesca^ ^ fumnwii Wg9ff
Ut diacrqianiUu» geoUum ••«»»«•%
Mores et observantiam
Linf uas^ue et genia et sacr» • « •
Uois domares legibttf. %•«*•••• «i
En omue sub regaum Reoû Et jam tenemus oMdM
Mortale coucessit genus : Fidissimos hujiis spei :
Mein iMfcuialur ^samii Hkc neaipe jav r«g«iKtd«>
Ritusj idipsum semiuot. ApQSlolormn priucipes
Hoc destinalum , quo magls AUcr vocatur gentiiim.
Jus cbristiani noroinis , AUer catkedram possidens
Qufdcum^iie terrarum jaœt PripMn», redoéîl crtditM
Uoo illigaret vinculo. iEleroitatis januas.
Hymo. U. Peri&l«pb. S. LauronlU V, 4t»« Oy« t. IL p. «21. «tFan^^' Arenaii Romx, 1789, in-4°.
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quête de nouveaux royaumes ; parce que seule elle rit en eU^^o^èiBedeVuDUé de la foi et de la diseipliûe; parce que seule» par conséquent, elle répand cette même vie dans le cœur de tous les fidèles de TOrient à rOccideiit, de près ou de k)in, en tout et toujours» et dune manière quineebange poiirt.
Un rapide caamen comparatif des missioas que FÉ^ise roaaaîaa fait réellement^ et de celle que 1 église russe prétend accomplir, mettra au jour cette vérité, autant qu'il est nécessaire ici.'
L'église grecque en générai s'est toujours montrée peu leconde dans l'œuvre des missions. A mesure qu'elle s'est éloignée de l'union avec le siège apostolique, eUe en est devenue de jdiis en plus incapable. Sa force d* action s'énerva par le mwriage de ses prêtres et par Tétat de pétrificalioA, si je puia m'exprieaer aioâi» dans lequel vivent ses moines. Qud lamentable spectade ne dut point être, poin: cette Église, la vue de tant de provinces détachées violemment de son sein par l'hérésie des propres pasteurs, ou sub^uées par riskmisme? Elle qui avait produit autresfois un Cyrille de Jérusalem, un Justin, un Athanase, un Chrysostome, un Épipbane, un Basile, un Grégoire de Nazianae, et tant d'autres grands hommes et grands saints qui ont porté au plus haut point la splendeur du nom ehré* tienl Ce déplorable événement, la double perte du Saint- Sépulcre, retombé de nouveau, par la perfidie grecque, aotts la puissance des musulmans, renferment en eux seuls tOiUt le mystère de la mission de l'église orientale. En ^'éloignant de Rome, elle a perdu toute sa force; elle n'a pu résister à aucune tempête ; elle a cédé aussi làehement
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devant Thérésie que devant les étendards de Mahomet.
Qu'a fait en particulier l'église russe pour racheter les hommes de l'esclavage moral et religieux, où Tinfidélité les retenait? Le commandement si solennel de Notre- Seigneur : « Allez dans tout l'univers pour annoncer l'Évangile à tous les hommes; » ce commandement n'a jamais pu toucher le cœur de rocher de ses prêtres; il n'a jamais été assez jpuissant sur eux pour les déterminer à accomplir cette grande œuvre. Se sont-ils jamais (demandons-le au procureur suprême du synode^ qui exalte si haut sur ce point la grandeur de son église\ se sont-ils jamais transportés en Palestine, en Arabie, en Afrique, en Perse, en Syrie, dans la Chine, dans les Indes et en A.mérique pour prêcher aux païens la foi de Jésus-Christ? Ontils par hasard établi aucune maison de missîooiiaires avant la perte de leurs biens, en 1764? Nous le disons à sa honte ; jamais l'église russe n'a écrit une seule lettre dans ce grand livre de l'humanité.
Non-seulement elle n'a pas couru au loin porter la foi aux gentils; elle n'a pas même daigné s'occuper de ceux qui partagent avec elle le sol de la patrie ; de ceux qui, jusqu'à présent, demeurés sur le seuil du temple saint, gémissent encore dans les ténèbres de la plus triste superstition. C'est à l'église russe qu'on doit attribuer la honte, pour l'Europe chrétienne, de voir encore «a xix« siècle tant de païens dans son sein.
En effet, des provinces tout entières, unies à rem{»re russe depuis plusieurs siècles, se trouvent encore remplies de gentils. Le gouvernement, comme s'il devait en cela tracer des règles et montrer l'exemple à l'Église, semble
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en rougir sérieusement. Il a ordonné, depuis un certain temps, au clergé, de s'occuper avec tout le soin possible ÛQ la conversion des païens de Tempirer
Mais quelles missions peut-on attendre d'un clergé aussi dégradé que l'est celui de la Russie? d'un clergé qui n'a pas même la force de maintenir la foi parmi les fidèles; à qui l'ignorance et les mauvaises mœurs ne laissent aucune influence sur les peuples. Quelles missions, je le répète, pourra-t-on espérer de prêtres semblables? Quels résultats pourront s'ensuivre ?
Et, en effet, que voyons-nous se réaliser partout? Le dergé russe obtient des succès; mais c'est quand à la parole de Dieu il peut joindre le poids bien autrement grave du knout La force morale de la prédication lui est inconnue, et dans le knout gtt toute la puissance des missionnaires de l'orthodoxe Russie. Aussi ne s'en font-ils jamais faute; pas plus avec les gentils qu'avec les membres des communions chrétiennes dissidentes. C'est là ce qu'ils appellent amener à leur église par les voies de la douce persuasion. Les Ruthéniens catholiques de la Pologne et de la Lithuanie n'ont que trop éprouvé les effets d'une telle persuasion, lors de leur malheureuse réunion à la barbare église nationale de l'empire. Partout où celle-ci déploie le terrible étendard de sa foi, sans le knout rien ne se fait. C'est le knout qui plante la vigne du Seigneur, qui la cultive et lui fait porter ses fruits. Puis aussitôt une gardienne bien légitime de cette Sion prostituée, la servitude, vient conserver le bien recueilli, terminer la mission et la rendre complète. Telle est la véritable vocation de la sainte église orthodoxe de la Russie.
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Le célèbre écrivain J. Lépechin qui parcourut une graude partie de Tempire par ordre de Catherine 11 y parie de la manière d'être des prêtres russes chargés par le gouvemement du soin des chrétientés nouvellement (brmées parmi les Kalmouks , voisins de Stauropolis sur le Wolga. il dit qu'ils avaient pleine feculté d'user du knout pour raviver sans cesse, dans le cœur de ces bons néophytes, la foi encore faible d'un baptême tout récent, n pandt qu'un si digne usage s'est conservé jusqu'à hos jours; cir nous voyons , d'après la relation synodale de 1837, le gouvemement obligé de recommander aux mis^onnaires une plus grande discrétion dans remploi de ce doux ii insinuant moyen de persuasion.
En 1838 , la tribu des Bouriates, sur le lac 4e Baical, donna un exemple frappant de ce que peut prodaine une semblable méthode. On leur envoya des misÀonaaires pour les convertir dubouddhisme dans lequel ils vivaient Ces apôtres, zélés partisans du knout, commencèrent à opérer de leur mieux sur ces rebelles nateires. Ils firent si bien avec leur douce persuasion, que toute la tribu, dont la population masculine seule s'élève à i5§,<IOO indbidus, se décida immédiatement à changer de religion. Ils se précipitèrent donc... dans les bras de qui? des roisnon* naires russes ? Vraiment I ces derniers étaient sî persuasîft qu'il fallait être bien dur pour y résister. Cependant il» résistèrent; et de bouddhistes qu'ils étaient, les Bouriates s'enrôlèrent parmi les sectateurs du grand Lama.
Du reste , lorsque les missionnaires russes parriennent à retirer quelque païen de son idolâtrie , il est bien rare que celui-ci ne revienne pas bientôt à son ancien culte,
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Dès les temps anciens , le prosélytisme russe n'était pas assez édairé pour tracer aux néophytes leurs véritables deroirs. Vers le milieu du dernier siècle , on trouvait encore^ dans l'empire , des pays entiers où les anciens conTertis mélaieaat au culte du Seigneur celui de leurs vieilles idoles.
Le célèbre Théophane Procopovitch , archevêque de Résan, raconte qu'il a connu un juif baptisé, qui ne savait de la doctrine chrétienne que cette parole , catéchumène, qui lui avait été enseignée par le missionnaire i. Le célè* Inre P. Rosaven, de la Ckxnpagnie de Jésus, connut également, pendant le séjour prolongé qu'il fit en Russie , un turc baptisé , à qui le pope avait oublié d'apprendre qu'il ne dei^it pas honorer Mahomet à l'égal de Jésus-Christ^^. Le procoreur-suppème du saint synode se voit lui-même contraint 4e ftûre un semblable aveu. Dans la relation de 1837, il dit, en effet , que les dissensions survenues entre les Douveanx dirétiens des Légoutsks démontrent clairement leur peu d'instruction dans la foi. 11 ordonne en conséquence de ne pas se hâter de conférer le baptême aux catèétiumènes.
Un afutre aveu fait par le même procureur suprême , tens la relation de 1838 , est peut-être plus humiliant encore pour régiise russe. 11 dit que les païens baptisés dans les provinces, ont abandonné l'église nationale pour se joindre aux sectaires. Cette inconstance des nouveaux
i SpiêioUB lUmi et Bevrend, Theophanis archiepiscopi Re$anensis vmriis iemporibus , et ad varias amicos datœ, ËdiL Moscuae 1776, p. 36.
^VÉglise catholique justifiée contre les attaques d'un écrivairk (▲• Slouna) qui le dit orthadotgef etc. Paris et Lyon, 1823, p. 360.
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convertis montre également deux choses; la première, leur peu de solidité dans la foi ; la seconde, qu'il y a grandement lieu de douter des prétendus retours des sectaires à l'unité orthodoxe; ou plutôt, qu'il n'y a pas lieu d'en douter du tout, et qu'elle est une magtiiliqae exagération, pour ne rien dire de plus, du très-véridique synode.
D'après tout cela, le gouvernement russe n'est pas tellement convaincu de l'efBcacité absolue de la douce persuasion à la tartare, qu'il n'emploie aussi les promes< ses et les dons positifs pour appuyer son prosélytisme. Dans certaines missions, les néophytes reçoivent, moyennant déclaration écrite qu'ils veulent désormais appartenir à l'église nationale, une pelisse et une chemise. Des milliers de païens se présejatent, sans hésiter, pour accepter uti marché dont le résultat avantageux passe aussitôt entre leurs mains. H n'en faut pas davantage pour enfler de chiffres triomphants les relations synodales. Qu'arrive-t-il ensuite? C'est qu'après avoir proflté, contre la rigueur des saisons , de la libéralité apostolique de l'État, les bons gentils retournent à leurs dieux, comme auparavant. Le gouvernement s'aperçut bien vite que cette méthode dispendieuse de prédication ne lui tournait guère à profit. 11 la fit suspendre, comme n'étant pas assez complètement conforme à l'esprit du christianisme. Cela n'empêche pas que tout récemment encore il ne l'ait mise en pratique sous une autre forme, dans ses tentatives de conversion sur les protestants de la Baltique.
Enfin , s'il est vrai , comme l'assure le procureur suprême, que le gouvernement ait fondé tant d'écoles, tant de séminaires pour la conversion des gentils, vraiment
nous demeurons bien surpris, de voir tant de soins pour Vinstruction des gentils, et tant de négligence pour celle des propres fidèles et du clergé national.
Quant au chiffre des conversions obtenues par les moyens que nous venons de dire, de 1836 à 1839 , on le fait monter à 10,289 âmes. Ce sera le chiffre exact donné par les relations des missionnaires au saint synode. Reste à savoir si les missionnaires ont bien compté; s'ils n*ont pas , comme d'autres , pris trop souvent leurs espérances pour la réalité.
fi
AFFAIRES ÉTRANGÈRES DE L'ÉGLISE RUSSE AVEC LES COMMUNIONS ORIENTALES
Le titre seul de cette section donne la preuve que le saint synode est considéré comme un véritable ministère d'État , exerçant son influence , non seulement sur Yintèrieur de Tempire , mais encore sur les relations extérieures avec les communions orientales étrangères. Dans la relation synodale de 1839, on parle deux fois de la salu. taire influence exercée par l'église nationale, sur les autres églises d'Orient.
« Le lien de foi et d'amour, dit le procureur suprême, » qui unit inviolablement l'église russe aux autres com- » munions orthodoxes de l'Orient, se manifeste dans ses » relations avec elles. »
Mais de quelle nature peuvent être ces relations, dont parle le synode avec tant de complaisance I Si nous en j ugeons d'après le magnifique tableau que nous en donne le procureur suprême, nous devons penser qu'elles doivent être d'une vaste étendue. Mais comme cet adroit
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personnage se tient sur cet article» dans les bornes de la plus prudente discrétion, nous ne voyons guère entre les églises orientales et l'église russe d'autres rapports que ceux occasionnés par renvoi de quelques secours pécuniaires et de quelques livres.
Quant à ceux-ci^ voici comment le rapport de 1839 en parle : « Le défaut de bvres pour l'enseignement de la y> vraie foi de l'église ayant exdté de vifs regrets de la » part de nos frères orthodoxes de l'Orient, l'empereur « s'est déterminé à faire imprimer qudques ouvrages en » langue grecque, pour les faire distribuer par les patriar- » ches de l'Orient aux ecclésiastiques et séculiers. Cest » ainsi q]}'on a envoyé au clergé de la Grèce, l'ouvrage » du métropolite Pierre Mogila; et maintenant on prépare » l'expéditian des lettres de l'empereur Pierre l«r, et de » la rq[>anse du patriarche de Constantinople, au sujet de >» rétahUsaeoaent du saint synode, ainsi que de l'explica- » tioa de la profession de foi de l'église orientale au com- » Bœncement du xviit* siècle. »
Amsi, l'église russe a envoyé à Téglise orientale deux petits livres dont l'un se compose de cette profession de foi dont nous avons si souvent parlé, {H^ofession de foi du reste, qui appartient en propre k l'église orientale, puisque cette dernière l^a envoyée autrefois à la Russie, pour la confirmer dans la foi.
Les relations synodales rapportent également les offrandes en argent faites à l'Orient par la Russie.
L'église d'Alexandrie a reçu 10,000 francs comptant; et entre elle et l'église d'Antioche, elles eurent à partager pour 80,000 francs d'ornements sacrés. En faveur des
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deox patriarches, le métropolite de SaiDt-Pétersbourg doana 5,500 fr., la comtesse Orlow 6,000 fr., et le mardiand Malatin, par testament, 3,000 fr.
Le saint Sépulcre eut également part aux libéralités orthodoxes de la Russie. Dans les différents diocèses de empire, on fit partout des quêtes, dont le produit fut de 30,392 fr. 61 cent, qui, divisés entre quarante millions de fidèles, donnent environ 3/4 de centimes par tète.
Qu'elle apparaît tristement aride, la source de la pieuse igénérosiié du grand et saint peuple russe en faveur du berceau du christianisme !
On accorde également aux moines russes du Mont Athos, la permission de quêter pour la construction dune église en Thonneur de Mitrophane, premier évéque de Woronescb, récemment canonisé par Tempereur.
Enfin, on porta ses soins jusque sur la petite communauté russe de Posen, qui compte à peine une dixaine de fidèles. Le procureur suprême donna ordre à Antoine, évêque schismatique de Varsovie d'y envoyer, de temps en temps un prêtre, pour subvenir aux besoins spirituels de la communauté.
Telles sont les relations publiques entretenues pour le bien de l'empire, par le ministre d'État du saint synode, avec les communions étrangères de rorienl. Nous serions fort édifiés de connaître quelque chose des relations occultes que les premières couvrent d'un voile facile à percer. Nous voudrions qu'on nous dit pourquoi tant d'émissaires russes parcourent la Galicie, la Transylvanie, la Hongrie, les provinces du Danube, la Macédoine, la Grèce et la Turquie, jusqu'aux extrémités de l'Orient,
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pour animer et consolider les schismatiques dans leur propre croyance, pour engager les communions unies à abandonner V église romaine, foixv préparer les uns et les autres à saluer de leur respect, les drapeaux de la Russie; si la main de Dieu, vengeresse des crimes des peuples, conduisait dans ces contrées, les enseignes de l'oppression et de la barbarie, si ces mêmes peuples se révoltaient contre leurs propres souverains, préférant à l'autorité antique, le régime abrutissant de la Russie, l'esclavage protégé par l'ombre sanglante du knout.
INCORPORATION DE L*ÉGLISK RUTHÉNIENNE CATHOLIQUE
AVEC l'église nationale RUSSB.
L'incorporation forcée de l'église ruthénienne-catbolique avec l'église orthodoxe, fournit une ample matière au procureur suprême pour une pompeuse relation synodale. Cette pièce, qui surpasse en longueur toutes les autres, donne l'historique de tout ce malheureux événement. L'imprudent procureur n'a pas craint de décerner des louanges publiques à l'empereur pour la coopération du trône à un pareil acte de violence.
Il commence ainsi sa relation : « Les rapports soumis à » V. M. dans les années précédentes, vous ont annoncé » constamment les nouveaux progrès dé Ter thodoxie dans » l'empire. Celui d'aujourd'hui sort de l'ordre commun; » car dans le courant de l'année dernière, le souverain » protecteur de l'église et de la puissance russes, a donné » des marques extraordinaires de sa miséricorde envers » l'église et l'État, dans l'événement prodigieux, unique » autant que consolant, particulièrement de nos jours. One
« branche entière de l'église oribodoxe, autrefois s^rée » d*elie par la viol^okee, s'y est réunie de nouveau, après » «Toir porté ailteurs pendant pltis de deux siècles , le « vain atre ffunÂe. Nos proches et nos frères» depuis si n iottgtenipe f^leurés par nous^ sout revenus dans bos » bras. ¥1 dans leurs demeures 6*^t résolu le problème » agité depiàis plus d» cent «oa : La Russie et son église » doivent-elles perdre «fuelque chose de leur antique et » tégitime propriété?
» Aifi»i^ 4e ttweès a é9ur$9mé les inféUg€Me$ solUeiindes » de V, M. pemr k swrt de ces russes qui sont les habitants » prkxkU^s des provinces occidentaks de l'empire. La vertu » de Dieu tous a inspiré la peasée de contribuer i leur » retour spontané dans le sein de la vraie église et de la >» patrie; et la toute puissance divine, par la combinaison » de imt de eirconstanees, a clairement démontré qu'on » loi doit & elle-même, d'avoir conduit l'entreprise au plus » lieureux terme. »
Le procureur raconte ensuite les grandes actions opérées daêos le cours de la même année, par l'autorité souveraine, en faveur de l'élise et du peuple 9 comment, par ces noUes efforts, ont été opérées tant de conversions parmi les chrétiens de communions différentes; parmi ifiê joift, les mabométans > les gentils; en tout 25,768 nouveaux enCanU de l'église orthodoxe. U r^rend easiûte te récit de ce qui concerne l'église ruthénienne. . « des progrès, <dit-il, ne peuvent être mis en comparai- »^#oa*a¥e€ ceux «que Téglise nationale fit l'amaée dernière «4aiis les pr€^iâe«s revenues du joug étranger sous ^e » dlMQaioe de la Ausate.
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« Les conversions partielles des Grecs unis à la foi de » leurs pères aboutirent à l'entier retour de toute leur égli* » se; laquelle, le là février, déclara sa ferme et irrévocable » résolution de renouveler l'antique union orthodoxe per> » due avec l'Église catholique orientale, et de reconnaître » l'autorité et la suprématie du saint synode russe. C'est » pourquoi Votre Majesté, en rendant grâces à Dieu misé- » ricordieux, de ce qu'ayant touché le cœur d'un aussi » nombreux clergé, qui était russe autrefois, il l'a fait « retourner avec tout le troupeau dans les bras de la vé- » ritable mère, a daigné consentir qu'après un humble » rapport de la part du saint synode, tous les unis fussent » reçus dans l'entière communion et dans l'indivisible » substance de l'antique église russe.
» Par une lettre spéciale, le saint synode a donné sa bé- * nédiction aux évèques et au clergé avec les instructions » nécessaires pour bien régler leur troupeau, pour confir- » mer les fidèles dans l'unité de la foi, pour user d'indul- » gence dans la diversité de quelques cérémonies locales, » qui ne regardent ni le dogme, ni les sacrements; eten- » fin pour les ramener, au moyen de la libre persuasion, » avec douceur et patience, à l'antique uniformité de la » foi.
» Ce mémorable événement a augmenté de 1,600,000 » ftmes le nombre des fidèles de notre église» et a réjoui » celle-ci du touchant spectacle d'une fraternelle commu» » nion avec l'ancien clergé orthodoxe. Celui-ci s'unissant » aux ftmes converties précédemment par centaines, en n rendait ses actions de grftces au Très*Haut, en pré* » sence de plusieurs milliers de spectateurs. On corn*
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to mença le jour de la très-sainte Trinité, à Witepsk, par le ^ métropolite de Kiew ; on continua ensuite par les évè* » ques, dans les principaux lieux des provinces occiden* • taies.
» La joie du peuple, en voyant ce premier acte de corn* k> munauté dans le culte divin, se manifesta ostensible* ^ ment. 11 y eut un concours de personnes venues de pays » très-éloignés; tous accompagnèrent leurs évèques avec > la plus tendre émotion ; tous s'empressaient de recevoir » leur bénédiction, et les mères apportaient leurs en* » fants pour leur faire toucher les vêtements sacrés des » pasteurs. »
La nouvelle du triste événement se répandit en Europe, partie par la voie des populations, partie par les actes même du gouvernement russe. C'est ainsi qu'on put connaître les violences mises en usage pour déterminer à Tapostasie les fidèles des provinces ayant appartenu autrefois au royaume de Pologne.
Mais de toutes les autorités, la plus vénérable qui soit au monde vint élever sa voix pour révéler les mystères de ces violentes iniquités. Et cette voix puissante, la voix de Grégoire XVI, retentira dans les siècles comme elle Ta fait dans le monde à notre époque, pour imprimer plus forte* ment à de semblables actes, le caractère d'ignominie et de cruauté qu'ils portent du reste avec eux. En rompant comme elle Ta fait, par la violence, les liens sacrés qui unissaient l'Église catholique à ses enfants ruthéniens, la Russie a violé ouvertement la foi jurée à la face de l'univers. Aussi, dans son allocution admirable de grandeur et de charité, Grégoire XVI ne craignit pas de rappeler tout
830 L'Éeuss âCttiâiiAfiiH^B aimcL
ce que, peodsnt son pontificat il avait fait pour maiotenir l'utiioB menacée <^£ ias Ruibénieus; tout ee ^u'il avait tenté pour dissiper un funeste aveuglement dans la personne du souverain, entre les mains de qui Bien a déposé le» destinées de. la Russie^ pour donaer aux fidèles cet appui, cet encouragement qu'il leur devait kû-môme en v^tu du pouvoir pontifical «dont il était le- ¥ètu.
A cette vois apostolique, rEorepe «Attire prêta oiie attention plus grande encore que de coutame, (Jb grasd acte de oourage pontifical avait été aceonq>li.
I.a Russie fut impuissante à réfuter de semblables p«n> les; démasquée dans sa duplicité, elle se tut. £t les bomoaies qui ont juré de tromper Tempereur et de ^a^erk plaisir les bases de son trône, ces liommea4i cmUtmè' rent à abattre par tous leurs eiTorts les restes de Vè^fiee catholique dans T^mpire. ils ne rougirent pas 4e continuer à répandre la mensongère assertion qu'ua acte apoa" taiié du clergé coqoime du peuple, avait accompli la réunion obtenue au contraire par le fer et par le £du.
Ce serait vainement perdre sob temps at^ourd^bui que de discuter de nouveau de semblables impostures» Mus en avons clairen^ent démontré la fausseté, daaa nos vi* Câ$siHuk$ de r Eglise catholique des deuw rites en Pùihgm^ mSussiei Le noble auteur des PersécuUons al sm^ffrémca de V Église catholique en Ruésie^ a déchiré de môme aY«e le pàis brillant succès le voile étendu parlegouvemendiit russe poiur ioouvrîr ses perfidies.
)Quant au procureur du synode, il raeoAte avec iw& lùysuté ^e nous devons apprécier d'#iUMt plof i^^M.
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est moins commune dans ses rapports, des faits qui oo»* firment em partie, et que luaus airans a^woicé. Il Taeoote sansjpudeor le nombre de paraisses et de oouvente enlevés -k rÉgUee cattaoitqne, et ooncédés au sobîsiBe dans tes quatre années de 1836 à 1M9 K Cette spoliation bien que oomnaandée depuis i#28, n'eut cependant son eSet qu'en i88ê, époque où oommefiça i^ritablement la guerre o«* «ertedelaltuflaie contne l'union trutbénienne. On voulut d'abord fiMre adopter aux catholiques tes livres liturgiques fabriqués pœr la Russie ; on ieur enleivra en «coBséquenee leurs missels, leixrs bréviaires, jusqu'à leurs anciens ornemonls aaevés, et tout ce qui pouvait eervir au cuite c^n. To«t Alt renaplaeé par des livres schismatiques et des ornemeate russes.
PoormieuK réussir dans'ses projets sur ot pauvre peuple., le gouvernement avait, dès Tannée 1885, ordonné à «n grand nombre de prêtres russes de se rendre dane des diocèses unis. Là ces âignesiémissaires d'un pouvoir intrus et tyraanique, devaient préparer le peuple au retour déisiré; libre à eux d'user <de viodenoe, à l'ooeasion, si la ruse et les promesses idemeoraient inipuissanles. Ces ipré^ très 'eurent, pendant ce temps, un traitement de luae comparativement à la nauesqirineriede ileor eataire da»s le reste de l'empire. Qn les .-défraya aviec ucke libéralité -inae* contumée de leurs frais de voyages.Mais, par dessus tout, cm promettait de tes metdre au^rang des meilleurs prètaree
p) Afin de donner tme nouvelle uorfUrmaHon B« idocumenls irréfra* gable8.piibHésfiar<l€.SaiuUSiô8e; alin deiiousaaâucer à iioiis<«nôines<l'ai^ tenté des relations authentiques , nous reportons à la fin du volume celle du «ypede sur ee point. Vêir pièces justifiûettivw f n* 6«
33S l'Église schismatiqub russe.
de l'empire, s'ils parvenaient à séjourner pendant quatre ans au milieu des Ruthéniens. Circonstance d'où Ton peat clairement déduire qu'on avait fixé à un délai de quatre années l'exécution de la conversion spontanée^ préparée par tant de moyens violents ou perfides.
Du reste, il ne faut pas s'y tromper, les dépenses considérables entraînées par ces missions ne furent pas, il s'en faut, à la chaîne du trésor public. La malheureuse église ruthénienne elle-même dut se chaîner & la fin d'acquitter les frais de libéralités dont elle était la victime.
A Taide de ces indignes manœuvres, partie par violence, partie par séduction, 46,777 Ruthéniens unis passèrent à l'église russe en 1836. Événement célébré dans les relations synodales, comme le triomphe de la vérité. «^ D'un » autre côté, dit ce rapport, l'église russe a la consolation » de voir Torthodoxie faire des progrès dans les provinces » occidentales où, dans les siècles passés, le peuple et le » clergé d'origine russe furent, par l'influence de la domi- » nation étrangère, contraints de passera l'apostasie. >
En 1837, les mesures prises pour consommer le sdiisme ruthénien, redoublèrent de force. On ferma les écoles catholiques, obligeant les enfants & fréquenter celles du schisme. On défendit l'usage de la langue polonaise dans ces écoles, et l'on substitua des livres russes aux livres catholiques d'instruction et de dévotion. Enfin on donna ordre aux gouverneurs des provinces de prêter mainforte aux premiers apostats, prêtres ou laïques, dans le cas où le peuple apporterait de la résistance dans la conver- Bion spontanée à laquelle ou allait le contraindre. L'évêque apostat Joseph Siémaszko, si cruellement célèbre depuis,
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avait été chargé par l'empereur, de parcourir les provinces, dans toutes les directions, pour aider à l'exécution de ces différentes mesures. D'un autre côté, les trois autres évèques ruthéniens n'étaient pas encore gagnés au schisme. Seul, Siémaszko ne pouvait pas suffire à tant de soins. Ce ne fut pas une difficulté pour le saint synode dirigeant. Des évéques du dehors parfaitement propres à cette œuvre de paix et de douce persuasion^ furent expédiés aussitôt de la cour. Des officiers impériaux reçurent ordre d'entrer en mission, et daider cet indigne prélat dans les travaux apostoliques qu'on lui confiait.
Un décret impérial de la même année 1837, vint brusquement placer toute l'église unie sous la juridiction immédiate du synode; c'était la déclarer de fait, partie intégrante de l'église nationale. Le procureur du saint synode qui avait reçu des ordres capables de déshonorer un chef de bande tartare, a le front de déclarer qu'il considère cette commission comme une véritable fortuneX S'étonnera-t-on après cela, si le môme individu, regarde comme un effet de la/orce irrésistible de l'église nationale l'ensemble des actes violents et cruels qui déterminèren l'apostasie des malheureux ruthéniens. « L'effet produit, » dit-il, parla force irrésistible de l'orthodoxie, n'a pas » été moindre parmi les chrétiens qui n'admettent pas » tous les dogmes de notre église universelle. Dans les » provinces occidentales où Vesprit de schisme ( le catholi- » cisme ) , s'oppose à la foi orthodoxe, on a planté solide- » ment l'antique drapeau de l'église orientale. »>
A tout ceci on reconnaît la propension déjà si souvent constatée, de ce même procureur suprême à l'exagéra-
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lion et aux contradictions inévitables dans le» ioexactitudes. Mais ce qu'il^ est plus âiOkiie de craaprendre» c'est comment l'empereur se laisse tromper par de pareils ré^ cits. Si réglise russe s'est établie complètement, sptmkh^ némentj parmi les populations rutbénienaes» comme te procureur du synode a l'audace de l'assurer; pourquoi se plaint-il en même temps que l'écrit de schisme s'op* pose aux progrès delà foi orthodoxe? Pourquoi, dans le cours de 1837, 20,935 catholiques seulement emhrassèrent-ils, à force de knouts, cet arguiaent de la douce persuasion, Vinvineible vérité de l'orthodoxie^ tandis que l'année précédente 46,777 personnes avaient courbé dévotement la tète sous cet aimable joug? Pourquoi fidlutil une lutte sanglante en 1838 et 1839, pour que les mandataires de l'empereur pussent convraiBcre les catholiques d'une vérité si invincible? Pourquoi fiaUlitril^^ eiB^ ployer, outre le knout impuissant à vainere une telle flareté de coeur, un tel courage daim là aouffranee, peeyrquoi fallut-il y employer les baïonnettes et le» canons, sans parler de la prison, de l'exil et de la perte des biens? Pourquoi, en 1838, ne put-on convertir que 6,76t ruthé* niens? Pourquoi enfin le gouvemem^t russe, dans le courant de mai 1843, c'est-à-dire plus de trois ans après l'apostasie , pourquoi publia-t-il ses loi& de sang centre les I»*ètres catholiques qui oseraient admettre de nouveau, a la communion de l'église, un ruthénien demeuré fidèle dans son ec^r, à la foi de Rome, et lui administrer les divins sacrements.
Tous ces faits ne démontrent-ils pas que les violences de ces hommes appliqués à donner au gouvernement de
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Russie un caractère de Irarbarie tartare, ont été impuis* santés à déraciner dans ce peuple, la seule vraie foi de leurs pères. L» mémoire de leur lutte contre un pouvoir, oppresseur des consoiences, demeurera dans rbistoire,, kieffaçable à régal du souvenir des hommes cruels qui ont, par de semblables persécutions, déshonoré l'humanité dans tous les siècles.
Le nombre total des ruthéniens unis ou autres chrétiens de communicms différentes^ qui sont entrés dans le sein de Téglise natiimale, en y «joutant les conversions d'infidèles , s'élève d'après les relations synodales, à plus de deux^ wêUUans de convertis.
Mais Bettfrtasttfons,. quand il s'agit de calculs avec les russes^ il esliiqK»rl«fit de leur surveiller les doigts, parce qu'ils sont trtsrportés à l'augmentation des nombres. ËxaminoDsdonc eelui-ci. Comme nous l'avons vu, d'après les relations mêmes du synode, le nombre des couverstODS, à répoque dont-il s'agit ici, était de 28,768 âmes en dehors des ruthàiiens unis. Le nombre de ces derniers s'avait à 1,545,009 fidèles, avec un clergé de a,438 personnes, tant séculiers que réguliers. D'où il suit que se les incorporant^ l'église russe a fait l'acquisition de l,â48.,447,. et avec les autres convertis, 1,574,215, de telle sorte que le procureur suprême aurait exagéré de 625,785 ; exagération fort commune dans ce pays d'imagination orientale, à tous les ministres d'état de l'empire. II n'en est pas un seul d'entre eux, peut-être, qui ait pu rester à la tentation d'en imposer sur la puissance russe^ notaimnent auprès des étrangers. Mais on doit l'avouer, M.Protasow remporte sur tous ses collègues, en
ce genre d'imaginative. Sans doute, il s'est cru garanti, jusqu'à ce moment, par le respect mystérieux que lui concilie le caractère sacré du saint synode qu'il préside. Pourquoi faut-il, pour sa réputation en Europe, pour sa mémoire dans les siècles, que la main profane des étrangers soit venue révéler de pareils mystères?
Les avantages que les prêtres apostats retirèrent de leur défection, se réduisirent à bien peu de chose. Arexception de quelques décorations ridicules, autant que honteuses, distribuées aux plus zélés d'entre eux, tout demeura bien au-dessous des limites de la libéralité, dans celte grande tragédie jouée au proGt de Torgueil^de Saint-Pétersbourg. Leurs églises et leurs couvents étaient très-riches, attendu qu'ils possédaient 50,468 serfs, avec un capital en biens-fonds de 519,732 roubles 18. La piété du gouvernement jugea plus convenable de les décharger du poids d'une aussi vaste administration. En conséquence, biens-fonds et esclaves, tout leur fut enlevé. Pour les indemniser de cette perte, vint, le 25 décembre 1841, un oukase assignant un salaire fixe à chaque ecclé* siastique. Et afin que Fexcès de la richesse ne les détournât point du service de Dieu, le traitement de chaque prêtre fut fixé, si je ne me trompe, à 70 francs par année, celui du diacre à 40 et celui des clercs inférieurs
Et que devinrent les 50,468 serfs qui appartenaient à l'église ruthénienne? Le gouvernement les regarda comme de bonne prise et les conserva pour lui. Tout au plus en donna-t-il quelques centaines, peut-être, avec femmes et enfants au zélé procureur synodal. Digne et méritée ré-
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compense, sans aucun doute, pour les fatigues endurées en pareiUe affaire, par ce pieux personnage.
Les autres biens des diocèses catholiques se divisèrent avec un amour vraiment fraternel entre les six éparchies russes des provinces occidentales, lesquelles, comme on sait, grâce à la dévotion touchante du gouvernement, avaient été saintement réduites à la plus vénérable mendicité. On pourrait à peine le croire, mais cela n'est que trop vrai, des diocèses si vastes, si richement dotés sous le gouvernement splendide de la Pologne, tes diocèses de^ Kiew, de Hohiiew, de Podolie, de Minsk, de Polosk et de Vothynie, où Ton compte, avec 5,238 églises, 4,390' prêtres, 698 diacres et 51,961 clercs inférieurs; ces diocèses ne possèdent d'autre capital qu'une valeur de 19,814 francs, tandis que l'ancienne église ruthénienne y avait , comme nous venons de le voir, de nombreux paysans, et en biens-fonds seulement 549,732 francs.
Aujourd'hui donc, semblable à l'église adultère à qui on l'a forcément unie, cette branche infortunée de la vigne céleste pourra compter dans les amertumes de sa misère tout ce qu'elle a perdu de sève et de vigueur, même temporelles, par sa séparation de la grande et unique Église de Jésus-Christ.
Les prêtres et autres ecclésiastiques ruthéniens ont obtenu l'honneur d'être traités à l'égal des prêtres orthodoxes de l'empire; faveur bien grande, honneur sans égal, dont nous avons été à même d'apprécier la portée. Être traité à peu de chose près comme des serfs et quelquefois plus mal, tel e^t le sort des prêtres russes; tel sera aussi celui des malheureux qui se sont fabriqué
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d'eux-mômes tes chaînes de la âer¥itude. HiB.ea^H>cffteront le poids jusqu'au moaveat oji des drcoBistmm politiques, encore imprévues aujourd'hiû, brisèrent leurs fers, et redpnnerojQt son ^uxtifua i^plmdeur k l^ÉgUse qu'ils oii.t si indiguement traJbû^
Si Ton s'en rapportait w:^: rj^atioas du syjM>da, il semblerait qu'une guerre d'^nt^roiioatton inenace le car tholicisme dans tout Fempire, et que les malheurs des Ruthéniens ne soujt qu'une ^ni^ d'un dr^me sanglait que le temps développera. Il sembterait que, mÊme pour la communion catholique du rite latin eu Palogmi, ily a deçsein arrêté de la soumettre au ;if node et de l'incorporer k l'église de l'état. C'est là un iEait qu'il iosporta de constater.
Dans notre livre des Yicùsitpdes, ^tç^^ bous f^vom ex» posé au long les violences commises déjà dapnis long* temps contre les catholiques latins ; il nous suffîn^ donc d'en indiquer ici quelques execnpleSi» Cas ftùts pont 4'we extrême importance ; car c'est l'organe du gpuTemeqMit lui-même qui les rapporte.
Le procureur suprême 4^ ^JPOde parle <1mi3 ses x^ ports des église? et des couyeats du lite latw qui oot passé au culte orthodoxe. Il se complaît k nff»fX la force de son église contre Içs çathoUq^ftes, s'affuiywt «r certains faits qui, d'après lui, en sont Is gr^w. Q^ 1«» à 1839, régUse nAtiouaJe s'augmeuta <te»»3»l coi^yarija qui paraissent d'origine rutbéoiwfte, et qui %yi^wX paaaa au rite latin. Dans \j^ relatiop de 1939» 09 Ifl^ éf^alwenk que l'exemple des Rytbénjiens avait ftût ^ff^ ^owe Wr pression s^nr cmi^ qui avaiept. ^iQbr^S^ aitfx^fw 1*
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croyance t^onitioe, lesquels retoumèrerrt en pat^tie mt {Hincipes erthodoxes* -^ Cet exeinfple des Ruthémens et rîrmisUUe force de l'orthodoxie ont en effet eiercé une tdie nfluenoe que ^ poar les «stliollquës (Astinés & ne pas admettre la foi russe, force leur f6t de vendre leui^ Inens à leors cKNsnpsti'iotès plus dociles, et de se transport ter eux et lëuri firmtikes dans les régions du Gaoeat^ , là patemrtie piété de l*Étatheles supportant pas dans leuts provinces natales.
Le prociirew soprèwe insulte ailleurs étraiDgenient à la vérité, quand il dît que le penchant de certsiAs Câthôli» ques romains peur l'égHee orthodoxe est tel qu'ils vont jusqu'à éri^ à tenrs frais de notiteaux temples au eu!te orUiodoiEie) (fKkiïd on sait au contraire qsfe tout feuda^ take eat^M^ de construire dans le village qui lai sppafftient une église scbismatique, là même où il ne ée trouve pas pBas de drax eu trois famWcis russes ; qMmd on sfllK qu'il tait sèlfaâtèr d'accoinplir eé devoir impéfatif, mm quoi le grammement se ctiargerait de l'exécâtèr aux tttds da seîgîÉeoi*, avee me dépensedoabte on m^me tripte de la BMMie figourèosement niéccissaire.' Note Sàfvons tel* se^oewr eatliolîque qui reçut im ordre de' oe genre , seni : peîoe de séquestration de scËt biens. Il oliéit à'cetle douce persuaaioii; maiaè peiâe l'église étaît^lle debout, qu'iMi popO) dana uH moment â'ime ivresse assez habituelle, li^ cendiisi lédifice; et le seignism* tot efe nouveau eonlralftt à bâtir.
Ces acte» de syrfifathie peur Téglîse nationale sont l'objet de grands éloges de la part du gouvernement. 11 n'est pas i^re qu'il accorde alors des témoignages publics de
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cette perfide satisfaction; à ce point, qu*insultant aux seigneurs catholiques victimes de ces tyranniques exigent ces, on est allé parfois jusqu'à leur envoyer des décora* tiens en les félicitant de ce que, spontanément et p^r pur zèle pour Vorthodoxiey ils se sont distingués dans la construction des églises nationales. — Cette spontanéité, aussi effrontément affirmée, donne la mesure de l'état qu*on doit faire des assurances de liberté d'action dans les codversions rutbéniennes.
Les mariages mixtes sont regardés par le synode comme le moyen le plus efficace pour amener la Pologne au schisme. Le procureur suprême en espère une victoire complète sur le catholicisme dans ces malheureuses contrées. « Dans le royaume de Pologne, dit la Relation » de 1837, on voit augmenter chaque jour Foribodox/e. » Le nombre des fidèles de notre communion s'y élève » déjà à 7,200 ftmes » ( heureusement c'est encore bien peu de chose sur six millions d'habitants cathoUques ) ; « mais nous avons Vespérance certaine que ce nombre aug- » menterapar le moyen des mariages mixtes. » Et afin que le troupeau futur de l'orthodoxie en Pologne ne manque pas un jour de temples convenables pour se réunir, le pieux gouvernement enlève chaque jour aax catholiques leurs églises l'une après l'autre. Le zélé procureur su» préme et le très-saint synode semblent en faire un objet tout particulier de leurs soins, spécialement à Var* sovie.
Telle est en ce moment la triste condition de la foi catholique en Russie.
Nous adresserons une dernière parole à l'église ruthé-
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nienne, et nous la puiserons dans nos saints livres I « Que
• tu étais belle, ô fille de Siou ! quand tu resplendissais
• dans tes charmes ^ — Pourquoi donc , orgueilleuse de
• ta beauté, as-tu consenti à te déshonorer, comme si ta » puissance sur toi-même eût été entière ? pourquoi donc » as-tu exposé ton déshonneur aux yeux de tout étranger » pour te donner à lui*? «—Fuis maintenant, honteuse
• dans ton ignominie, ô toi qui habites ce beau pays K »— « Tes portes seront en tristesse et en deuil, et désolée tu » demeureras assise sur la terre ^. »
Dans le même sens , mais avec d'autres paroles, le vé* nérable Michel Lewicky, métropolite de Léopol, s'expri* mait dans sa lettre pastorale du 10 mars 1841 , alors que s'adressant à ses frères infidèles et au peuple ruthénien , demeuré sous lui constant dans la foi , il reproche aux uns leur aveuglement, et les engage à réparer leur crime, en même temps qu'il fait ressortir aux yeux de son peuple, les bénédictions et la gloire que leur aj^rte la fidé* lité aaSaint-Sége. Avec quelle grandeur il reproche aux évêques apostats d'avoir, à l'exemple du traître Judas, vendu pour un peu d*or leurs églises aux étrangers ! Comme il leur représente avec force le crime qu'ils ont commis en abandonnant l'Église romaine I Cette église dont ta sainteté comme la suprématie sont reconnues dans les livres sacrés par Végtise russe j cette sceur bâtarde de V orientale. Semblable vérité se trouve insinuée par le souverain pontife Grégoire XVI , dans le bref qu'il adres* sait le 17 juillet 1841 à ce vénérable prélat, pour l'engager
1 CûnU Tii» 6. — > Exeeh. xti, 15. —> Mi^. m, 66,— « /#• iir, 26.
^ préserver sos outîHos des perfides mMKBiiTFe» de )a
Ouire tes feiU allégués dans ces àem% respeetoMes dQcumeiUs , nous eagageocs les fidèles et le ^ergé de r£glise grecque^calholique à jeter un coop d^<xSk sur le tableau es.«pt que nous venons de iaine de t- état affireux ovk 3f3 Uïoiiiie véiuik le clergé de Russie^ Nous engagerons également te clergé russe lui^mèoie , à réfiéohir sur sa eropire (légradatkm sous las pieds d'un poutoir tyraimque , et de se demander^ la maio sur la oonsoîsMe, s^i i^^mplii Tr>aki^eBity dans une telle âsrvîtude , les desseins ^ Diw sur lui. Nousi dirons aux. uns. et ans antres: lefi^ik» ^( yivye». de qpuels aiiifiees ^ de quelle» vioIeDees W \m PQur you§ gagner et vous asservir ensuite. Car ^,t£|lHea« 4ue \e saint s|niodelttiH»êaae naos trace |iete 9Wi égli^ lait piaillement yoir quQ jamais goufemement jC%^ çQOiinn la Russie, cherehé plus attentivement à se ÇMvrir du ipnnteatt da la rolîgion , en inènae> temps quil Iwlait igiiûniinieuseaient> auK pieds reKgio», église et «MPiatre^ du af0iciuiaif& Qu'ils iassent un seul inelant ces cskAoÛP^a, et qu'ils Dûuadiseni aussitôt si, en lestant leurs Yfigai^f^ veiTS^ notf e grande Église, eattudiqne roraaiRe, Os I^'og4 m^ ^Q^ coûter de leurs ymx de^hu-mes delMHH J^^m au de regret Qii'îis. nous disent e»niéiiie tènps, si, ^çom^^ le «ce{>trejusteçst modéré de l'ABtfîeheqai l^s, C9P4uit. m gaande pastie avec te knout d'M dMfr dl» fto^HJ^èp^, i^ n0 doivent pas enooxe k Dieu des netiens de ^^ciàce^ ppw un iP^aveiNL bianSait?
Que si nous-môme noqs^ramenons notre pensée suf les pages saignantes que les relations du synode russe nous
QUE dictéesriiiioiMi» se poavoos en ce mcvaieBi nowiâh empêcher de las flétrir de nouveauà la fiàoe de nés fiére», nous 1b. faiaooë coraaie bommes d'hooneor e4 de loyautéi^ comme veogeors de la ma^té impériale et de rbonaeur de Bieu^. «t^'oa^eairage. en même tempsdaaa ce& measougl0*a»Bappeffta«
L'hosana d*bûDiiear et de loyauté ea/effei repousse te measofige , et s'iloombai ses enoemis, c'e&t toujours la tète haute et ia poîlriiie découverte, se faisaot voir tel ^l'H* eak. Pour Vhemme d'hooaei^ , U n'y a qa\uie parafe en tauietpoatrIoQt, celle que leSaaveur nauhs dicte lui-même : EsA^ ta^sinam^ntm,! Arrière dene oes bommes à dmifatè' face et è double langage ; ce n'est pas ainsi ^^oo'afrhtt àla vérttaUe gloire, k ua sdida triomphe. ÛB^seii unîMrtaai^ peo^tra y sa cause par le mensonge; mais le jour des grande» Févétalions hîatoriqiiies arrive tôk ou tari Et alors y au lieu du succès passager qa'on dtâient, yjnflniblie vérité stygmatise die soni iaefibu^b|e soeamc Vb frmi de l'hypocri^ et de la dai^îcitè. Que leaaveiigle»^ à q«i la Ruesieî doit déjà tant dMi cause» de rokiM^ oavreol le» yeux, elils vetroai si' ié^ cette jMtice de tai vérité TeagercEsie ne oonMienee paa à s'appesmnrauraBiL
Qa^cn y réfUoUsae un senlmoaieiit ; que Von compare
lè'RMrie «ià^sandreavee te Rassîa d-aajourd'but^ pour
luplace^ qv'ette œcupa damFopiaion de rK«M>pe; qa'y*
insrfBr\H>fÊ , towt tf abord y sJdoii le phis significaltf eban-
• gemenlf
»ar» Afl«taiid4»c , l«or6pe akrirtl à voir uttprinrt de mœurs douces ^ #00 cwrar généreux , d'un beam carac-
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tëre» qui, sentant le défaut capital de son empire, cherchait à effacer les traces barbares empreintes encore aux pas de Pierre-le-Grand , les vestiges honteux des duplicités de Catherine. La douceur dans l'absolutisme, la tolérance personnelle, avec un code de lois draconiennes; une noble intelligence des devoirs et des intérêts de son trône; tel était Alexandre au dedans. Aussi nul ne s'étonnait de voir dans sa plus douce intimité le plus noble, le plus sagement patriotique peut-être des Polonais ; pas plus qu'on était surpris, lorsque son impériale justice laissait à chacun, hors les limites du devoir politique, suivre devant Dieu la loi de sa propre conscience.
Au dehors , la conduite du prince se réglant sur les mêmes principes , portait empreint en elle un caractère de grandeur et de générosité , qui rélevèrent bien haut parmi les souverains d'Europe.
Ce prince , il est vrai, n'était pas encore arrivé , il s'en faut, à dépouiller son gouvernement d^ funestes traditions des règnes précédents. I.es mêmes honunes qui conduisent en ce moment son malheureux sucoessear à un abîme où son honneur et sa réputation s^tuit kjtir mais engloutis, s'il ne s'en délivre; ces hommes entoaraient, obsédaient encore le trône d'Alexandre ; ilsdéter* minaient trop souvent encore l'adoption des mesures, comme nous en avons signalé quelques-unes. Mais eioSa le beau caractère d'Alexandre dominait. Ce prince aimait le bien, il pratiquait la douceur; il recherchait la justice avec cette bonté qui tempère dans la punition, et devient libérale dans la récompense. Voilà ce qu'était Alexandre voilà ce que tout le monde savait de lui.
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Comment Dieu Ten récompensa- t-il ?
Une partie considérable de notre génération se rappelle encore l'époque mémorable, où, frappée de mort par les foudres de TÉglise, la puissance de Napoléon s'anéantit dans les cendres de Moscou et les glaces de la Bérésina. Lorsqu'on ces jours glorieux pour TAllemagne , l'armée des rois coalisés vint demander compte à la France de vingt ans de victoires, qui donc, entre ces souverains, sut mériter, par^dessus tous les autres , les applaudissements de ce peuple enthousiaste, léger, mais habile à juger ses maîtres? Qui donc excita, dans cette nation si vive , une sympathie dont on comprit ûi peu toute la sincérité, que, pour plusieurs, l'attitude de Paris devant Alexandre était indigne d'un grand peuple? Qui donc sut maintenir ensuite, pendant tant d'années, la Russie dans la haute opinion que l'Europe en avait conçue? Qui sut laisser à l'empereur aujourd'hui sur le trône , un si bel héritage d'estime et de gloire? Qui maintint, par les souvenirs que le monde en conservait , la faveur de l'opinion à cet empire, même dans la guerre si délicate de la Turquie? Qui avait su tellement séduire Tintelligence publique , que d'un bout à l'autre de la chrétienté , les vœux universels des peuples étaient , dans cette guerre, pour la Russie menaçant l'Europe, contre la Turquie faible obstacle qu'il faut à tout prix maintenir? Qui donc avait opéré toutes ces merveilles? Était-ce la dureté personnelle de l'empereur, son ardeur implacable dans ses vengeances, sa volonté tyrannique , imposée pour sanction à toutes les loûs, son intolérance religieuse ,*et son joug de fer étendu sur les peu(ries?
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Certes la réponse à une semhilabte qoesiioii ne SBHrait être douteose. TasI de diarrae Ibt répandu partout; tant de merveilles s*acconip4irenl, inrii|aefDCiit paroei|Be l'empereur Alexandre était toatle contraive de ee fotimt
Mais que s'est-il donc passé depois^cetle époque? Fomv quoi ees cris d'indignation et d'anathèmesv poussé» d'ut bout du monde k l'autre, eontre œtte inève paissanoe accueillie acrtrefois par tant d'horaimges? Feonpioè de l'Irlande k l-Amériquet de la France libérale è la géné*reuse Allemagne, josqo'aiix terres tes plus kmitaiDca, éclairées par le moindre reflet de la ciiâiisafiiOB aanhpéenne, ou foulée par ks pas dTun seul msMOBsaire^ pourquoi cette unirerselle réprobation des peiqiies, cfaceordant tous^ ensemble à élerer leur v€hx cooCle ia Itas^ sie> jusqu'au tréoe de la justice éternelte?
Pourquoi? Demandons-le à cette Potognecaittiolkiiie', dont te front humilié se courbe jusque danslap^usiîèfe, que soûlèrent, en l'écrasant, les ehevaux de sasoppKeaseurs. Demandems^to è ces populstioiis gémiasaaileiy qoB la violenoe dissimulée sous la perfidie arrache Mdacteasement des autels qu'avaient entourés leurs pèresL Demandons-le à ces victimes^ de< leur fbi^ que les veepa des bourreaux ont meurtries,, qu'an nom de Vemperanv en n-s pas craiRt de faire; mourir dans les- piiTatkms*elfte supplices. Demsndons^le enfin à ce» sditiides gl«eialaSf.à ees' effr0yri4e68épul«resdBila>syfférief dVià ils'^âdMipiis, mialgri^ kr sunmltanee'' dus haurteattZî, de^ hMi^i^ crisde (douleurs. Ne? les eutefidez^iiaes pas^ cescrislaiiiflnlaUaB qm, s^étendant auloinipar «maMiste iaccmiiiie àlSf fyfaanie, traversent les terres barbares dlmmesaesemfiiei,
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e( vieBoeot pastout fctpper les éohos du* monde sur tous tes.fivi^e» de VOcéftOr?
K( vQwnMr demanderez maintenant pourquo» le monde soulevé contre la Russie a passé, en si peo d'années, de radoûraU^n. au mépris, de la sympathie la plus vive à Yà pluft violente répulsion t coaseillers insensés d-un maitHe quatani cto'grancles qualités distinguent, ne voyez-vous donc pas Tablme cpie tous entrVyuvrez sous ses pas, et oh. voti^ f n^MTe pept se briser avec hii ? Ne compreneiNVOus pas ^luedans le> monde, à la face de ee beau soleil, sanis parler des masses innombrables enrôlées sous I^s dt^ peaux dn lihéraiisme, et qui vcws ont juré une implacable haÎM) tioua sommes aujourd'hui cent soixante mil Fions de catholiquasi, fuîne formons pasun assemblage donations, mais un eoiq» unique et compacte, quand ii s'agit de ressentîp les dooleors de nos. ôrènes? Ne compnenez^-vous pers que ehaque blessure faite au plus petit d^entre nonseât une tflossiire dont notre eœur, à tous, ressent use vive atteinte? fil cent soixante millions d'âmes qui prient et dem^ndent(i Dieu justice et secours. Et cent soixante millions de cœura aigris contre vous et par votre ftKite^; esoyez-TOOftquecesoitune puissance d^un poids vulgaire dans la. somme des élément» composant la force morate du» monde? Bt en présence d'un telobstàfcle, en présence ifei» adwreaire aussi riiultfple, aussi fbrmidablei, d^pandiversairecpii vous ronge le sein, comme vous êtes 8^jMle»le«venoontrer partout où vos^aigles r^ent do nouvelles eonqoèles; en présence de cet adversaire imnyoptel €t inoorrH]|>l>ble^ nombrez vos trésors, comptez vos'baîonnettes, et dîte^-nous ce qoo vous ôtes, enfimls delà Lape-
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nie , contre un semblable géant. Oui, la responsabilitéque vous avez amassée sur voâ tètes, est immense, ministres orgueilleux qui perciez la Russie. Oui, le jour peut yenir, il n*est pas loin peut-être, où d'effroyables soulèvements vous forceront de tendre la main vers des peuples qui vous aimaient , vers celte Germanie k qui vous devez déjà tant de reconnaissance, pour les jours où sa poitrine s*est placée entre vous et le fer de vos ennemis. Eb bien! je vous le demande, que. voulez-vous que voosr^nde cette noble Allemagne, lorsque vous lui crierez miséricorde? Nos cœurs, vous le savez, ne savent pas pla« dissimuler leurs répugnances qu'ils ne savent mettre de bornes à leur dévouement. Que vous dira donc l'Allemagne, sinon que vous avez froissé tous ses sentiments, fait disparaître toutes les illusions de sa bienveillaoce â yotre égard. Catholiques, l'Allemagne vous reprodiera d'avoir persécuté sa foi monarchique ; d'avoir fourni à l'anarchie ses plus grands arguments, les plus spécieux sujets de ses déclamations; libérale, enfin, elle a déjà prononcé votre an et. Avec vous, c'est une guerre à mort que reqsrit d'indépendance et de liberté vous a vouée.
Et qui donc est responsable, envers rinforliinée Russie, de maux si terribles? Est-ce l'empereur, que tant de voix accusent, il est vrai, mais que les faits pourraient disculper, que de grands ministres Aberdeen, Guizot, Mettcrnich ont chaleureusement défendu? Non, ce ii^est pis rempereur qui a commis ces actes de brutale cruauté, qui s'est laissé emporter à ces violences, qui s'est souillé de ces actes perfides, dont le récit a rempli l'univers d'horreur ei d'indignation. Non, le grand caractère du souverain
dont le courage a éclaté dans des occasions difficiles, ne s'est pas abaissé jusque-là. Non, le gardien des droits du peuple, le maître suprême de tant de millions d'hommes, ne s'est pas laissé aveugler par Tamour excessif de la domination, jusqu'à ce point de se faire lui-même le bourreau de ses sujets. Non, le dépositaire d'une force si formidable n'a pas méconnu sa mission sur la terre, au point de dépasser d'une manière aussi tyrannique les limites de son droit et de son devoir. Tout cela, ce sont des conseillers perfides qui l'ont fait; tout cela il en a repoussé lui-même, à la face de l'Europe, l'outrageante responsabilité.
Ne Tavons-nous pas vu, en effet, naguère, ce puissant potentat, abaisser par respect devant un auguste vieillard tout l'orgueil de cette puissance ? N'a-t-il pas écouté avec un attendrissement mêlé d'une vénération involontaire, cette bouche imposante, ce cœur paternel, lui demander compte de mesures dont il a rejeté l'odieux sur les vrais auteurs du mal. Et lorsque cette bouche réservée autant que puissante lui faisait seulement comprendre combien les actes de ministres dangereux amassaient de honte autour du trône des czars, ne savons-nous pas qu'un démenti fbrmel a repoussé de la part de l'empereur toute responsabilité de cette nature? Ce démenti que la dignité impériale exigeait, ne savons-nous pas aussi qu'il a été officiellement annoncé à toutes les cours de l'Europe?
Et nous voudrions après cela soupçonner un grand souverain d'une complicité doublement coupable avec les actes infâmes de ses ministres ? Nous oserions supposer qu'un si puissant potentat serait venu lâchement insulter
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par un mensonge sanglant aux eheveux blandils de ee vieillard, dont ia voix le citait d'avance au tribunal de Dieu ? Lorsque terrassé , subjugué îmoloAtairemeot j^ celte force et cette majesté surhumaine d*un vieillard sans défense; lorsque se trouvant pour la première fois de sa vie en face d'une puissance dont sa {R^opTe émotion lei révélait si fortement Torigine, nous Toodriods que, pOdr échapper à la honte de Taveu, il se fût coavert de la honte d'un lâche qui s*avilit par un mensonge?
Ohl si jamais la pourpre d'un empereur pouvait ainri se traîner dans la fange.l Si la majesté souvenkine soiiiJIatt ainsi son bandeau dans l'ignominie, après l'avoir trempé dans le sang ! Qui donc, grand Dieu ! ne se voileniit la face; et ne s'abîmerait dans la douleur, en voyant les roid travailler si activement à Ja ruine de leur pirissMice dans le monde ; dans ce monde où, de notre temf», les petiples ne sont que trop disposés à s'affranchir de toute dépendance ?
Mais qui donc aecuserons-nous de cette marche fr neste, où la Russie s'est si malheureusecÉeiil engagée aoos le présent règne, à la suite de Pierre et de Gotherifie? Leurs actes officiels nous les dénoncent d'eux-^méoieil. Ce sont ces hommes sans iièteHigeoee des choses et Mf temps, ces aveugles qui semblent ne pas voir iptexâte Pierre, entre Catherine même et Nicolas, il y a des §iMm entiers écoulés, des siècles faisant époque dans le mende. Ceuxque nousaccuserons , ou phitôt qui s'àccusentd'eatméme, c'est ce triumvirat d'imposteurs, pris eu flagrant délit de mensoc^s par leurs propres éerits offlcicds ; ces hommes qui, trop impuissants pour accomplir par leur
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propre force les projets impies de leur iniquité, se couyreot 4ti Aom de l'empereur pour commettre leurs attentsuU. Ce soBtoes hommes qui trompent leur maître, leur pays et l'Europe sur les trames de leur perfidie ; ces hom«* mes qui, plus 4*uiie lois dans le cours de cet ouvrage, iMMis^BtAtitpeut^tre reporter jusque sur la majesté ion périale leUàmede leurs actes. C'esl oontre ees bommes que le sang do tant de victimes, les tourments de tant de malheureux, la spoliation de tant d'autres, la profanation descbosQs saintes, Tasservissement et Tignominie de TÉglise, r^postasie des Judas de l'empire; c'esteontre eux, en un mot,que tant de persécutions, d'attentats et d'outrages font monter, depuis si longtemps déjà, vers le trône de Dieu tes larmes et les gémissements des opprimés et des martyrs. Vrais descendants des hordes de Tartares qui les ont poussés sur la Russie, c'est d'eux, peut-être, comam de leurs sauvages ancêtres qu'on peut faire ce portrait si bien appliqué aux irinés de leur race : « le Ma» dû la horde a la patienee du chieuy la prudence de » la ffrue, la perspicacité du earèeau^ ia rapacité du loup, le »ealme 4v ciicai et l^impétuoeHé Au sanglier des monr
£i vcilà entre les maiiis de qttcte hommes le malheureikx NlooiasaTemia des intérêts si précieux à la conservation eti la paix de son empire. Ces mains ont porté partout les fruits de teuf instinct; partout la perfidie jointe à la violence ; partout la rapacité unie k ta sauvage io^étuoaîté qui arrache par lambeaux, et à Fastuce qui dépoujjie dans le silaice.
Ëst-il besoin maintenant , d'îeotrer dans «m développe-
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ment nouveau , pour prouver que la justice éternelle et rtionneur de Dieu sont intéressés à ce que de pareils attentats reçoivent un jour ou Tautre leur tropjuste recoin^ pense?
Mais, hélas! prêtre de Jésus-Christ, ministre d'un Dieu de paix et de miséricorde, pourquoi faut-il que des paroles amères aient à sortir ainsi de nos lèvres , qui ne voudraient . s'ouvrir que pour bénir et prier? Église de Russie, 611e ingrate qui repousses avec tant d'aveuglement la voix de ta mère, quoi! faut-il que notre cœur en soit réduit à ne pas espérer de longtemps ton retour? Pourquoi te voyons-nous réduite à un tel état d'abaissement et de misère, qu'il ne t'est pas même donné de comprendre les biens que te procurerait ton retour à la foi antique de tes aïeux ? Grandeur et dignité, force et civilisation pour toi et pour ton peuple , voilà ce que t'offrirait cette union que tu méconnais^ ce que tu repousses violemment aujourd'hui, ce que tu cherches en vain ailleurs.
Mais au Seigneur seul il appartient de régler, dans les vues suprêities de sa Providence» les destinées des hommes et des peuples ; c'est lui qui les modère et les uns et les autres; c'est lui qui d*un Saul persécuteur fit un apôtre des nations ; lui donc aussi pourra opérer, dans le temps marqué par sa sagesse, le même prodige pour Féglise de Russie, alors que, selon sa promesse, il reconduira au sein de son unique épouse, ces égarés qui doivent former ud jour, un seul troupeau sous un seul pasteur; alors aussi, que tous les peuples de la terre, réunis en une seule famille chrétienne, chanteront au Seigneur les mêmes hymnes de gloire, sur tous les points de l'univers.
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Réveille-toi, ô malheureuse fllle deSion, réveille-toi de ton sommeil de mort et retourne au sein de ta mère. Nous nous rappellerons tes souffrances et ton avilissementi non pour te les reprocher et t'en humilier, mais pour guérir tes blessures, et relever ton noble front de la honte où le retiennent tes oppresseurs. Vois l'esclavage auquel tu es réduite, et songe bien que tu as perdu toute splendeur, toute lumière et toute vie, uniquement parce que tu as quitté Tunité ronmine ; parce que tu. as été assez aveugle pour te séparer du siège immortel de Pierre, le centre de toute force et de tout appui. Réunis-toi donc à cette Église dont tes livres eux-mêmes constatent la sainteté et la primatie. Aujourd'hui tu es devenue la complice de ceux qui enchaînent ton peuple dans la servitude; alors il t'appartiendra de lui briser ses chaînes. Contemple donc en face de ta honte, le merveilleux spectacle d'une Mère que tu dédaignes sans la connaître. Vois comme elle demeure immobile dans les siècles, fondée comme elle l'est, sur l'invincible pierre que nul ennemi ne saurait ébranler. Vois comme elle est digne et féconde dans son enseignement toujours immuable aussi , dans les œuvres de son zèle et de sa charité, dans tout l'univers. En vain dix-neuf siècles de tempêtes et d'attaques ont-ils essayé de l'ébranler et de la rendre impuissante ; en vain, les sceptres des plus puissants monarques se sont-ils attaqués à elle : ils se sont brisés en poussière en la touchant. D'autres se briseront encore dans la guerre impie entreprise, par le monde, contre Dieu et contre son Christ. Et la seule immortelle dynastie de Pierre demeurera debout, victorieuse au milieu des tempêtes
UtiiUiU/'
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SANCTISSfMI WmiN! IWSTRI €REGORIf DIVUfA PROVIDEIT-
TIA PiP.« XVI LITTERiE APOSTOLIC^ DE NTGRITARUM
COMMERQO NON EXERGENDO.
GRBGORIUS PP. XVI Adfuturwn rei memoriam.
In supremo jiposlalatus fasiîgio ooxrstîtiïtî , et nifll» Kcit suffraçantîbtrs nreritis geretrtes vicem Jesn Christi Bei Filii^ qui propter Bimiarm charitatem suam Homo factas, mori «tiam pro mtmdi redemptione dignatus est, ad N ostram pas* toralem eoHicitadmeni ^pertinere animadvertiimis , ut fide-* les ab TOhumano Kigritamm seu aliormn qtrQrrumettinqM hominum mercata arertere peacritm stodeaintis. Sane cam priimim difTundî cœpît Bvangelii hrx, seirsenint alIeviaA pluriramn aptid CAiristiaDOS eoitditîonem ^uam nûserillli, qui tanto tune numéro, 'bellomm praraeitroi oceaâone, in senritutem âurissitnam deveniebanl.Inspimti enîm ii divino SpirîtU| Apostoli servos quidem ipsos doc€ft>ant ébeilîre donnoîs -car'» nalibus sicut Chrîsto, et fttcere vdluntatem Dei ex «nimo ; do^ minis vero praecipiébant ut bene etga:«ervos*gcrenpt, etquod justum est et aequum eis praestarent, ac remitterent minas, scientes quia illorum et ipsorum Dominus estant caAisy etpersonarum acceptio no^iest^pud £um f. ITniversim vero cuœ
* Ad Ephctios TX , 5. scqq, ; ad Colois. m , 22, teqq* vff t«
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sÎDcera erga omnes charitas Evangelii Lege summopere commendaretur, et Christus Dominas declarasset habituram se tanquam factuin aut denegatum sibi ipsi quidquid benignitatis et misericordiae minimis et indigentibus praestitum aut negatum fuisset S facile inde contigit nedum ut Christiani servos 8UOS praesertim Christianos veluti fratrum loco baberent >, sed etîam ut proniores essent ad illos qui mererentur libertate douandos ; quod quidem occasione imprimis Paschaliom solemnium lieri coDsuevisse indicat Gregorîus ^yssenus \ Nec defuerunt qui ardentiore caritate excitati se ipsos in vincùla conjecerunt, ut alios redimerent; quorum multos se novisse testa tur Apostolicus Vir idemque sanctissimae recorda* tionis Praecessor Nos ter Clemens I ^. Igitur progressa temporis ethuicarum superstitionum caligine plenius dissipata, et rudiorum quoque populorum moribus Fidei per Cbaritatem operantis beneficio mitigatis, res eo tandem devenit ut jam à pluribus sœculis nulli apud pluriroas Christianorum gentes servi habeantur. Verum, dolentes admodum dicimus, fuerunt subinde ex ipso fidelium numéro qui, sordidioris lucri cupidine turpiter obcaecati, in dissitis remotlsque terris Indos, Nigritas^ miserosve alios in servitutem redigere, seu instituto ampliatoque commercio eorum qui captivi facti ab alils fuerant| indignum horum facinus juvare non dubitarent. Haud sanepraetermiserunt plures glor. mem. Romani Pontifices Praecessores Nostri reprehendere graviter pro suo munere iliorum rationem, ut pote spirituali ipsorum saluti noxiam, et Christiano Domiui probrosam ; ex qua etiam illud consequi perTidebant, ut infidelium gentes ad veram nostram Eeligionem odio babendam magis magisque obfirmarentur. Quo spectaDt
^ Mathœi xxv, 55. uqq.
s Laetantius Divin. Institution. Lïb, V. c, 16. T, IV. BibUotk VetS' tum Patrum Venetiis à Gallandio editae, p. SIS,
* De rûsurrect, Domini Orat. III , t« III. p. 420* Operam edit. Paritten. Anni 1633.
^ I, Ad Corinth, Cap. 55. T. I. BibU Gallandu. p. 85.
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Apostolicae Littecae Pauli III die 29 maii MDXXXVII, sub Piscatoris Annulo datae ad Cardinalem Archiepiscopum Tôle* tanum : et aliae deinceps eisdem ampliores ab Urbano VIII datae die 22 aprilis MDCXXXIX, ad Collectorem Jurium Camerae Apostolicae in Portugallia ; quibus in Litteris ii nominatini gravissime coercentur, qui Occidentales aut Méridionales In dos in servUMem rédiger e^ vendere^ emere, commutare^ vel donare, ab uxoribus etfiliis suis separare, rebits et bonis suis spoliare, ad aiia loca deducere et transmittere, aut quoquo modo libertate privare^ in servitute retinere, nec non prœdicta agen^ tibus consilium^ auxilium, favorem, et operam quocumque prœ* textUy et quœsito colore prœstare^ aut id iicitum prœdicare^seu docere^ ac alias quomodolibet prœmissis cooperari auderent, seu praesumerent i. Has memoratorum Pontificum Sanctiones confirmavit postmodum et renovavit Benedictus XIV novis Apostolicis Litteris ad Anlistites Brasiliae et aliarum quarumdam regionum datis die 20 decembris MDCCXLI, quibus eumdem in finem ipsorum Praesulum sollicitudinem excitavit*. Antea quoque alius bis antiquior Praecessor Noster Pius 11.^ quum sua aetate Lusitanorum imperium in Guineam Nigritarum regionem' proferretur, Litteras dédit die 7 octobris MCGCCLXII, ad Episcopum Rubicensem eo profecturum ; in quibus nedum Antistiti ipsi opportunas ad sacrum ministerium inibi cum majori fructu exercendum facultales impertitus fuit, sed eadem occasione graviter in Ghristianos illos animadverlit, qui Neopbytos in servitutem abstrabebant^. Et nostris etiam temporibus Pius MI, eodem^quo sui Decessores, religioms et charitatis spiritu inductus, officia sua apud pôtentes yiros sedulo interposuit, ut Nigritarum commercium tandem inter Cbristianos omnino cessaret. Hae quidem Praecessorum Ifostrorum Sanctiones et curae profuerunt, Deo bene juvante^
< In BuUar. Rom. edit. typis Maiaardi T. VI. part. 2. Const. 604* p. 188.
2 In Bullario Benediet. XIV. T. I. Const. S8.
s Apud Raynaldum in Annalibus EccUsiasticU ad an. 1463. o. 42«
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ttMi param feén almquc prae<fk;tift à crudelitate InTadentiaiir, sew à mercatomm Christianorum euftditate Cuton^is : non îta tftmen «t Saticts h«r Sedes èe pteno aaorum hi ïd studMrum «stitu keratî posset ; quuni' immo eomm«rciinn Nîgpîtarur»^, ef!* si aounutla ex parle îfnminutnBfi, adhuc tamen* à Christianis plaritnn ex«peeafur; Quare Nos tantum ^usmmf r piobnim è ounctÎB ChrisCianorum finîl^us awertere* rerprentes, vte te iittiversa', noimallie etîam VenerabiRbi» Fratpîbus Noslm 6. R. E.. Cardinalîbus în consilrum adl^Hritis, mature perpenw, FVaacessorum Nostroronï nwislentes vescîgns, Auetoritate Apostofica* onœes ctijuscamque contKtîoflrîs €hristt fidèles admonennts et obtestamar in DomTm) rehementef^ ne quk audeat in posterum Tndos^ Nigrîtffs, seu afios htrjuffliodî liomines injtiste vexare, ami spoKarc suis bonis, aut m senrittilem redigere, vel aliis taHa în eos pairantîbns auxitium aut hvo^ rem prœstare; seu exerccre infinmanim» îNlid' ixytnmerckÊOf qnty Fïigritae, tanquam si non liomTnes sed pura putaqiie anvmantia forent, in senritutem ntcumqne redécfi, skie fAo discrimine, contra justitiaer et hnmanitatis jura^, eœuntnr, renduntur, ae dHirissimis interdium- laboribm exnntlandîs defo^ Tenttrr, et insuper Incr^ spe'prîimsJK^ig'ritarunp oeeopalcvibiis pep commercnim idem proposka^ dissidiA etMm et perpetna quodammodo in illorum re^i^ttfbus' prœlia foirentwr. Eniinvero rCos praedicfa omnîa, Vampiant Christiano nmmine pMV- ^s indigna, AucCoritàte Apostdiea Ftprsltanmis^ eaèaatpK Auctoritate districte'proliribem«isi attrpie kiterdicinsnWy ne qms Eeclesiastîcus aut Laicusîpsmm iRud ^grîtaimmcommeraîtti vetut) Hcftum sub quoYÎs obtentu aut qoesiv» eofoK'fueri, ant aliter contra ea, qcne'mysnîsbisee ApcMtoKbis EîiMnf mth ttaimus, prsdicareseu quomodo)ibetptfbIiceT«i' prifrartindocere praeswmat.
Ut autem eaedem hae Noslrae Litterae omnibus facilius inaotescant, nec quisquam illàrum ignrorantiam allegare possit, decernimus et mandamuâ illas sJt iralvas BasUica» Priadpb Apostolbrum, et Canceilarise Apo9tolica?; née son Cupîm gcne-
• nÈOEs JusnnoATSfis. ast
nàm ia Mont» GitaAorio> ao in Acte Ctnipi Flon» de arbe per aiîqii€in es curaoribns Kostrii, ut nioris ett, p«blicarîy îlii^ rua^e exempk ibidem affixa relinqui.
Baiinn Rmnb apad S. Mariam Majore» tub Annuk» 9b^ calons die lil deoenifaris MDCGCXXXIX, Fontificatufr Noeiri aam noao.
AtOTSItJS CARÛ. LAMBRUSCHIMI.
Ike^ qaUtia dioti memsU ei aani sapfiascwipSm Ajm$ioUcm iiMcfMT mffiaem^ et pubUatta? futnatt ad walims S^asiii€m Pm^ ««ptf Âpasiolormmy ta CtmtelUaftim Jposi&iéeœ, neo nom Ciirùe ganermUs in âh>ntù Ciiatm'io, et in Mée Cmmpi JNanBj or in aiiis ioeia s9éHàs^ ei constwtis llrèh per me Atoiekim PUovii, Aposmlienm ctwMcrem^
lOSCPH CHERCBtM, Mag. Cars.
lettre; de PIERRE-LE-GRAND au PATRIARGAE de CONSTAfC-
TUIOPLE, POUR DEMANDER L'APPRORAïIOK DE L'iK^TI*
ÏUXIOK W SYNQtDE.
Au. très-6aint, très^-sag^ kI UiusXre patriATclvei d^ IaKoMvelie Bpme et de Tuniver^, au seigneur Jéirémie noire pèse 4^ft JésusrCkn^tf toute la vénératiQo qui Ii|i coaviexMtr^^^'^M^t^COMt notre salut fraternel.
£n fib obéissant à notre heureux mère Tég^se orthodoxe i^-aiment glorieuse, ayant toujours eti une profonde, vén^xar tÂoa poux votre sainteté, qui êtes le premier supuéine pafteur de Ja même église et notre père spixit^ael, notnedevoûr récUipe de nous- que nous tous fassions connaître quen par rapport aiPL nombreuses ohli^tion» que la Providence xioua impose pour
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le soin et ramélioration des peuples à nous confiés, nous devons tourner les regards sur Tadministration ecclésiastique et la hiérarchie. Ayant dà reconnaître dans cette branche d'administration un grand désordre, nous n'avons pas pu ne pas le ressentir en notre conscience, de crainte de nous montrer ingrat envers la divine Providence, laquelle nous a tant assisté dans la réforme des choses civiles et militaires, si nous ne fixions pas également notre pensée sur l'administration ecclésiastique et sur la hiérarchie, afin que nous puissions répondre un Jour au juge-suprémCf iorsqu*il nous en demandera compte. En cela nous imitons les pieux souverains, tant de l'Ancien que du Nouveau Testament; et comme nous avons sans cesse en vue l'amélioration de l'église et de la hiérarchie, nous avons reconnu qu'il n'y avait pas de moyen plus opportun que la fondation d'un collège. Nous avons pris cette résolution, après avoir écouté le sentiment et l'opinion d'un grand nombre d'hommes d'Etat respectables, tant ecclésiastiques que séculiers. En conséquence, nous avons jugé convenable l'érection d'un synode ecclésiastique, en lui accordant l'autorilé attachée à la personne d'un patriarche. A ce conseil suprême, en matière religieuse, on a donné la direction des affaires ecclésiastiques dans l'empire russe, et on Ta composé d'un nombre suffisant d'ecclésiastiques, tant archevêques qu'archimandrites. En outre, nous avons ordonné à tous nos sujets, de quelque condition que ce soit, tant ecclésiastique que civilef de regarder le susdit synode comme tribunal suprême, qui entre dès ce moment en actipité^ et de lui obéir dans les affaires de religion, comme ils ont obéi, jusqu'à présent, au patriarche de tous les Russes.
Nous avons ordonné en même temps au saint synode, dans nne instruction particulière, de régler notre sainte église selon les dogmes de la très-sainte église grecque catholique sans aucun changement. Ces dogmes doivent former son invariable règle. Les membres du synode s'en sont fait une obligation par un serment solennel en présence de l'élise universelle, et
Tont souscrit de leur propre roain en baisant en même temps la sainte croix.
Tious sommes assuré que votre sainteté, comme premier évéque de la sainte église catholique orientale, approuvera rérection de ce synode, et qu'elle en fera part aux patriarches d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérufalem. Et comme nous avons également ordonné à ce saint synode de se mettre en relation at^ec votre sainteté^ ainsi nous la prions de vouloir bien accueillir avec bienveillance cette réciproque relation et correspondance, et de la continuer dans toutes les choses qui peuvent regarder le bien de Téglise, comme elle l'a fait jusquUci avec le patriarche de Bussie.
En conséquence, si ce tribunal demande à votre sainteté quelque bon conseil pour un meilleur gouvernement de l'église, nous sommes assuré que vous ne le refuserez pas. !Nous, de notre côté, nous promettons, avec notre bienveillance habituelle pour votre sainteté, de prendre toujours en considération ses demandes.
Du reste, nous nous déclarons fils obéissant de votre sainteté comme notre chef suprême dans les choses ecclésiastiques, en nous souscrivant votre fils spirituel prêt à vous obéir.
Donné à Saint-Pétersbourg le 30 septembre 172t.
LETTRE DU PATRIARCHE DE CONSTANTINOPLE AU SYNODE RUSSE
Jérémie, par la grâce de Dieu, archevêque de Constantinople et patriarche œcuménique de la Nouvelle Rome, au trèshaut et sérénissime synode de Russie, notre très^aimé frère dans l'Esprit-Saint, et en Jésus-Christ, salut, bénédiction et prière dans le Seigneur !
aM L'ÉGUAB SOHSHAnQUK Bf SSE.
Nous approuvons dans notre sage jugement, par U^ce et le pouvoir du très-saint, très-viviGant et suprême véguhiteiif k Saiqi-£sprit| el doos doonons force de loi au saânt sysode de BMSsie qui a été éri^é dans son «nspîpe, padr mtre fib dam le SMBt*£sprit, le très-picuK et très-sage attiooBaiey onr de iMile la Mosoovie«.diela PctiierRassiA, de la Russie^-Blaodbv^ de tous les pays sefk(eDtriQaaux,inéridk»iau» eâ«ccidiMiUtts et d*UQ grand nombre d'autres Étais» le souverain «k seigacHi Pierre AJexiwitch. Ce synode esA notée frèrft^n.Jésii^^Chvist, l« saint et. sanctifiant synode^ leqiwi titre il recevra, de teiis h^ ehrétiens ortibodoxes, tant eoolésastkpses que séeulkrs, nobles ou autres, de tout homme, de quelqae coedàtifui' et laeg •qu'il puisse être. Ce synode a le inêne drok dk'ag^el de oommander a^ec la mé«ke pléiûtude de- puiasanee qws les quatne patriarches^ Toutefois» nous rexhefftoBS et le coojurensdkideH weenrer ferme dans les disposkions et lee usages que sepit coa«iles oocuméniques ont établis etd-ohîewverpom loet le reste ce qu'observe la sainte église orientale^ Que le synode se ivende donc ainsi ferme et immoëile poue tous les siècles fu- Ujon. Que la bénédietion du, Seigioeuri sa gnâ«e eâ notffe prière soient) suc vous.
Donné ù Gonstantînople, le 23 septembre 1723.
ikCTTaf: on M âHB FArTitUnCVlB irV CI»S&<^ aUS6««
Jérémie, par la grâce de Dieu, archevêque de ConstantînofJei^ patriarche œcuménique de la Nouvelle Bpme^ au très- ^nt et séréois^me synode de l^kMSWf, notre tjrèfir^^aimé feàie dans le SaintrEsprût, et en Jésus-Cbrisi. salut, béaédiclion H l^rière dans le* Seigmeur J
Nous vous envoyous la réponse aux dema9des Csûies^par \$$
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habitants de la Grande-Bretagne, parce que nous et nos frères îes patriarches qui se trouvent ici présentement, nous Tavons examiné longuement et sérieusement, et ensuite, d'un commun accord, novs avons appelé le synode notre (Vère. Le patriarche d'Alexandrie a diB])uis ce temps passé à f autre vie, et nou9 cherchons un sujet convenable pour ce siège patriarcal. Le patriarche de Jérusalem s'étant trouvé indisposé dtptris qu'il a signé la profession de foi et la lettre qui raccompagne, se trouve au lit jusqu'à présent. Conséquemment nous sommes resté seul pour confirmer le synode et pour le ratifier comme il convient. Notre sage jugement Ta raffermi comme en font fol nos lettres de confirmation et celles du patriarche d'Antioche. Nous ferons également nos e£forts pour que lacfîte confirmation ait lîeu de la part des autres patriarches si cela parait nécessaire, bien que la nôtre seule soit suffisante.
S'il vous arrive de nouvelles demandes de la part dès Anglais, envoyez- îes-nous. La miséricorde de Dieu ,, notre prière et notre bénédiction soient toujours avec vous.
Le 23 septembre 1723.
VÉCLARikTIOlff M LA PilOnEB8l>(nf DV 9(91 hW fi*ËGUM GRECQBE ORTENTALE EIT iTW^.
ABIIGLB V\
Nous croyons au vrai Dieu, unique, éternel, régulateur de rameis. Père, Fiis et S«nt-£sprît :: le Pèr/e qui Dt'a pascié
^Nous n'^avons parsbesMii d'avcrlh* nw lecteurs ^e cette proftwiofi de (bî renferme iratureHtemeiit les erreur» dogmatiques wdrHaires» dès Grecs. Comme sont : La procession du Saint-Esprit'; la primauté difine de saint Pierre et de ses successeurs les pontifes de Rome"; le purgatoire, et enfin la miligation des peines del'enftr. Ce n'est* pas ici !e fien dfe'Ites
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engendré ; le Fils qui est engendré du Père de toute éternité, et qui a avec le Père la roéme nature et la même substance; l'Esprit Saint qui procède du Père, et qui a la même nature et substance que le Père et le Fils. Nous appelons ces trois personnes dans l'unité de leur nature et de leur substance ^ la très-sainte Trinité y qui sera toujours et de tous dignement adorée, louée et glorifiée.
Nous croyons que la sainte Écriture a été inspirée de Dieu; et par conséquent nous devons croire tout ce qu'elle contient, sans réserve , non selon le bon plaisir de cbacun^ mais expressément selon que TÉgiise catholique l'explique et le propose. La fausse science des hérétiques admet également la sainte Écriture, mais elle l'explique d'une manière perverse, et l'explique avec figures et images selon la malice du savoir humaio, en altérant ce qui ne doit pas être altéré, se faisant uu jeu d*une manière déraisonnable dechoses qui ne doivent pas être exposées à un pareil usage. S'il était permis à cliacun d'expliquer la Sainte-Écriture selon son propre caprice, l'Église catholique n'aurait pas pu, comme par la grâce de Dieu elle l'a fait, demeurer jusqu'au jour d'aujourd'hui la même Église, iova* fiable dans sa pensée et dans sa foi, qui croit toujours la même chose; elle se serait au contraire divisée en portions sans nombre, en s'abandonnanl* aux hérésies avec lesquelles elle eût cessé d'être la sainte Église, la colonne et l'appui de la vérité. Elle serait devenue plutôt l'église des imposteurs, auxquels
réfuter. Nous renverrons le lecteur à nos meillears ouvrages grecs et latins sur cette matière, savoir : Léon Allazzi ou Allatius et Arcadias, grecs. Parmi les latins : Le Quien, le P. Pétao, jésuite; le P. Goar, dooiinicain ; et Touvrage extrêmement intéressant pour les missionnaires , pn* blié sous ce titre : Manuale misnonariorum Onentalium. , etc. Juthori adm, rev. Paire Fr. Carolo Franeiseoa Breno ordinU Mmorum sîriciicfii obêervaniioif etc.— In-follo. Venise. BalleonL 1720*
sont soumises nécessairement les églises des hérétiques, lesquelles n'ont pas honte de commencer par se faire instruire dans réglise et la repousser ensuite injustement. En conséquence nous croyons que l'explication de la sainte Écriture par Torgane de l'Église catholique est aussi nécessaire que la sainte Écriture elle-même, parce que l'auéeur de l'une et de l'autre est le même, c'est-à-dire le Saint-Esprit; d'où il suit que c'est la même chose, se faire instruire par la sainte Écriture ou par rÉgHse universelle. L'homme qui parle de lui-même, peut se tromper, peut tromper et être trompé; mais l'Église universelle, qui n'a jamais parlé et ne parle jamais d'elle-même, mais toujours par l'organe du Saint-Esprit, (lequel a toujours été son maître et le sera jusqu'à la consommation des siècles), ne peut ni se tromper, ni tromper, ni être trompée. Son autorité seule est irréfragable et infaillible, comme celle de Fa sainte Écriture elle-même.
Nous croyons que Dieu dans sa bonté souveraine a prédes« tiné à la gloire tous ceux qu'il a choisis pour cela de toute éternité, et qu'il a abandonné à la damnation ceux qu'il a également réprouvés dès le commencement. Il ne s'ensuit pas cependant que par là Dieu ait voulu justifier les uns et ré* prouver les autres , et les damner ainsi sans aucune raison ; car ce serait incompatible avec un Dieu qui est le père impar* tial et universel de tous; lequel veut que tout homme se sauve^ et que tous arrivent à la connaissance de la vérité.—-! Tim. II, 4. — Mais au contraire il suit de là qu'ayant prévu que les uns se seraient bien servis de leur liberté, et que les autres en auraient abusé, il a prédestiné les uns à la gloire et les autres à la réprobation. Quant à l'usage de la liberté, nous pensons de la manière suivante : La bonté de Dieu nous donne sa grâce divine qui nous éclaire, et pour cela est appelée grâce prévenante; parce que, de même que la lumière éclaire celui qui marche dans les ténèbres, de même aussi la grâce est
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le^de de tooft. Celui qui ia désire^ doit s'y seumeUre (parce que la grâce aide ceux quiia cherchent, et non ceux qui lui résistent) et en suivre les .ina{ûradons. La grâce est absolument nécessaire au salut. Ainsi on secoit une grâce spéciale, laquelle coopérant dans Thoaune, le fortifie et le consolide 4laos Tsmour de Dieu, c'est-à-dire dans les bonnes œuvres que Dies exige de nous (lesqueUes nous sont inspirées par la grâce prévenante).
La grâce justifie pareiUement l'homme, ^t le rend prédestioe; tandis qu'au contraire ceux qui n'obéissent, pas A la grâce, qui ne veulent pas la suivre, et n'obéissent pas aux coramande- Bsents de Dieu, mais au «ontraire écoutent les instigations de Satan, «busent xle la liberté ^'ils avaient reçue de Dieu afin de (pratiquer vAilontairement /la justice, et ainsi, d*eux-ménies, ils se jettent dans la. masse des réprouvés» Quant auxliérétiques blasphémateurs qui disent que Dieu prédestine ou réprouve sans avoir égard aux œuvres des réprouvés ou des prédestinés, nous déclarons qu'une opinion sembiabie est contuaire k la caison et inqfue; parce que, dans ce «asi, la saônte Éoribune se trouverait ^a «on toadictioa avec eUe-7même^ attendu qu'elle (enseigne que les fidc^es se (Sauvevt parle moyai de .la foi unie aux oounjnes, lesquelles réunies constituent Bien l'unique «out ce de «atne aali^, par«e que lui sexxl accorde la gràpe illuminante, qui «unduk J'bomne à la ooainaissance de la divine véfité, el lui j^ipsend à y coo^pérer ,( s^U jie résiste y«s), et à fiiire tout ce .qui est juste et agréable .àDîev, afin qu'il obtîcniie le sahut» De cette manièBey la Uber te.de ChwniBf aVB6t pas détruite, puisqu'il reste à son libre arbitre la ibcMllé de soiwe Tacliott de la grâce «m d'yj'ésîaittr. «Gi^ioesvèntéi ^fiiabKes, riVst-oe poscoDlRiire à.braisoiiictsamjMimHi'l«Bd» ineot, de <tPouloir Boutenir qnela foloaâé de XAtu estia-ctiM ds maHisur des 9épnBiiifés?.]S'4sl«tee,poifA^ ipioiMooer use bmrrible caloainie^oootre Dieti? If e»t*tce point là {vffofiker uas ■KRiatruMBeinjuslke ooalJK k cieL? Dieii4|aixii'€8t|MS of»- Ue4ftr isire k mal, veni'fiinsdi$lNMftioa c&dTuBe^qgalenaM*
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le saint de tous. En lui il 11*7 a pas lieu à partialité. Aussi nous confessons qae Dieu abandonne justement à la damnation ceux ^|u^ suivant leur volonté corrompue et les mouvements dé leur oœur pervers et endurci, persistent dans Vim piété. Mais nous n'avioss jamais dit, nous ne dirons jamais que Dieu soit la cause de la peine et des tourments éternels, ou qu'il soit en* iMoni de ThoDune^ lui qui, de sa propre bouche, dit que le le Ciel se réjouit de la conver^on d'un seul pédieuar qui lait pénitence. J96us n'aurons pas l'audace de croire et de penser de la soriep tant que nous conserverons l'usage de Ist raison, et ncMS nbandonooDS an contraire à la réprobation éternelle tous ceux qui pensent et parlent de cette manière, les croyant plus méchants que tous les in&déles.
àJÊX. Au
]Nous croyons que Dieu en trois personnes^ Père, Fils et Saint-Espritj a créé tout ce qui existe, le visible comme Pinvisible. Sous le nom d'invisible nous comprenons les puissances angéliques, les âmes raisonnables et les mauvais esprits, bien gue Dieu n'ait pas créé les mauvais espiits dans l'état où ils se sont précipités ensuite par leur propre volonté. Par le visible nous entendons le ciel et tout ce qui existe sous le ciel. Parce gue Dieu créateur est bon par nature et selon son essence, il a tout produit en bon état^ et il ne pouvait pas être créé de mal. Si ensuite^ ^ans l'homme et les esprits malins se trouve le mal, c*est-àr-dire le péché (car dans l'état primiiif on ne connaissait pa&le mal]» il faut dire que ce mal, contrairement à la volonté de Dieu, est sorti de l^omme ou de l'esprit malin. Car c'est ;une vérité absolue que Dieu ne peut être l'auteur du mal, et ainsi la jparfaite justice demande qu'il ne lui soit pas attribut»
ART. S
Kous croyons que totn ce qnî exfste, le ^sîblc comme Vm^ visible, est gouverné par la providence de Dieu. En cons^
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quence, le mal est connu de Dieu, en vcrlu de sa prévision, et îl le permet; cependant, comme il ne Fa pas produit, il n'en a pas de soin. Le mal qui existe, est dirigé par la suprême bonté vers quelque chose d'utile; parce que bien qu'elle ne l'ait pas produit, elle le dirige autant qu'il est possible vers le bien. Il ne convient pas de sonder, mais îl faut adorer la providence de Dieu et ses mystérieux et impénétrables desseins. Nous de- Tons seulement étudier sagement ce qui nous est révélé par la sainte Écriture, et qui peut nous conduire à la conquête delà vie éternelle, le recevant de la part de Dieu comme une incontestable vérité, ainsi que faisaient les premiers fidèles.
Nous croyons que le premier homme fut créé de Dieu, et qu'il est tombé dans le paradis, alors que cédant au perfide conseil du serpent, il transgressa l'ordre de Dieu, et que de là le péché originel se transmit par héritage dans tous ses descendants; de telle sorte qu'il n'y a pas un seul homme, né delà cbaîr,qui soit libre de ce joug, et qui n'ait éprouvé les effets de cette cbute. Sous le nom de joug et d'effets de cette chute, non-sealement nous entendons le péché tel que serait Timpiété, le blasphème, l'homicide et tous les autres péchés qui, contrairement à la volonté de Dieu, sortent du cœur de Thomme, non comme il était dans l'état primitif, mais corrompu, attendu que bien des patriarches, des prophètes et une infinité d'autres, soit de l'Ancien, soit du Nouveau Testament, comme le divin précurseur et Marie, mère pleine de grâces du Verbe de Dieu, restée toujours vierge, n'ont jamais eu part à de semblables péchés ; mais la grande inclination au péché et ces mbères à l'aide desquelles la justice de Dieu a puni l'homme prévaricateur, comme seraient le dur et affaiblissant travail, la misère, les maladies corporelles, les douleurs de l'enfantement, une vie de fatigue, en certains temps les émigrations forcées et enfin la mort du corps.
IRT. 7.
Nous croyons que le Fils de Dieu, notre Seigneur Jésus* Christ, s'est livré pour nous, c'est-à-dire qu'il a pris la chair humaine dans sa propre personne, qu'il a été conçu du Saint- Esprit dans le sein de la vierge Marie et fait homme ; qu'il naquit de sa mère selon la chair, sans lui occasionner de peine et de douleur, et sans blesser sa virginité; qu'il soufTrit et fut enseveli, et qu'il est ressuscité dans sa gloire le troisième jour , selon la sainte Écriture; qu'il monta au ciel et y demeure assis à la droite du Père; que de nouveau il reviendra, comme nous l'attendons, pour juger les vivants et les morts.
Nous croyons que notre Seigneur Jésus-Christ est notre unique médiateur, qu'il s'est livré de lui-même pour notre rédemption, et qu'en versant son sang il est devenu le réconciliateur entre Dieu et l'homme, donnant continuellement ses soins et sa protection à tous ceux qui lui appartiennent, après qu'il a obtenu le pardon de nos péchés.
Nous croyons encore que les saints intercèdent auprès de Dieu pour nous dans leurs oraisons et prières, et surtout l'immaculée Mère du Verbe de Dieu, comme aussi nos anges gardiens, les Apôtres, les Prophètes, les martyrs, les justes et tous ceux qu'il a glorifiés comme serviteurs fidèles, auxquels nous ajoutons les évêques et les prêtres , comme ministres du saint autel, ainsi que les autres hommesjustesetbien méritants. Car nous savons, par le moyen de la sainte Écriture, que nous devons prier les uns pour les autres; que la prière du juste est puissante, et que Dieu exauce plus facilement les prières des saints que celles des hommes vivant dans le péché. Nous reconnaissons donc que les saints sont nos médiateurs et intercesseurs auprès de Dieu, non-seulement pendant le temps qu'ils demeurent avec nous, mais surtout après leur mort, après que
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ce miroir dont parle l'apôtre, est enlevé, et qu'ils contemplent la sainte Trinité, dans son infinie lumière et dans sa splendeur. Pareillement comme nous ne doutons pas que les Prophètes, lorsqu'ils vivaient encore dans leurs corps mortels, voyaient les choses célestes en les prédisant comme futures ; ainsi nous ne doutons pas, nous croyons au contraire fermement et inébranlablenient, et nous confessons que les anges^ et les saints devenus égaux aux anges, voient nos besoins dans la lumière infinie de Dieu.
Nous croyons que nul ne peut se sauver saos la foi. Sous la dénomination de foi nous comprenons une idée vraie de Dieu et des choses divines. La foi est soutenue par la chanté, ou, ce qui revient au même , elle nous justifie par la pratique des divins commandements de Dieu. Et sans elle il est impossible de plaire à Dieu.
rVous croyons, comme croient tous les hommes instruits, en cette église qui se nomme Tapostolique, qui est dans son genre Tunique, cVst- à-dire la sainte et catholique, laquelle comprend tous ceux qui croient en Jésus-Christ, quels qu*ils soient, et quelque part qu'ils se trouvent ; pourvu qu'ils soient encore dans leur pèlerinage sur la terre, et qu'ils ne soient pas encore arrivés à la céleste patrie ; en quoi nous ne confondons pas réglise voyagère avec l'antre qui est déjà en possession de la patrie (comme quelques hérétiques croient, lesquels disent que ces deux églises sont réunies), formant deux troupeaux du même pasteur suprême qui est Dieu ; et qui sont sanctifiées -par le même Saint-Esprit. Ce mélange est incompatible et impossible, parce que Tune de ces églises est militante et encore dans la voie, tandis que l'autre, triomphant déjà dans sa victoire, possède la patrie, et jouit de la récompense dont devient participante toute cette Église universelle. Également un
homme soumis à la mort ne peut être le guide permanent de rÉgli$e, mais seulement notre Seigneur Jésus*Christ qui en est le chef, et tient le gouvernail du gouYernement ecclésiastique au moyen des saints Pères. De là vient que PEsprit saint a donné au9 églises particulières qui se sont fermées légalement et légalement sont composées de membres 9 U» év^uies en qua^ lité de pasteurs j de chefs et de prélats pour qu'ils gouvernent ^ non par un abus, mais légalement, parce que le Mut-'M^priê fait voir en eux l'image du juge et du consommaàeuw de notre rédemption } afin que la communauté des fidèle^ arrive y sous leur conduite, à la possession de ses droits et de sa gkdre. Mais puisque les hérétiques, entre autres erreurs impies, pré* tendent que le prêtre est égal à l'evéque, et qu'on pourrait subsister même sans évèques; qu'un certain nombre de pré* très est suC&sant pour le gouvernement de l'Église ; que non-» seulement l'évéque , mais tout prêtre a droit de faire Timpo^ sition des nains aux prêtres et même de consacrer les évéques, propageant et soutenant enfin que l'église d'Orient est d'ao-^ cord avec eux sur cette erreur ; nous définissons, nous, au con^ traire , d'après la croyance qui a toujours existé dans l'église d'Orient, que tépiscqpat est tellement nécessaire à t Église que^ sans lui, il viy ^'^'^'^ P^* d^ Église eê pas même Cidée de ekré^ tiens. Parce que l'évéque, comme successeur des Apôtres, lequel avec l'imposition des mains et l'invocation du Sainte Esprit reçoit de Dieu le pouvcûr de lier et de délier, est l'image vivante de Dieu sur la terre; et avec le pouvoir sanctifiant du Saint-Esprit, il est le dispensateur humain, dans l'Église uni* verselle, de tous les sacrements par le moyen desquels oq oi>tient le salut. Nous soutenons que Véi^éque est aussi néees* saire à V Église que le pouvoir de respirer est nécessaire à l'homme et le soleil au monde. C'est pourquoi quelques*>uDs disent trèsJMen à la louange de la dignité épiseopale : Ce queDieu est dans l'Église, le premier-né dans le ciel et le soleil dans le monde, c'est l'évéque dan» son églbe particulière ; de sorte que^ par son ipoyen, son troupeau se trouve éelairé,
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reichaufié et propagé par l^Église universelle de Dieu. Il est évident que le grand mystère et la grande fonction de Tépiscopat noua sont venus par la succession ; parce que bien que le Seigneur, lequel nous a promis de rester avec nous jusqu'à la fin, demeure parmi nous sous d'autres formes de grâces et de divins bienfaits, toujours est-il certain que, d'une manière particulière, il se trouve en communion avec nous sous la forme du saint épiscopat. Il vit en nous , et communique avec nous par le moyen des sacrés mystères, dont Tévéque est le premier exécuteur et prêtre selon le pouvoir de l'Esprit saint qui empêche de tomber dans l'hérésie. Aussi saint Jean de Damas dit-il bien, dans sa quatrième lettre aux Africains, querÉgfîse universelle fut confiée aux évéques ; qu'on doit vénérer le successeur de Pierre (à Rome, Clément a été le premier évéque, Evodius à Antioche, Marc à Alexandrie) ; qu'André plaça sur le siège de Constanlinople Stacchius; dans la grande et sainte cité de Jérusalem fut placé par N. S. Jacques comme premier évéque, lequel en eut un autre pour successeur à qui succéda un troisième, et ainsi de main en main, jusqu'à nos jours. Tertullien, dans sa lettre à Papias, appelle tous les évéques les successeurs des Apôtres. Et Eusèbe de Pamphylie, et avec lui ia majeure partie des Pères, prouvent la commune et antique forme de l'Église universelle, par la succession directe dans la dignité des Jpâtres, C'est donc chose évidente que la dignité épiscopale est différente delà presby tériale ; car c'est l'évêque qui impose les mains aux prêtres et non les prêtres à l'évéque, lequel, selon les constitutions apostoliques , doit être consacré par deux ou trois évéques. En outre, c'est l'évêque qui choisit le prêtre, mais non l'évêque qui est élu par les prêtres ou par le pouvoir séculier. La seule haute rétmion ecclésiastique de la province où se trouve la ville pour laquelle l'évêque doit être élu, a droit à cette élection. Il est vrai , toutefois , qu'il arrive à une ville entière d'élire son évêqùe, mais ce n'est pas d'une manière arbitraire, laissant la confirmation du choix à l'assemblée (ecclésiastique), laquelle, quand elle trouve l'élec^
lion conforme aux constitutions, proclame Tévéque élu , et rétablit par le moyen de l'imposition des mains et de Tinvocation du Saint-Esprit. Enfin le prêtre reçoit sa dignité uniquement pour lui, tandis queTévéque a le pouvoir de la communiquer à d^autres. Le prêtre reçoit sa dignité de Tévéque de qui il tient également la mission de conférer, avec les prières, le baptême, de célébrer le sacrifice non sanglant, de distribuer le sacré corps et le sang de notre Seigneur Jésus-Christ au peuple , d^administrer l'huile sainte aux fidèles , de bénir légalement et dans la crainte de Dieu ceux qui veulent s'unir en mariage, de prier pour les infirmes et pour le salut de tous, et pour qu'ils connaissent la vérité, et par-dessus tout, pour la rémission des péchés de tous les fidèles, des vivants comme des morts; et enfin s'il se distingue en science et en vertu dans l'exercice du pouvoir qui lui est confié par l'évéque, il obtient également la faculté d'instruire les fidèles qui s'adressent à lui, pour apprendre à ces mêmes fidèles la voie qui conduit à la conquête du royaume céleste, exerçant Toflice de la prédication du saint Évangile. L'évêque, outre tout ce qui convient à celui-ci, est le seul qui puisse administrer le saint chrême ; parce que, comme nous avons dit, il est le distributeur des saints sacrements et des grâces par le pouvoir du Saint-Es* prit. A lui seul appartient de fixer l'ordre des prêtres et les autres ministres de l'autel, et de leur tracer leurs devoirs; et il a notamment le droit particulier de lier et de délier et, par ordre de Dieu, de prononcer des jugements justes, et qui lui sont agréables. L'évêque proclame l'Évangile , confirme les orthodoxes dans leur foi, chasse de l'Église les récalcitrants comme des païens et des imposteurs, livre les hérétiques à la réprobation et damnation, et donne sa vie pour ses brebis. De tout cela il résulte l'incontestable prééminence de l'évêque sur le prêtre, comme il s'ensuit que tous les prêtres pris en^ semble ne sauraient point pattre et gouverner V Église de Dieu, De telle sorte qu'un Père de l'Eglise a justement fait observer qu'il n'est pas si facile de trouver parmi les hérétiques
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un seol homme éclairé , parce que ces derniers ayant abandonné TEglise, l'Esprit saint les abandonne également. Aussi n*y à-t-il chez eux ni connaissance, ni lumière, mais au contlTdl^ les ténèbres et Taveuglement y régnent; parce que i'iU n'étaient pas aveuglés, ils n'auraient pas aboli des choses atis^i claires, telles par exemple que le grand mystère de Fépiseopat dont la sainte Écriture fait mention ainsi que Thistoire ecclésiastique et les écrits des saints^ et qui toujours et (lartout, a été reconnu et professé par l'Église aniyerselle.
AET. 11»
Nous croyons que les membres de TÉglise catholique sont tous d'une même foi, savoir : qu'ils professent fermement la pure foi de notre Sauveur Jésus-Christ; laquelle nous avons reçue de Jésus-Christ, des Apôtres et des saints Conciles œcuméniques, bien que parmi eux un grand nombre soit soumis au péché. Car, si seulement les fidèles qui ne sont pas pécheurs, étaient membres de T Église, ils ne seraient pas soumis à son jugement. Et pourtant l'Église les juge, les appelle à la pénitence, les conduit par le sentier des salutaires préceptes, et sans considérer s'ils vivent sous le pouvoir du péché, ils demeurent et sont appelés membres de l'Église catholique, pourvu qu'ils n'abandonnent pas la foi, et qu'ils restent fermes dans la doctrine catholique orthodoxe.
ART. là.
NbuB eroyotis que le Saint-Esprit eniseîgne l'Église catholique, parce qu'il est le véritable consolateur dans la vérité, que le Christ envoya de son Père, afin qu'il enseignât la vérité anx fidèles, et dissipât les ténèbres. L'Esprit saint enseigne l'É- • glise par lé moyen des saints Pèreâ et des maîtres de l'Église catholique; parce que de lùèitie que l'Écriture sainte est, selon ropinion univ«rs<elie, la parole de l'Esprit saint ^ non parce qu'elle a été publiée immédiatement par lui, mais en tant qu'il
l'a dictée aux Apôtres et aux Prophètes; de même l'Église tire sa lomière de TEsprit saint Tivilicateury non autrement que par le moyen des saints Pères et Docteurs, dont les constitua dons ont été approuvées par les saints Conciles «ecuméniques, comme nous ne cesserons jamais de le répéter, fit ainsi nous sommes non-seulemént persuadés, mais encore nous reconnaissons fermement comme solide vérité, que TÉglise catholi* que ne peut se tromper ni être trompée, ni annoncer un mensonge pour une vérité, parce que le Saint-Esprit ne cessant jamais d'agir dans TÉglise par le moyen des saints Pères et des Docteurs, la préserve de toute erreur.
Nous croyons que la foi seule ne justifie pas l'homme, mais la foi aidée de l'amour, c'est-à-dire la foi et les œuvres. Nous reconnaissons donc comme entièrement impie l'opinion que la foi puisse remplacer les oeuvres, et qu'elle soit capable de produire notre justification en Jésus-Christ; parce qu'en admettant cette opinion, la foi devrait être commune à tous, et ainsi tous seraient justifiés ; mais cela est visiblement impossible. Au contraire, nous croyons que, non l'apparence de la foi, mais la foi qui habite en nous, nous justifie par les oeuvres en Jésus-Christ. Parmi ces œuvres, nous comptons non-seulement celles qui démontrent et confirment notre vocation, mais encore les fruits que produit notre foi, et qui méritent à chacun , en vertu des promesses divines, une bonne ou une mauvaise récompense, selon qu'on a opéré avec ou sans son amour.
Nous croyons que l'homme déehu par suite de la prévarication, est devenu semblable aux bétes, c'est-à-dire qu'il fut entouré de ténèbres et privé de la perfection ainsi que de cet état où il était inaccessible aux souffrances. Mais il n*a pas été privé
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de la nature el de la force dont il fui pourvu par l'infinie bonté de Dieu; parce que, dans le cas contraire, il serait devenu privé de raison et ne serait pins homme. Ayant donc encore la nature avec laquelle il a été créé, il possède ainsi également le libre arbitre et la faculté de diriger sa vie et ses actions, de telle sorte qu'en suivant sa nature, il peut choisir entre faire le bien et commettre le mal et s*en préserver, comme Dieu le dit clairement parlant des païens, qui aiment ceux dont ils sont aimés. Et de même l'apôtre saint Paul écrivant aux Romains, I, 19, et ailleurs, enseigne : « que les païens qui n^ont pas la loi, agissent selon la loi de nature. » D^où il résulte que le bien fait par Fhomme ne peut être réputé un péché ; parce que Je bien ne peut jamais être mal. ït comme ce bien n'est autre qu'un bien naturel, il ne rend pas encore Thomme spirituellement bon par rapport à l'âme, ne pouvant pas lui Êiire obtenir le salut sans la foi, comme il ne peut pas servir à la réprobation, parce que le bien, comme tel, ne peut pas devenir une source de mal. Dans l'homme régénéré par œuvre de la grâce, le bien est fortifié par la même grâce, qui le perfectionne et le rend digne de la rédemption. Quelque porté au bien que soit rhomme par nature et avant la régénération ; quelque chose qu*il puisse choisir et pratiquer, toutefois pour renaître, il devrait opérer le bien spirituel; puisque les œuvres provenant de la foi sont appelées généralement œuvrer spirituelles, parce qu'elles sont la cause de la rédemption et de la véritable grâce surnaturelle ; et pour cela il est nécessaire que la grâce prévienne et excite, comme il a été dit plus haut, afin que l'homme, puisque par lui-même il ne peut pas faire d'œuvres dignes de la vie selon Jésus-Christ, puisse vouloir et non vouloir, agir en harmonie avec cette grâce.
Nous croyons qu'il y a dans l'Église sept saserements. Nous n'en avons ni plus ni moins. Les insensés hérétiques retien-
nent que les sacrements surpassent ce nombre. Le nombre de sept sacrements, de même que les autres dogmes de TÉglise catholique se trouve dans la sainte Écriture. Et premièrement le Seigneur enseigne le Baptême quand il dit : « Allez et in- » struisez les peuples, les baptisant au nom du Père, du Fils et de TEsprit saint. » — Malth. xxviii, 19. — Celui qui croira et qui sera baptisé sera sauvé ; mais qui ne croira pas sera condamné. » — Marc, xvi, 16. — Le sacrement du saint Chrême ou de TOnction avec le saint chrême, est fondé pareillement sur ces paroles du Sauveur : « Arrêtez-vous » dans la ville de Jérusalem jusqu'à ce que vous soyez » revêtus de la force d*en haut. » — Luc. xxiv, 49. — Force dont les Apôtres ont été investis après la descente de l'Esprit saint sur eux. Cette force est attachée au sacrement de rOnction moyennant le saint chrême. L*apôtre saint Paul en parle; II Cor. i, 21, 22. — Et plus clairement encore Denis l'aréopagite. Le sacrement de TOrdre s'appuie sur la parole suivante : « Faites ceci en mémoire de moi ; » — I Cor. xi, 24 r — Comme aussi : « Ce que vous lierez sur la terre sera » lié dans le ciel, et ce que vous délierez sur la terre, sera éga- » lement délié dans le ciel. » — Matth. xvi, 19. — Le sacrifice non sanglant est fondé sur ce qui suit : « Prenez et mangez, » ceci est mon corps... buvez-en tous, ceci est mon sang, le sang » de la nouvelle alliance. » — Matth. xxv, 26, 27. — « Si vous ne i> mangez pas le corps du Fils de l'homme, et si vous ne buvez o pas son sang, vous n'aurez pas la vie éternelle. » — Joan. ti. 54. — Le sacrement du Mariage a son origine dans les paroles mêmes que Dieu proféra dans Tantique alliance. — Gen. ii, 24. — Jésus-Christ les confirma lorsqu'il dit : « Ce que Dieu a » lié, que l'homme ne le dissolve pas. »— Matth, xix, 6. —L'apôtre saint Paul appelle le Mariage un grand sacrement. — Eph. v, 32. — Le sacrement de la Pénitence auquel s'unit la confession sacramentelle, se fonde sur ces paroles du Seigneur : « Les péchés seront pardonnes à ceux à qui vous les pardon- » nerez, mais iU seront retenus à ceux à qui vous les retien-
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• dres. M — Joan. xx, 23. -^ Et dans un autre adroit il dit : « Si TOUS ne faites pénitence, vous serez tous précipités dans « les abîmes. • — Luc. xiii ,3. — Le sacrement de THuile Sainte est mentionné dans saint Marc l'évangéliste, et saint Jacques le prouve encore plus clairement. — Jac. v, 14,
Les sacrements consistent en naturels et surnaturels, et ne sont pas de simples signes de la divine promesse; mais nous les déclarons signes efficaces, lesquels produisent dans ceui qui s'en approchent et les reçoivent, une grâce propre. Pour cela nous rejetons comme étrangère à la doctrine chrétienne , l'opinion (|ue l'efTet du sacrement n'a lieu que dans l'acte, c'est-à-dire dans la consommation pendant laquelle la matière visible est appliquée ; c'èst-à-dire ce qui a été consacré dans le sacrement, de telle sorte qu'en dehors de cet acte la matière consacrée demeure après l'acte de consécration une chose ordinaire. Cela par conséquent est contraire au sacrement de l'Eucharistie, lequel est effectué par les paroles surnaturelles et sanctifié par l'invocation de l'Esprit saint, et devient réel par la présence de ce qui est indiqué, savoir le corps et le sang de Jésus-Christ. Le complément de ce écrément précède nécessairement son application par le moyen de la consommation ; parce que s'il n'était pas réalisé avant la réception, celai qui le reçoit indignement ne mangerait et ne boirait pas sa condamnation. — I Cor. xi, 29, — n'ayant pris qu*nn pain ordinaire et un rin ordinaire ; tandis qu'au contraire il est certain que celui qui le reçoit indignement, mange et boit sa condamnation. D'où il résulte que le sacrement de l'Eucharistie ne s'accomplit pas dans Pacte de la consommation, mais au contraire, avant cet acte. D'où nous reconnaissons cette doctrine comme le mensonge et l'impiété les plus énormes; parce que cette foi imparfaite violerait l'intégrité et la perfection du sacrement.
Parce que les hérétiques qui, aprè^ âvbir abai^dontlé leur hérésie, sont adnii$ nouvellement datas l'Église titaiver^ella et
qui s'y réunissent, ont reçu un baptême parfait, bien que leur foi fût imparfaite, si à la fin ils admettent la véritable foi, ils ne doivent pas être rebaptisés.
Nous croyons que le saint baptême, comme il a été ordonné par le Seigneur, et conféré au nom de la très-sainte Trinité, est indispeiisablement nécessaire, parce que sans le baptême Tliomme ne peut pas se sauver, ainsi que dit le Seigneur : « Qui ne renaît par le moyen de Teau et de TEsprit » saint, ne peut entrer dans le royaume du ciel. » — Joan. m, 5. — En conséquence le baptême est nécessaire aux petits enfants, parce qu'ils sont aussi soumis au péché originel, et ne peuvent obtenir la remission de ce péché sans le baptême. Et quand le Seigneur le révéla, il dit sans exception : « Quiconque » ne renaît point; » c'est-à-dire qu'après la venue de Notre- Seigneur, tous ceux qui veulent entrer au ciel, doivent être régénérés. Si donc les enfants veulent entrer dans la vie éternelle, le baptême leur est devenu nécessaire. S'ils ne renaissent point, et s'ils n'obtiennent pas la rémission du péché originel, ils seront nécessairement, pour ce péché , soumis à la peine éternelle, et ils ne pourront se sauver. En conséquence le baptême est également nécessaire aux enfants, parce qu'ils seront heureux par lui seul, comme le dit clairement l'évangéliste saint Matthieu. — Et dans l'histoire des Apôtres, nous lisons que tous ceux qui appartiennent à la maison sont baptisés. — Act. XVI, 33. — Et par conséquent, les enfants aussi. On le prouve clairement par les anciens Pères de TÉglise, je veux dire par saint Denis dans le livre de la hiérarchie ecclésiastique et par Justin qui dit dans sa ô7« question : « Les enfants » deviennent participants de la grâce par le moyen du bap- » téme, en vertu de la foi de ceux qui les ont tenus à ce même » baptême. » Et saint Augustin dit : « Qu'il y a une tradition » des Apôtres, que les enfants sont sauvés par le baptême. » Et
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dans UD autre lieu : a L'Église donne aux enfants les mains > des autres, atin qu*ils aient des cœurs pour qu'ils croient, » et des langues pour qu'ils parlent, » Et plus loin : La Mère tt église leur donne le cœur maternel. »
Quant à la matière du sacrement du Baptême , celle-là ne peut être un autre liquide que Teau pure. Elle sera administrée par le prêtre : en cas de besoin, elle peut aussi être appliquée par un homme ordinaire , mais seulement par un fidèle , et celui qui connaît la valeur du saint sacrement.
Les effets du baptême sont brièvement ceux-ci : d'abord on reçoit la rémission du péché originel , et de tous les autres péchés commis avant le baptême : secondement, les baptisés se délivrent de la peine éternelle, à laquelle tout le monde est soumis, autant à cause du péché originel, que pour les autres péchés mortels commis : troisièmement , le baptême confère l'heureuse immortalité ; car délivrant l'homme d'un péché commis auparavant , il fait de lui un temple de Dieu. Il est impossible de dire que le baptême ne délivre pas de tous les péchés précédents, mais que, malgré cela , ils restent , sans cependant retenir la même force. Vouloir enseigner ceci, serait la plus grande impiété , le renversement de la foi , et non la profession de celle-ci. Dans le cas contraire , tout péché commis avant le baptême sera effacé y et considéré comme s*il n'avait jamais existé, jamais été commis. Car tous les modes sous lesquels le baptême est représenté , démontrent sa force purificative; et l'expression de l'Écriture sainte montre clairement, par rapport au baptême, que par celui-ci on obtient une pureté parfaite ; ce qui ressort visiblement des dénominations du baptême. Si le baptême a lieu par le feu et l'esprit , il est clair qu'il apporte une pureté parfaite ; car l'esprit purge parfaitement. Si le baptême est une lumière, il chasse toutes les ténèbres; s'il est une renaissance, il réforme tout ce qui est vieux , c'est-à-dire les péchés. Si le baptême détruit le vieil homme , il détruit aussi le péché ; s'il revêt du Christ , il fait l'homme sans péché ; car Dieu est loin des pécheurs, et TApê-
tre le dit clairement : « Comme nous avons péché beaucoup par » un seul homme, aussi par un seul nous sommes justifiés. — Rora. 5, 19 — S'ils ont été justifiés , ils sont aussi libérés du péché : car il ne peut y avoir dans le même homme la vie et la mort. Si donc le Christ est né en effet, les péchés sont aussi remis par le Saint-Esprit.
De là , il est évident que les enfants qui meurent après le baptême , arrivent incontestablement au ciel , eu vertu de la mort de Jésus-Christ; car ils sont purifiés du péché. Et au fait, s'étanl purifiés par le baptême , ils sont libres de tous les péchés, parce que comme enfants, ils n'ont aucune volonté libre, et par conséquent ils ne pèchent pas ; c'est pour cela qu'ils seront sauvés indubitablement. Le baptême imprime un signe indélébile. Voilà pourquoi il est impossible de se faire de nouveau baptiser légalement , si l'on est déjà une fois baptisé, eût-on commis plus tard tous les péchés possibles ; eût-on même abandonné la foi. Ceux qui veulent reverilr à Dieu , reçoivent leur adoption perdue comme enfants de Dieu, par le sacrement de la Pénitence.
Nous croyons que le très-saint sacrement de l'Eucharistie , que dans Ténumération des sacrements ci-dessus nous avons indiqué comme le quatrième , est un sacrement que le Sei* gneur a institué dans cette nuit dans laquelle il s'est livré pour la vie du monde. Car il prit le pain, le bénit, en donna à ses Disciples et Apôtres en disant : « Prenez-en et mangez, c*est » mon corps. » Ensuite il prit le calice, le bénit et dit : « Buvez- » en tous, c'est mon sang qui sera versé pour vous en remis- » sion des péchés. »
Nous croyons que, dans cette action sacrée , Notre Seigneur Jésus-Christ est présent, non pas en symbole , non pas en image (rumxwç, itxovucà;), non pas comme une grâce surabondante, comme dans les autres sacrements;
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DOQ p«s par une descente , ce que certains Pères ont dit du baptême; non point par une impanation , de sorte que la parole divine doive entrer dans le pain offert è TEudiaristie , et entrer personnellement (MMonaMCy) comme les disciples de Luther le soutiennent très-absurdement et très-indignement; mais que Jésus-Christ y est présent véritablement et réellement, de manière que , dans la consécration du pain et du vin, le pain se change en vrai corps du Seigneur, qui est né à Bethléem de l'éternelle Vierge, a été baptisé au Jourdain, qui a souffert, qui a été enseveli , qui est ressuscité, qui est monté au ciel , qui maintenant est assis à la droite de Dieu le Père, et qui paraîtra de nouveau dans les nuées du ciel. Le vin se change en vrai sang du Seigneur, en ce sang qu'il a versé dans sa passion sur la croix, pour la vie du monde. Aussi croycmsnous qu'après la consécration du pain et du vin , il reste plus ni le pain ni le vain , mais le vrai corps et le vrai s«ing du Seigneur, sous les espèces du pain et du vin.
En outre , nous croyons que ce très*saint corps et sang du Seigneur est distribué et entre dans la boucbe et dans le corps de ceux qui le reçoivent , soit qu'ils soient pieux et vertueux , soit qu'ils soient impies. Il communique aux pieux et à ceux qui le reçoivent dignement , la rémission des péchés et la vie éternelle ; mais aux impies et à ceux qui le reçoivent indignement, il prépare le jugement et le tourment sans fin.
Après cela, nous croyons que pour le corps et le sang du Seigneur, bien qu'ils soient divisés et rompus, la division et la fracture se font au sacrement de Tautel , seulement dans les espèces du pain et du vin , sous lesquelles ils peuvent être vus et montrés; mais en eux- mêmes ils restent parfaitement entiers, et ne sont pas divisibles. C'est pourquoi l'ÉgHse universelle dit : « Il sera rompu ^t divisé en morceaux , encore qu'il ne soit pas divisible; il est toujours mangé, mais jamais consumé; il est divisé à ceux qui le reçoivent dignement, pour leur sanctification.
Mous croyons ensuite que dans chaque partie, méoie dans la
moindre , du pain «t du Tin consacrés , il ne se trouTe aucune partie séparée du corps et du sang du Seigneur ; mais que ce même corps de Jésus-Christ existe toujours tout entier et dans toutes les parties, et que le Christ Notre-Seigneur y est présent selon sa nature et son humanité, c*est<À-dire avec Tàine et la divinité, parfait comme Dieu et parfait comme homme.
Indépendamment de cela , quoiqu*en même temps se fassent plusieurs consécrations dans le monde entier, cependant il n'y a pas plusieurs corps dn Christ, mais Tunique et le même Christ est présent véritablement et en réalité comme le même corps et le même sang dans toutes les églises des fidèles. Pourtant il ne s^ensuit pas que le corps du Seigneur, qui se trouve au ciel, descende sur les autels , mais que le pain préparé dans toutes les églises où il est offert et consacré, est changé, après la consécration, en l'unique et même corps qui se trouve au ciel.
En effet, le Christ a seulement un corps et non pas plusieurs en différents lieux ; de là, ce sacrement est , d'après l'opinion générale, merveilleux , que Ton ne peut concevoir que par la foi, et non par le raisonnement de Tintelligence humaine ; car les vaines et folles recherches dans les choses divines, sont en nous repréhensibles , relativement à ce sacrifice qui a été ordonné d'en haut.
Aussi croyons-nous encore que nous devons à ce corps et à ce sang du Seigneur , dans le sacrement de l'Eucharistie , un respect particulier et une adoration digne de la Divinité ; car, comme nous sommes obligés de manifester une adoration à Pïotre-Seigneur Jésus-Christ , nous le sommes aussi de le faire à son corps et à son sang.
De plus, nous croyons que ceci est le vrai sacrifice de la réconciliation, qui se fait pour tous les vivants craignant Dieu, pour les morts, et pour le salut de tous, comme il résulte des prières de ce sacrement que les Apôtres, par ordre du Seigneur, ont transmises à l'Église.
Nous croyons pareillement que ce sacrifice (sacrement) dans lequel se trouve le vrai corps du Seigneur immédiatement
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après la consécration, jusqu'à son usage, comme aussi après son usage, lorsqu'il est conservé dans les vases sacrés pour le viatique des mourants. Pious croyons encore que le mot changement (transsubstantiation) ne montre pas le mode et la manière par laquelle le pain et le vin deviennent le corps et le sang du Seigneur; car personne ne peut le comprendre, excepté Dieu ; et le désir de le comprendre serait seulement reiïet de la folie et de l'impiété; mais il démontre seulement que le pain et le vin, après la consécration, se sont changés au corps et au sang du Seigneur, non en image ni en symbole, non comme une surabondance de grâce, non comme une union ou une descente de la divinité du premier- né lui-même; non pas accidentellement, de manière qu une qualité du pain et du vin soit changée en une qualité accidentelle du corps ^et du sang du Christ, par exemple, par un échange ou une commixdon ; mais, comme il est dit ci-dessus, le pain devient véritablement et en réalité le vrai corps du Christ, et le vin le vrai sang du Christ.
Enfin, nous croyons que le sacrement de TEucharistie ne peut pas être administré par tout le monde, mais par un prêtre, lequel a reçu la consécration d'un pieux et légitime évêque, comme Tapprend Téglise orientale.
Voilà en abrégé la doctrine de TÉglise universelle sur le sacrement de l'Eucharistie. Voici la véritable confession et la plus ancienne tradition, si vous voulez être sauvés, si vous voulez rejeter la nouvelle et perverse doctrine de la fraude et de rimposture : tradition que nous ne pouvons changer d'aucune manière; mais au contraire, nous sommes obligés de la conserver comme légitime en toute sa substance; car ceux qui la défigurent, sont anathématisés par TÉglise du Christ.
HT
Nous croyons que les [âmes des morts seront sauvées ou malheureuses selon leurs œuvres. Aussitôt qu'elles se seront
séparées de leurs corps, elles tomberont soit dans la joie, soit dans la tristesse et dans la misère. Du reste, elles ne sentiront ni une parfaite félicité, ni une complète infortune ; car la parfaite félicité, ou la complète infortune sera atteinte par tout le monde après la résurrection générale, lorsque los ân^es s'uniront aux corps, selon qu'elles auront vécu vertueusement ou criminellement.
Les âmes de ces hommes qui tombent dans un péché mortel, mais qui, en mourant, ne perdent pas l'espérance, et font pénitence jusqu'à leur séparation de la vie actuelle, bien qu'elles ne réussissent pas à faire de dignes fruits de pénitence (comme prières, larmes, génuflexions^ dans leurs veilles de prières, douleur intérieure, consoler les malheureux, véritable exercice de l'amour envers Dieu et envers le prochain , toutes choses que l'Église catholique, avec raison, a reconnues comme nécessaires et agréables à Dieu); lésâmes de tels hommes vont dans l'enfer, et souffrent les peines pour leurs péchés commis ; cependant elles ne perdent pas t espoir de V adoucissement à leurs souffrances»
Elles reçoivent un adoucissement par la grâce infinie, par la prière des prêtres, par de bonnes œuvres faites pour le bien des morts, et particulièrement par la force du sacrifice non sanglant que le prêtre offre souvent pour chaque chrétien en particulier, et que l'Église catholique et apostolique offre en général tous les jours pour tous.
QUELQUES QUESTIONS ET RÉPONSES
Première question. Tous les chrétiens sont-ils oblij^és en général de lire la sainte Écriture?
Réponse. Nous savons que toute la sainte Ecriture révélée de Dieu est utile et même nécessaire; qu'il est tout à fait impossible d'avoir sans elle la foi chrétienne. Cependant tous ne peuvent pas la lire, mais seulement ceux qui connaissent de quelle manière on doit sonder, étudier et comprendre la sainte
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Écfiture. De celte iBaoière, il osl permis à toat fidèle d'écvnter la sainte Écriture, afin qu'il {Miisse croire dans son coenr la vérité, et la reconnaître pour sen salut; mais il s'est pas permis à tout le monde de lire sans guide certaines parties de rÉcriture, surtout dans l'Ancien Testainent* Permettre la lecture de la sainte Écriture sans distinction à ceux qui n*ont pa^ d'expérience, c'est la même chose que donner aux petits enfants un mets dur et indigeste.
Deuxième question, L'Écriture sainte est-elle compréhensible à tous ceux qui la lisent?
Réponse. Si la sainte Écriture était compréhensible à tous les Chrétiens, le Seigneur n'aurait pas donné l'ordre de l'expliquer à ceux qui veulent obtenir le salut éternel.
Saint Paul aurait enseigné inutilemcat que le pouvoir d'enseigner a été concédé par Dieu à l'Église, et saint Pierre n'aurait pas pu dire qu'il y a dans les épîtres de saint Paul beaucoup de choses qui sont difficiles à comprendre. Puisqu'il y a dans la sainte Écriture des pensées profondes et sublimes, rhomme a donc besoin d'une explication, d'un éclaircissement de Dieu, pour l'approfondir, la comprendre véritablement, et pouvoir connaître la vérité, laquelle est unie à toute l'Écriture et au Saint-Esprit, son divin auteur. Et encore que les fidèles connaissent la doctrine évangélique du Créateur, de Tlacarnation du Fils de Dieu, de sa passion, de sa résurrection et de son ascencion, de sa naissance et de son jugement, pour laquelle doctrine beaucoup ont souffert la mort, il n'est pas cependant nécessaire à tous, ou si vous voulez mieux, il est impossible que tous les hommes puissent apprendre ce que le Saint-Esprit a révélé à ceux-là seulement qui se sont perfectionnés dans la sagesse et la sainteté.
Troisième question. Que devons-nous croire par rapport aux images et au culte des saints?
Réponse, Parce qu'il y a des saiiits que llÊglise callMJiqiie reconnaît et présente comue tels, nous les vénéreas oomme
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amiâ de Dîeu^ lesquels supplient Dieu pour noua dans tous ttos besoins.
Le culte que nous rendons aux saints est de deux genres , Vun se rapporte à la Mère du Verbe divin, que nous vénérons comme serviteurs de Dieu, parce qu'elle est la Mère de Dieu; ainsi, quoicf^i'elle soit réellement la servante de Dieu, elle est cependant Mère de Dieu; parce que, selon la chair, elle a donné le jour à une personne de la Trinité divine. De là, nous Pelénous en comparaison plus haut que les Anges et les saints, et nous lui apportons une plus grande vénération qu'il ne convient aux autres serviteurs de Dieu.
Le second genre de culte que Ton doit aux serviteurs de Dieu, se rapporte aux saints Anges, aux Apôires, aux Prophètes, aux Martyrs, et en général k tous les saints.
En outre, nous vénérons l'arbre de la vénérable et vivifiante Croix, sur laquelle notre Rédempteur a souffert pour le salut du monde; nous vénérons l'image de la Croix vivifiante, ht Crèche de Bethléem, par laquelle nous avons été délivrés de notre honte; nous vénérons le lieu de Golgotha, le tombeau vivifiant, et les autres lieux saints; ensuite nous vénérons îe saint Évangile et les vases sacrés dans lesquels le sacrifice est offert Nous rendons un culte aux saints par louange, par con»mémoratioQS annuelles el les fêtes générales, par la construction des saints temples et par le saint Sacrifice. Aussi vénérons-nous les images de ?iotre-Seigneur Jésus-Christ, de îa sftÎBte Vierge, mère de Dieu, et de tous les saints; nous vénérons ces images et nous les baisons; ensuite les images des Anges, représentés avec les formes sous lesquelles ile se sont œootrés à quelques patriaivhes et prophètes; nous figurons aussi le Sdint-Ësprit, comme il s'est fait voir en forme de colombe.
Si pour ce culte des saintes images quelques-uns nous font un reproche d'idolâtrie, nous le reconnaissons comme vain et CQOMne absurde; car nous i)*adorons personne autre qu*ua Diea uaique dans la Trinité. Mais nous vénérons les saints doa-
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blemeot : premièrement par rapport à Dieu, parce que nous les respectons comme serviteurs de Dieu ; secondement par rapport aux saints eux*-mcmes, parce qu'ils sont les images vivantes, de Dieu. En outre, lorsque nous rendons un culte aux saints comme serviteurs de Dieu, nous les vénérons relativement; car le culte des saintes images se rapporte à Toriginal; de sorte que celui qui vénère Timage, en vénère par elle l'original ; il est donc impossible de séparer la vénération de Tiroage du culte de celui qui est représenté par l'image, mais tous les deux sont unis, ainsi que l'acte de vénération fait à ud ambassadeur de l'empereur, ne peut être séparé de celui qu*OD fait à l'empereur lui- même.
Les passages que les adversaires veulent trouver dans i'£criture, ne parlent pas en confirmation de leurs absurdités, comme ils le pensent; mais ces passages s'accordent parfaitement avec noire opinion. Si nous lisons la sainte Écriture, nous devons faire attention au temps, aux personnes, aux exemples et aux causes. Si nous trouvons que l'unique et même Dieu dit dans un lieu : « Ne te fais point d'image sculptée, pour ne » pas l'adorer et la servir, » que dans un autre Heu, il donne l'ordre de faire des chérubins; et si nous voyons dans le temple les images sculptées des bœufs et des lions, nous ne devons pas considérer tout cela comme de l'idolâtrie, mais, ainsi que nous l'avons déjà dit , comme étant approprié au temps et aux autres circonstances. Les paroles, «Ne te fais aucune image » sculptée,» ne signifient, selon que nous l'entendons, rien autre chose que ceci : « N'adorez aucuns dieux étrangers et ne faites » aucun acte idolàtrique. » Quant à l'Eglise, depuis le temps des Apôtres, nous trouvons pratiqué le culte des images en général, lequel s'est conservé constamment jusqu'à nous.
Nos adversaires citent les saints Pères, lorsque ceux-ci considèrent l'adoration des images comme une chose indécente; mais ces saints hommes nous confirment, au contraire dans notre doctrine, parce que dans leurs disputes, ils attaquent et blâment seulement ceux qui font aux images une adoration
divine, ou qui apportent dans les temples sacrés les images de leurs parents morts. Ils frappent d*anathèmes de tels adorateurs; mais ils ne blâment pas ta vénération pour les saints et pour leurs images, ni pour la sainte Croix et tous les objets ci- dessus indiqués. Mais beaucoup de Pères et de conciles prouvent, qu^au temps des Apôtres il y avait déjà des images, et que les fidèles les vénéraient. En particulier le septième concile œcuménique a condamné Topinion des hérétiques contraire à cette doctrine.
Comme ce saint concile montre d'une manière claire, comment nous devons vénérer les saintes images» en condamnant ceux qui leur rendent une adoration divine et ceux qui nomment idolâtres les fidèles qui vénèrent ces mêmes images, nous aussi, nous livrons à la damnation tous ceux qui font une adoration à un saint ou à un auge, à une image, à la croix ou aux vases sacrés, ou à l'Evangile, ou à un objet quelconque, au ciel, ou sur la terre, ou dans la mer ; adoration que nous devons rendre seulement à Dieu dans la Trinité. Nous condamnons pareillement tous ceux qui appellent idolâtrie le culte des images, et qui, par conséquent, ne les vénèrent pas, et qui ne respectent pas la Croix et les saints, comme FEglise Ta commandé.
Nous vénérons les saints et les saintes images, comme nous Pavons expliqué, et nous les peignons pour Tornement des églises, afin qu'ils servent de livres aux illettrés, qu'ils les encouragent à l'imitation des vertus de ces saints, pour que ceuxci les appellent à eux, qu'ils leur viennent au secours dans leur amour encore imparfait, que ceux-là soient animés par ceux-ci à invoquer Dieu comme le gouverneur et père, et les saints comme ses serviteurs et nos aides et médiateurs auprès de lui.
Les hérétiques blâment même les prières que les fidèles adressent à Dieu, et nous ne savons pas pourquoi ils se raillent particulièrement de la prière des moines. Nous croyons, au contraire, que la prière est un entretien avec Dieu, une supplique pour obtenir une juste grâce, que nous espérons recevoir de
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Biea; c*«st une élévation à Dieu, un pienx «t fervent altrait ven Di^u^ ua désir inlinte de ce qui est en haut : c^est yiie médecine ]KHir l'âme, une œuv^e sainte qui plaît à Dieu, Hn «gne de repentir et d'une forte espérance. On la fait soit dans i'esprit seulement, soit dans Tespiit et par la bouche entméne temps. Dans la piière, nous considérons la bonté ei la miséri- 49erde de Dieu, nous reconnaiasons notre indignité» JMifs eiÊÙtons-dans notre intérieur les itenlimenls de reeonoaissanoc, nons promettons de nous convertir dans l'avenir à Dieu« La prière ik>nne de la foix^ à la foi et à respéniiice; elle enseigne laipaâîence, l'observation des commandements, etâpécialeiiieiit'elle enseigne à obtenir la grâce céleste ; la .prière f)orte des fruits, dont Je nombre est très- grand ; on pe«t U faille A tous ies temps, tenant le corps droit ou à genoux, mikilitéde la pnére «6t si grande qu'elle est la nourriture et la vie de rame* Ta^t tx qu'on a dit ju^qu'ici est fonde sur la sainte Ecriture, et celui qui voudrait -demander des preuves pour des Tentés aussi incontestables, i*essemblerait à uu insensé , ^u à un avlsugle qui, en plein midi, douterait de la 4umière du soleik
Gomme les hérétiques veulent également détruire tout ce ^pie le Christ a ordenné^ aussi ils attaqnent la prière. Dta reste, comme ils craignent de mettre au jour leur impiété, ils 4ie ir^ettent pas la prière eu général , mais «eulenKiit celle des jBoines, à la seule fin d'exciter couti>e euK la liaiiie <les «kfé* Jtîensypour Jes représenter comme inutiles, sans culture, ignoxants, comme des hommes à charge à la société civile. Ils 4e foBt expressément aûn que personne ne veuille sectaire iaatruire par les moines dans les dogmesde-la véué^ble et orthodoxe doctrine; parce que ie démon est astucieux en ieiisait le mal, etliabile à conduire auK œuvres de vaoilé. .De aorte qae lut et se^ partisans, qui sont les hérétiquesi, se s^ucîeaft pea de l'eKercice des bonnes ceuvres, tandis qu'aM œntraîre ik sMt attentifs à précipiter les antres dans lacomiuption, -^ •ils<tKe^ ceot leur|>rofessif)ffi^Uns les Jieux <»ù le ^Setgaour >ne tMrae juis aes r^ards.
£a£n, qu'on nous accorde de pouvoir demander ce que pen» sent les liéréliquts des prières des moines. S'ils pouvaient prouver que les moines, comme tels, ont en eux quelque chose d'incompatible avec ce qui convient à un fidèle et pieux chré* tien, nous serions d'accord avec eux, et nous n'appelkrioiit plus les moines du nom de moines, pas même de chrétiens. Mais, puisqu^au contraire les n^oines, avec une parfaite abnégation d'eux-mêmes, proclament par leur bouriie la louange de Dieu, et révèlent constamment et dans tous les temps, autant <|u'il est possible, la noajesté de Dreu dans les prières et ilaDS les psaumes, puisqu'ils chantent les paroles de la sainte Ecriture, qu'ils lisent des hymnes ou qu'ils c4>mposent leurs prières particulières conformément à la sainte Écriture, alors ils accomplissent, selon notre opinion, Tœuvre des Apôtres et des Pi^opbètes, ou poiir mieux dire Tœuvre de Dieu. Si nous chantons les louanges de la rptc^Ti et du saint légeiidatre, i»e«is ne faisons rien qui soit opposé à l'esprit dirctien ; puisque tous ces livres contiennent une saiote et vraie doctrine, se composent d'iiymnes ou recueillis dans la sainte Écriture, os faits selon l'inspiration de l'Esprit saint; de telle sorte ifu^oo trouve des paroles diverses dans les psaumes et dans les hymnes, niais SM fond nous cihantons toujours ce que contient la sainte Écri-^ ture ; seulement nous le chantons avec d'autres parc^es. Que nos hymnes consistent dans les paroles de la sainte Écriture, cela résulte cLuremont de la circonstance que d'un verset de la sainte Écriture noos fiNrmons ce que nous appelons uoà TpGira;. Si nous récitons en outre des prières qui ont été composées par les anciens Pères, les hérétiques s'efforcent en vain de nous faire croire qu'elles contienneat des choses impies et scandaleuses ; |>arce que si cela était, nous eussions élevé la voix contre eux, c^iosme l'ont fait les hérétiques. S'ils criti- .quent la prière quotidien«e et non interrompue, ncMis ieur demanderons i« quoi celte prière nuit à eux et à nous? £n vaÎD ils voudraient s'opposer à Jésus-Christ qui nous enseigne de veiller et de prier pour ne pas tomber dans la tentation. En
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▼ain ils s'op^ioseraient à saint Paul dans l^épitre à ceux de Thessalonique et en beaucoup d'autres passages de la sainte Écriture. Nous n'avons pas cru chose nécessaire, de nous adresser à Fautorité d'autres pieux docteurs de FÉglise catholique, dont le nombre est si grand depuis le temps du Christ jusqu'à nos jours; parce qu^il suffit pour faire rougir les hérétiques de leur indiquer la puissante prière des Patriarches, des Apôtres et des Prophètes.
Comme les moines imitent les Apôtres, les Prophètes et les saints Pères, alors il est clair que leurs prières sont le fruit des dons de l'Esprit saint. Quant aux hérétiques qui vomissent des blasphèmes contre Dieu, et qui renversent tout Tordre divin, la sainte Écriture nous montre suffisamment, et d'une manière très-douloureuse, que leurs inventions ne sont que malice et inventions du démon. L'objection que TEglise ne peut commander Fabstinence des viandes, sans exercer par le fait la violence et l'oppression, est également vaine. En attendant, l'Eglise a très-sagement procédé en cette affaire ; elle s'est fortifiée par la mortification de la chair, par la prière et le jeûne. Les saints furent les modèles pour cette doctrine, par la pratique de laquelle fut humilié le démon, notre adversaire, avec toutes ses légions et toutes ses puissances. Et avec cette doctrine, enfin, l'on rend facile la voie de la piété. De cette manière on n'a pas besoin de puissance, et l'on n'en fait pas d'usage. Au contraire on prie, on avertit, on enseigne ce qui est contenu dans nos saints livres, et l'on procède par la puissance de l'esprit.
Constantinople, l'an 1 723 après la naissance de Jésus-Christ, dans le mois de septembre.
Jérèmie^ par la grâce de Dieu, archevêque de Constantinople, de la Nouvelle Rome, patriarche œcuménique, soussigné de sa main propre, atteste et reconnaît que ceci est la doctrine orthodoxe de notre chrétienne, apostolique et catholique église orientale.
Athanase^ par la grâce de Dieu, patriarche de la grande et
sainte ville d*Antioche, soussigné de sa main propre, atteste de même par le présent, confirme et reconnaît que ceci est la doctrine orthodoxe de notre, etc.
Chrysanthc^ par la grâce de Dieu, patriarche de la sainte ville de Jérusalem, soussigné de sa propre main, atteste de même et reconnaît par le présent, que, etc.
Kalliniky d'Héraclée, soussigné, je m*accorde de cœur et de bouche avec les saints patriarches ci-dessus soussignés, et je reconnaîtrai ceci jusqu*au dernier soupir.
Antoine f de Kisikea, je reconnais que ceci est la foi de l'Ëglise catholique orientale.
Pansiusy de Pïicomédie, soussigné de ma propre main, reconnais que ceci est la foi de TEj^lise catholique orientale.
Gérasimcj deNicée, soussigné de ma propre main, reconnais que ceci est la doctrine de TEglise catholique orientale.
Pacâme, de Chalcédoine, soussigné de ma propre main, reconnais et atteste que ceci est la doctrine de FEglise catholique orientale.
Ignace^ de Thessalonique, soussigné de ma propre main, reconnais et atteste que ceci est la doctrine de l'Eglise catholique orientale.
Anthyme^ de Philippopolis, soussigné de sa main, reconnaît et atteste que ceci est la doctrine de l'Eglise orientale catho* lique.
Kallinikj de Varna, soussigné, reconnaît que telle est la doctrine de FEglise catholique orientale.
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VIOLENTE DES RUTHÉNICNS-UJIIS A L'ÉGLISE RU9SE
Relation de lft36.
£n 1836, deux couvents de luthcntens-unis ont clé iooor- |>orés h 1 église russe dans les éparchies de Volhynie et de Polosk.
Dans trois éparchies, cinq églrses romaines et quarantehuit grecqtieft^unies furent converties en églises orthodoxes: c'est-à-dire trme dans l^éparchte de PoU>!«k, sept daas celle de Minsk, et enfin vingt-huit dans celle de Mohilew.
Pour erotiécher l'apostasie à d antres a>UMniiiiions,spécialement parmi les personnes du comnno, le gotrremeincnt a cru devoir renouveler la défense à tous les couvents catholiffMi roRiaitts de tenir à leur serrice des getts appartcnaot à l'église orthodoxe. Cette disposition s'étend à le«it le dergé caibo* Hquc.
Poar reniédier au défaut d'ecclésiastk}«et dtns ^fuelfues éparchies, on envoya de ceUet^k TscWrm^w, Onel et Kimà à l'éparchie de Polosk, dix prêtres avec un traitement annuel de 900 roubles. On envoya dans la même éparchie vingt séminaristes qui avaient fini leur cours de théologie, et qui avaient été conséquemment ordonnes prêtres. On y envoya également pour le service de IVglise, quarante étudiants en théologie avec Tassurance qu'au bout de quatre ans, il leur serait permis de demander à retourner dans leur propre éparchie Par ordre souverain du 12 novembre 1834, les ecclésias* tiques ainsi envoyés reçurent: le prêtre 400 roubles, le diacre
200., et le clerc 100 par année. Outi-e cela, ils auront chacun, une fois payé, le premier 240 roubles, le second 120, le troisième 60. (Le rouble en papier monnaie a, comme nous l'avons vu, la valeur d'un franc.)
D*un autre c6té, Tégliae russe a la consolation de voir Torthodoxie faire les plus signalés progrès dans les provinces occidentales, là où le peuple et le clergé sont d'origine rttsae, mais qui avaient été conduits à Tapostasie par l'influence àe la domination étrangère.
Ainsi sont i^tournés dans le sein de Tortliodoxie en 1836; dans les é|)atx;hies de Mohiiew, Polosk et de Volliynie, en fOMt 46,777 unis; par conséquent, 2,300 de plus que l'année dernière où il y en avait eu 44,808.
Parmi les catholiques romains, 1,961 individus se sont unis à notre communion, savoir: dans Téparchie de Volhynie476, de Podolie 432, de Minsk 352, dt; Polosk 215, et enEn de Mohilew 138; en oonséquenot», 860 personnes de plus que l'année 1835.
Relation de 1837.
L'ancien collège des Jésuites de Witepsk fut incorporé à l'église orthodoxe, pour être changé en un monastère de reli- ^euses. Furent également évacués deux couvents unis de Mariakil et Malotischkaw; on doit encore évacuer en Podolie le couvent uni de Bar, et dans la |)rovince de KieMr, le couvent des Franciscains de Schoroizy.
Dans la Lavre de Polschajew, considérée comme numument vénérable de l'orthodoxie russe, on fit beaucoup de réfiaratiens, et l'église ftit pourvue de riches ornements <t Jneubles précieux ; de telle sorte que ce temple «e trouve en tt>è6«boQ état, et mérite d'être conservé.
Vingt-six églises unies furent incorporées à l'église «rtlioàiote ; savoir;: dans l'^archie 4e Polosk 2, de .Mohilew ô^ àt
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Minsk 16, et de Voihynie 3. A Polosk, on convertit également réglise des Franciscains en église orthodoxe.
Dans les provinces occidentales, on détacha dix-sept églises paroissiales de Tunion.
Dans le royaume de Pologne, le nombre des églises russes est très-restrcint jiisqirà ce moment ; mais la position de Torthodoxie s* y améliore d*année en année. Dans la métropole on convertit Téglise des Piaristes en cathédrale orthodoxe, dans laquelle la majesté de notre culte, unie au chant du chœur, a causé Tadmiration du public. Outre la cathédrale, on érigea dans Varsovie, trois autres églises, une dans le palab royal, une autre pour servir de paroisse, une troisième enfin pour r hôpital. A Radom on érigea Téglise paroissiale de Saint-Nicolas, une autre paroisse à Lublin ; dans la forteresse de Novageorgie, une église principale, et en fin ^dans la citadelle d'Alexandrew, une autre église pour Tusage de la garnison.
Avec non moins de résultat s^est manifestée la force irrésistible de Toi tjiodoxie, par rapport à ceux des chrétiens qui n'admettent pas les dogmes de noire église universelle.
Dans les provinces occidentales où Tesprit de schisme (le synode parle ici de l'union à IVglise catholique) s'opposait à Torthodoxie , Tantique doctrine orientale sVst entièrement consolidée. [L'apostasie des ruthéniens n'avait cependant pas eu lieu à cette époque, mais on voit le progrès.)
L'orthodoxie s'accroît dans le royaume de Pologne. Le nombre des membres de notre église est de 7,200 âmes, et nous avons V espérance certaine que ce nombre augmentera de jour en jour à raison des mariages mixtes qui se contractent journellement.
Parmi les unis qui s'éloignent moins que les autres de l'antique doctrine, se sont réunis à Torlhodoxie, dans Téparchie de Mohilew 9,225, de Minsk 9,127, de Voihynie 1487, de Polosk 978, eu tout 29,817 âmes.
Parmi les chrétiens de la confession romaine se sont réunis ù l'église orientale dans le diocèse de Voihynie 482, de Mohi-
lew 364, de Podolie 282, de Miirsk 220, et de Polosk 118; dans toutes les éparchies 1466 personnes.
La commission des écoles considérant le peu de ressources des écoles grecques unies, pensa donner aux étudiants qui, après avoir terminé leurs cours académiques, veulent se consacrer à l'enseignement dans les séminaires, leur traitement sur les fonds généraux des écoles. Cette disposition fut sanctionnée par ordre souverain, et ensuite mise à exécution.
L'école paroissiale de Boschinsky, qui dépend du gymnase de Minsk, a été incorporée à l'église orthodoxe. Dans cette école, les enfants des pauvres prêtres unis devaient recevoir l'instruction en vertu du testamentd*un prêtre grec-uni, lequel avait assigné, pour cet objet, le revenu d'un capital de 3,000 roubles d'argent.
On trouve actuellement dans l'église grecque-unie deux séminaires, dix écoles de district et autant d'écoles paroissiales, avec 70 maîtres et 1446 élèves. Tous ces établissements ont été visités par l'évéque de Lithuanie, qui les trouva dans le meilleur état, quant à la décence, à l'ordre et à la soumission. Le progrès dans les sciences était proportionné à celui fait dans la langue russe. Par rapport aux séminaires, l'évéque constate qu'on y écrit des dissertations, où les élèves défendent publiquement les dogmes de l'église orientale. Quelques-uns de ces travaux ont été présentés à l'autorité ecclésiastique suprême.
On a octroyé les fonds nécessaires pour convertir en église orthodoxe Téglise des Franciscains de l'éparchie de Minsk.
On a assigné 28,811 roubles pour convertir la maison du couvent grec-uni de Bélostod en une école pour le clergé orthodoxe.
Pour le compte de la commission des écoles, on a converti l'église catholique de Kremez, adjointe au séminaire de ce nom, en une église paroissiale orthodoxe.
Afin de pourvoir des meubles sacrés nécessaires vingt-six
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églises grecqnes-unies qui ont admis Torthedoxie^ la commis-' sion des écoles a assigné 10,1)83 roubles, auxquels le tpésor public en a joint 4,000. Neuf de ces églises i^eçurenk graluitement de Timprimerie synodale des livres lilujrgtques nécessaires, pour une valeur de 1 ,682 roubles.
Quti^ cela, vingt ccclésia^ ti(|ues unis de Téparchie de MoUilew et de Minsk, reçurent une somme de 4»700 roubles.
Pour frais de voyages, la commissioo ecclésiastique ût payer à cent dix personnes du clergé qui avaient été transportées dans les provinces occidentales, la somme de 4B,634 coor blés.
plus récemment le trésor a fait payer à cinq personnes des mêmes provinces la somme de 1,600 roubles» tandis que la commission ecclésiastique a payé à vingt*quatre personnes du clergé, et à soixante-dix autres individus, la somme de 22,500 roubles.
Eu égard à l'étroite connexion des affaires de la commission pour les écoles grecques-unies, avec les affaires de la commission pour les écoles ecclésiastiques, orthodoxes, on a ordouné ce qui suit, en date du l^r janvier 1837 : Pour simplifier la marche des affaires, le procureur suprême (du synode] doit prendre la direction de celles qui regardent l'église grecque-unie, lesquelles ont dépendu jusqu'à préseut du ministère de rintérieur. Kn conséquence on a institué près du procureur suprême une section spéciale pour les affaires de la communion grecque-uaie. Les affaires de 1837 à 1839, au nombre de 900 furent donc prises du département des confessions étrangères au minislèie de Tintérieuj?. Dans la section du culte grec-uni de 638 affaires^ huit seulemeot demeurent pendantes.
Statistique de l'Égiise grecque-unie.
Cette église se compose do deux éparchies avec deux évé-
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qiics et trois vicaires, deux consistoires et soixanlc-rjuatre doyennés.
Clfirgé, — Moines 272. Relij^ieuses 57; en tout 329. Prêtres séculiers 1 128, Vicaires 486. Ecclésiasti(|ues sans emploi 128, CIcrc§ inférieurs 1694; en tout 3,438.
Il existe 12 couvents de moines, et 9 monastères de relîgietises. Dans chaque couvent se trouve une école avec 8 maîtres et 252 écoliers. Chez les religieuses il y a 6 écoles avec 108 jetiiMS filles.
Deux convents ont été supprimés, parce qu'il n'y avait pas if amis dans leur voisinage. Les maisons avec 159 serfs furent remises à Téglise orthodoxe; et le numéraire consistant en 40,016 roubles d'argent fut uni au capital appartenant an olergé grec-uni.
Le nombre des églises montait en tout à 2/290, parmi lesquelles 2 cathédrales, 7 collégiales et 1214 paroisses, 10 ondées, 113 annexes, et 954 chapelles.
Près des églises se trouvent 144 maisons pour les pauvres avec 407 personnes reçues dans ces maisons. On a incorporé à régiise orthodoxe 14 églises paroissiales et 20 chapelles. Une église a été incendiée.
Le troupeau se compose de 1,545,009 âmes parmi lesquelles 23,065 appartiennent aux couvents.
Dans Tannée 1836 il nacquit 86,345 personnes et 70,766 moururent. On a célébré 15,434 mariages.
Les couvents de moines possèdent 20,006 esclaves, et les monastères de religieuses 2,534.
Les rentes provenant des immeubles et des capitiiux rapportaient 49,136 roubles d'argent aux moines et 9,475 aux religieuses.
Les biens du clergé séculier sont fournis de 23,4 87 esclaves, et*donnent une rente annuelle de 97,183 roubles d'argent.
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Relation de 1838.
n>n> .'^nivetits catholiques furent réunis à Téglise ortbo-
L^luft» !«^ tS|Mrdiies occidentales on a converti 9 églises MMr^MÎOM:»' oiciiulii|iws^ eo orthodoxes.
'. .%iid« M-ibiHio.\e ea Russie continue à recevoir dans son H^a ù^ f «tf rMiiifW» ies autres commanions. Parmi les grecsiai>y 'jfti.'b ;i«;rMBut*sont embrassé la foi orthodoxe; et parmi e:^ .AÙH>iii|iK»^ romain» 1,553, parmi lesquels 21 à Péters-
1.(\o]u<î Je Litfauaattf a reçu Tordre de S. Wladimir de >«:«.uuûc cia«M2y ei Ie> évéques Raaile et Antoine celui de NauiC-Auuv: a^ec uu orBement episcopal complet. Outre cela, .a Ji>u ibua ju oier^ uiw décoratioo de S. Wladimir de troi- MCUM ^.iddMi fii d«ux de Sainte-'AmK pareillement de troisième .îasMît trui» JLutres orvix» trois bonnets et cinq chappes.
rr.
Le collège ecciésias tique de la RnaBfi-Bbnche fiit, par ordre souverain, égalé, par rapport à la kurarcbie y à une commission âynodale , sous la présidence Al nouvel archevêque Joseph avec trois membres du clergé séculier.
Depuis rincorporation des grecs-uù»^ Péglise nationale possède 49 éparchies, parmi lesquelles 4 es première classe, 16 de seconde et 21 de troisième. Les ileux éparrhies réunies à celle de la Grusie n'appartiennent pas aux dasses.
Le siège épiscopal de^PoIosk a été transféré à Wîtepsk; à Folosk est demeuré Tévéché pour la Russîe-Bianche.
L'archimandrite Michel, du couvent de Bttensk, a été promu
h «fruité épiscopale de Pinsk. Sa coosécratîoQ a eu lieu
le 8 septembre par le moyen de l'archevêque de Lithuanie. Quelques couvents réunis demandent une considération particulière à cause de leur antiquité.
Le couvent de Grodno est du xv« siècle; deux couvents de Wilna sont du xvi«. Ces couvents furent le boulevard de l'orthodoxie avant d*étre soumis à Finfluence des hétérodoxes (catholiques).
Les rapports des prélats qui ont visité les éparchies, rendent témoignage du zèle du troupeau et du bon état dans lequel se trouve l'église, à l'exception de peu d'endroits où l'influence des sectes est encore puissante, et de certains autres où les églises, eu égard à leur grand éloignement, ne peuvent pas être fréquentées des paroissiens, et enfin des lieux où les intrigues du clergé latin causent du dommage. On pourvoira au premier inconvénient par l'instruction des sectaires , au second par l'instruction des enfants dans les écoles paroissiales, au troisième, par des mesures énergiques de la part du gouç^erne^ ment contre le prosélytisme.
Le saint synode, préoccupé de la nécessité de préserver le peuple des éparchies occidentales de Tinfluence des hétérodoxes (catholiques), a réglé , par ordre souverain^ que les curés devraient faire dans ces éparchies des sermons en langue intelligible vulgaire, et qu'ils enseigneraient le catéchisme.
La malheureuse scission opérée autrefois dans l'église russe est déjà oubliée, et l'exemple de l'unité renouvelée commence déjà à opérer sur ceux des unis qui avaient embrassé autrefois les usages romains, parmi lesquels un grand nombre reviennent à l'orthodoxie.
Le nombre des personnes de la confession romaine qui sont retournées à l'unité universelle monte à 2,120 individus.
L'ancien clergé uni a été mis sur le même pied que le clergé orthodoxe pour les droits et les devoirs.
On a ordonné de suspendre les enquêtes sur l'apostasie et sur les changements entre l'antique église orthodoxe et la nouvelle réunion de l'église grecque.
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Les anciens maîtres d'école unis ont été mis dans des codditions égales à celles des maîtres orthodoxes.
Conjointement à Téreclion d'un siège épiscopal à Varsovie, on a ordonné d'y établir un institut d'instruction ecclésiastique, dont la nécessité était reconnue par le clergé orthodoxe de cette métropole. L'utilité de cette institution est grande, puisqu'elle forme un séminaire de véritable éducation russe, fondé sur les principes de l'orthodoxie, de sorte que les employés russes ne sont plus contraints de confier leurs enfants aux maîtres des autres confessions*
On a défendu Tusage de la langue polonaise au séminaire de Volhynie.
En 1838 le clergé réuni possédait 2 séminaires, 10 écoles de district et 11 paroissiales avec 73 maîtres et 11 92 élèves.
Le cours des études dans ces écoles était semblable à celui du cercle de Moscou; aujourd'hui il répond au cours du cercle de Pétersbourg et de Kiew^ afin de faciliter aux élèves la continuation de leurs études dans les séminaires de Mobilew , Minsk et Volhynie.
Le séminaire de la Russie -Blanche a été réuni aux écoles de i'éparehie de Polosk.
L'archevêque de Lithuanie a visité le séminaire de Schirowizy; il témoigne des progrès des élèves dans les sciences, dans la morale, et dans l'orthodoxie russe.
Les restaurations, nécessaires aux églises de Wischenez dans I'éparehie de Volhynie ont été faites en partie avec les rentes des couvents supprimés.
Les églises orthodoxes de Lublin, de Radomil et de Dragoschiuien Pologne, ont été construites aiAX frais du trésor public de ce royaume.
On trouva attachés aux couvents d'hommes 23,848 serfs et aux monastères de religieuses 2,437.
La propriété des autorités diocésaines et des écoles comme aussi celle de l'ancien clergé uni s'élève à 24,183 serfs.
Quelques propriétaires appartenant à d^autres communions
PIÈCKi) JUSTlPICATlVBSf Wà
clft&$ le& provinees occidenules ont eu rhonnear d'être considérés du souverain , en raison de leur cèle à construire des églises orthodoxes. Les ehefs de la noblesse de Kovogradek reçurent l'un» Tordre de Sainte-Anne, et l'autre, celui de Saint* Stanislas. A la noblesse du gouvernement de Grodno, à deux nobles de Minsk, ainsi qu'a iin marchand de première classe^ le souverain a témoigné sa satisfaction.
On accorda 14 médailles d'or et 10 d'argent à divert vieiUàrds de Fàncienne qj;1ise unie, avec faculté de les porter comme décorations.
Dans la Lavre de Potschagew on a fait 667 copies imprl-t mées de l'image miraculeuse de la sainte Vierge.
La chancellerie du procureur suprême est maintenant corn-» porëe de trois sections» ayant réuni en une seule les deux sections, séparées pour Féglise orthodoxe et Téglise unie.
Il est digne de remarque que l'année dernière a été téconde en grandes et extraordinaires solennités. Car dans les pro^ vinces occidentales, l'église célébrait avec la joie d'une tendftf mère, le retour de ses enfants dans son sein. Dans le centre dé l'empire eurent également lieu d'aussi touchantes cérémonies. — Sur le glorieux champ de Borodino^» en présence d'une innombrable armée, fut consacré le monument que V. M. a fait élever en mémoire des malheureux enfants de la Sainte-Russie, morts en défendant la patrie contre l'invastoù de l'ennemi. Dans l'antique méiropoley V. M. a posé aussi la
■ Ceci est une autre jonglerie politique des Russes , qui meUeut au nombre de leurs victoires une bataille suivie de la retraite de Tarmée russe , et de la prise de la capitale. Ils donnent le nom de Borodino . à la célèbre victoire française de la Moskowa, Le général Protasow parle ici de la pompeuse fête nationale célébrée à Toccasion du monument du général Bagration, mort sur le champ de bataille , devenu célèbre par une des plus glorieuses victoires de Tarmée française. Dans la fête dont nous parions, Tempereur Nicolas fit simuler cette grande action. Il eut la petitesse d'en dénaturer le dénouement, en faisant faire une retraite de trois lieues, au corps figurant la colonne française, au moment où elle s'élança sur les batteries russes, avec un courage et un succès de héros.
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première pierre cTun temple à ériger au nom du Rédempteur, eu souvenir de la déliyrance dans des temps malheureux ( 1812). L'église a élevé vers Dieu ses prières, et le Très- Haut recevra avec bonté ce sacrifice de gratitude du peuple russe ! — De semblables spectacles religieux réunissent les fidèles dans un sentiment d'unanimité, et leur font connaître la nécessité de la bénédiction de Dieu pour toute heureuse entreprise.
Enfin, il est bon de répéter, pour avoir une idée parfaite de ce qui s'est fait, que, dans le courant de cette année, a été accomplie l'action la plus grandiose de y« M. L'antique orthodoxie chrétienne, on peut dire par œuvre miraculeuse du Très-Haut, a éclairé toute la partie occidentale de la patrie. Deux éfMirchies avec 32 couvents et 1200 paroisses avec plus de 2,000 églises et un clergé de plus de 4,000 individus, accompagné d'un grand et nombreux troupeau, forment l'acquisition faite par l'église russe, laquelle, en y comprenant les convertis des antres communions chrétiennes, a augmenté de 2,200,000 âmes.
L'église orthodoxe pendant qu'elle se consolide dans notre empire russe, dont la grandeur et la force reposent sur sa relh gion^ reçoit avec reconnaissance et gratitude les dons de Dieu répandus si miraculeusement sur elle; elle attend avec une ferme confiance de nouveaux progrès dans l'antique piété de notre patrie^ et elle en a pour garantie la sainte foi de nos pères dans Votre Majesté.
Mohileff
' Les chiffres de la population de Pétersbourg et de Moscou ne comprennent que le nombre des personnes légalement domiciliées dans ces villes, sans compter celles qui y séjournent — Diaprés les registres de la police du 1838 , on comptait à Saint-Pétersbourg 469,720 habitants , dont 53,885 seulement étaient légalement domiciliés dans la ville et sa banlieue , Cronstad y compris. — Il en est de même pour Moscou : la population mAle des personnes légalement domiciliées dans la ville et sa banlieue offre le chiffre de 121, 127^ tandis que celui de la population entière se monte à 884,562 âmes.
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Total \
GOUVERNEMETiTS.
féoRr-
Komioea^
de la population
catrés^
eoiasB,
25, Mliuk. . . . .
e» Prov, LithaapieDD^s, ^
36, Vibft- . . , .
IJfît
a7, 0 rodrto* , . . .
2S* ?rav, de BéLosLûk. *
f* pÉtile Russm. * . .
Perm
49, Tiatka. . . . .
B, b, c, d, e, f^ g, h, i. Toïal .
Les paysans domiciliés dansles colonies militaires, déduction faite, comme de raison, des soldats en activité de service qui y sont stationnés, forment une population de 691,512 individus. Le nombre des Israélites s'élève, dans tout Tempire, à 1,064,000^ Parmi les peuples nomades, errant dans les steppes du gouvernement d'Astrakan et des rives de la mer Caspienne, les^ Kalmouks (97^838) et les Kirgises (76,000 individus) sont les plus considérables.
Tomsk
Prov. Omsk. . .
La province d'Omsk a été supprimée en 1838, une partie des territoires qui la formaient autrefois ayant été réunis au gouvernement de Tobolsk et le reste à celui de Tomsk. Nous n'avons pu cependant en rayer le nom de notre tableau, la population de cette ancienne province n'étant pas encore comprise dans les chirfres des deux gouvernements, auxquels elle vient d'être incorporée.
Irkoutsk
Ydkouisk. . .
Kamischatka. . .
Dislr. d^Okhotsk.
Ténissëisk. .
Total pour la Russie d'Eu-
rope et de la Sibérie. .
Sans compter les soldats et les marins en activité de service
* D'après la statistique de Bulgarin.
4M L ÉfiLISC iCHlSMATlQCB RUSSB.
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«scure un Cucai ie pins de l^lOOjOÛO iodividiis.
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Désormais U Trans-Caucasie fonnera un sous-gouvernement sous le nom de gouvernement Gmsio-Imérétie et se composera de 11 cercles :Tîflis, Gori, Talaw, Sakatalu, Kulïas, Elisabethpoly Alexandropol, Eriwan, NakhichtheTao, Akhalsjkeet Osourgetou.
' Aa lieu de 971,664 hoaunes, le journal de Saint-Pélersboanc offre on total de 1,018,344 ; nous supposons qu'une faute d^impression s'est ffissée dans un des chUIres à additionner. Le total de la population doit éoocfitre éfalué 4 deux millions d'Ames pour le moins.
M. c. géog.
Habitants.
Grand-duché de Finlande
Gouvernement de Nyland. .
M Abo-Biœneborg
i> Tawaslhehuus.
Wyborg. .
» Kuopio. .
» Saint-Michel. .
» Wasa. . . .
M Uleaborg. . .
Le royaume de Pologne. . . .
Dans les colonies sur les côtes Nord-
Ouest de l'Amérique l'on comptait
d'après les derniers recensements. .
La Russie avec la Sibérie
Trans-Caucasie
Total
TABLEAU DE LA POPULATION DE LA RUSSIE EN 4836, d'après les renseisnemenls du ministre des finances.
POPULATIOl
TOTAL
Hommei.
Femmes.
Clergé. Église grecq. -russe
)> réunie. . .
» catholique. .
» arménienne.
» luthérienne.
» réformée. .
» mahometaue
Culte de Lama. .
Total. . . .
< 1,361,107 de confession luthérienne, 36,038 de confession grecque. —Au commencement de 18Ai : 1« 4^0,000 âmes, dont 1,392,616 de confession luthérienne, 36,698 de confession grecque.
2 Diaprés la statistique de Bulgarin.
* Nombre des chrétiens de confession grecque, 10,813.
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POPULATION. j
Hommes.
Femmes.
TOTAL
Noblesse héréditaire. . .
» persoouelle. . .
» enfants d*ofGciers
Individiis tenant par leurs
rapports au service mili-
taire, tels sont les co-
lons militaires, les cosa-
ques du Don, des côles
delà mer Noire, d'Oural,
en Caucasie et en Sibé-
rie, les corps irréguliers
des JRaskirs et des Cai-
mouks
Employés aux chancelle-
ries
Personnes qualifiées. . .
Militaires en retraite. .
Etrangers
Habitants des villes : ci-
toyens honoraires. .
Marchands de ire classe.
» de 2'' classe.
» de 3* classe.
M de 4e cl. (ma-
nants , membres d'un
corps et paysans). . .
B»)urgeois des gouvemem.
de l'orcid
Hahiianis des villes en Res»
sarabie
Habit, des villag. (paysans)
Dans les provinces caucas.
» le roy. de Pologne. .
» la grand-princip. de
Finlande
Colonies de la comp. russe.
américaine. ...
Total. . . .
(1) Ce cbifTre ne comprend cependant ni les militaires subalternes des troupes régulières , ni les peuples montagnards, Kirgises, et de façon que le total pourrait bien s'évaluer à 62 millions.
Remarqué. L'an ISSS, on enregistra pour la population de confession grecque de l'empire 2,068,539 naissances (1,063 ,040 garçons, 1,005,499 filles) et 1,474,281 cas de décès (742,489 hommes, 731,792 femmes); surplus : 694,258. — L'an 1839 le nombre des naissances dans toutes les communes réformées-luthériennes monta à 74,083, (38,050 enfants mâles) celui des décès à 50,987, excédant : 23,186; le nombre des naissances dans toutes les communes catholiques à 11 1,827 enfants (58,116 enfants mâles), celui des décès à 69,9(X), — surplus 41,927.
Finances.
Revenus de rÉtat354, 268,000 roubl . en pap. ou 109,1 89,3 1 2 th. de Prusse.
Dette publique.
Il résulte, du rapport du ministre des finances M. le Comte Cancrine dans la séance du conseil des établissements de crédit public au 3 juin 1841, que le 1«»* janvier 1841 la dette publique était fixée comme suit :
Dettes à termes,
74,827,000 florins de Hollande, dette hollandaise étrangère, 42,351,819 roubles en argent, dette intérieure.
Dettes produisant intérêt,
72,726,127 roubles 82 kop., 6 p. c, en argent,
103,901,220 roubles, 5 p. c. en argent.
Total au 1er janvier 1841, en argent : 218,979,164 rouble* 24 kopecks.
D'après le rapport de M. le ministre des finances du 1 1 août 1842 la dette consistait au l«r janvier 1842 en :
281,228,760 roubles 90 kop. en argent, 695,776,310 roubles monnaie de papier en circulation.
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Forces de terre 1835.
500,000 hommes d'infanterie.
86,800 j» de cavalerie, 40,000 j» cosaques.
80,000 j» dans le coips d'armée caucasien, 1,000 pièces d'artillerie.
Marine.
50 vaisseaux de ligne,
25 frégates, 8 vaisseaux de guerre à vapeur, 128 bricks, corvettes, etc.
500 chaloupes canonnières.
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